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1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des 
reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public 
provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le 
cadre de la loin°78-753 du 17 juillet 1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le cadre 
d'une publication académique ou scientifique est libre et gratuite 
dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien 
de la mention de source des contenus telle que précisée ci-après : « 
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France » ou « Source 
gallica.bnf.fr / BnF ». 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service ou toute autre réutilisation des contenus 
générant directement des revenus : publication vendue (à l'exception 
des ouvrages académiques ou scientifiques), une exposition, une 
production audiovisuelle, un service ou un produit payant, un support 
à Vocation promotionnelle etc. 


CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE 


2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 


3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 


- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du 
titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques 
ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par la 
mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de … (ou 
autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès de ces 
bibliothèques de leurs conditions de réutilisation. 


4] Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du code 
de la propriété intellectuelle. 


5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont 
régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans un autre 
pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de 
son projet avec le droit de ce pays. 


6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en matière 
de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions, 
il est notamment passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet 
1978. 


7] Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter 
utilisation.commerciale@ bnf.fr. 
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ANNALES DU MAGHREB & DE L'ESPAGNE 


PAR 


IBN EL-ATHIR 


(Suite, — Voir Le no 223) | 


[P. 489] Conquête de l'Espagne 


En cette année 92 (28 oct. 710), T’ârik’ ben Ziyäd, client 
de Moûsa ben Nocayr, fit une incursion en Espagne, avec 
une armée de douze mille hommes. Il y eut à combattre 
le roi du pays nommé Edrinouk’, qui tirait son origine 
de la ville d’Ichahän ({spahan), et dont la famille four- 
nissait les rois des étrangers régnant en Espagne (1). 
La rencontre qui eut lieu entre T'ärik’ à la tête de 
tous ses soldats, et le roi Edrinoùk’ fut des plus 
acharnées ; mais ce dernier, qui prit part au combat 
avec sa tiare sur la tête et recouvert de tous les orne- 
ments que portent ordinairement les rois, finit par être 
tué. Sa mort eut pour suite la conquête de l'Espagne, 
qui eut lieu en 92 (28 oct. 710). 

Voilà tout ce que dit Aboù Dja‘far (Fabari) touchant 
cet évènement ; [P. 440] maïs la conquête d’une région 


Vans 


(4) Les Echbân ou Espagnols sont regardés comme descendant 
de Japhet et ayant autrefois régné sur la Syrie, l'Égypte, le Maghreb 
ct l'Espagne. L'origine des rois d’Espagne ou Loderik était rattachée 
à Ispahan en Perse (Mas'‘oùüdi, Prairies d'or, 1, 359 et 370 ; IT, 326 : 
Kitab el-‘Oyoün dans les Fragmenta historicorum, éd. de Goeje, p. 3: 
Belâdori, p. 250; Mir'dt ezs-semän, de Sibt Ibn el-Djoûzi, no 1224 
du Cat. du Brit. Mus., {, 73 vo ; ce dernier auteur ne consacre que 
trois lignes au récit de la conquête de l'Espagne par Târik). 
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aussi étendue, une victoire aussi considérable ne peu- 

vent être racontés aussi brièvement. Je vais donc, si 
 Dièeu me le permet, faire un récit plus complet, que 
j'emprunterai aux auteurs indigènes, mieux placés pour 
connaître l’histoire de leur propre pays. 

D’après eux, les premiers habitants portaient le nom 
d’Andalouch et donnèrent leur nom à cette région : plus 
tard on donna à ce mot Ia forme arabe et l’on prononca 
Andalous. Quant aux chrétiens, ils emploient, pour 
désigner ce pays, le mot Æchbänia, du nom d’un homme 
qui y subit le supplice de la croix et qui s'appelait 
Echbänès. Mais d’autres prétendent retrouver l’origine 
de ce nom dans celui que portait un prince qui y régna 
dans les temps les plus reculés, Echbân fils de Titous. 
C'est ce nom d’Echbânia qu’on retrouve dans Ptolémée. 
D’après une autre opinion, la contrée tire son nom de 
celui d’Andalous ben Yâfeth ben Noûh’ (Japhet fils de 
Noé), qui le premier la mit en valeur. 

Il y en à qui disent que les premiers habitants de 
l'Espagne après le déluge furent un peuple mage nommé 
Andalous, qui civilisa le pays et chez qui le pouvoir 
._ passa de génération en génération pendant une longue 
période ; puis la volonté divine ayant arrêté toute pluie, 
une famine de longue durée en résulta et Ia plupart des 
habitants périrent ; ceux-là s’enfuirent qui le purent, el 
l'Espagne resta alors déserte pendant cent ans. Ensuite 
Dieu, pour la repeupler, envoya les Afâril’a (Africains), 
dont une troupe y arriva, chassée par le roi d’'Ifrikiyya ; 
celui-ci s'était ainsi débarrassé d’eux par suite d’une lon- 
gue famine qui désolait son royaume ef qui faillit em- 
porter tous ses sujets. Ils arrivèrent dans des nateaux 
commandés par un officier du roi et jetérent l'ancre dans 
la presqu'île de Cadix. Reconnaissant alors les gras pàâtu- 


re 


. (4) Il y a probablement lieu de chercher dans le nom des Van- 
dales l’étymologie du mot Andalous {Reinaud, Géographie d’'Aboul- 
“da, XI, 284; Dozy, Recherches, etc., 8e éd., E, 301). 
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rages de l'Espagne et les rivières qui arrosaient ce pays, 
ils s’y fixèrent et se mirent à le cultiver ; ils confièrent 
à des rois le soin de les gouverner et pratiquaient la 
religion de ceux qui les accueillirent. Leur capitale était 
Tâälik’at el-Khiräb, dans Ia province de Séville (1); dans 
cette ville, qui fut fondée par eux, ils habiteèerent pen- 
dant plus de cent cinquante ans, ei onze princes y 
régnérent successivement. 

Dieu envoya ensuite contre eux les barbares de Rome, 
ayant à leur tête Echbôn ben T’itouch, qui leur ft la 
suerre, les persécuta et en fit mourir un certain nom- 
bre ; ilmit le siège devant T’âlik’at, où les indigènes 
s’étaient fortifiés et, pour les combattre, il bâtit 


Echbäniya, c’est-à-dire Séville, dont il fit sa capitale. 


L’accroissement de ses partisans augmentia son orgueil : 
il fit une expédition contre Jérusalem, qu’il piila et où 
il tua cent mille personnes ; il en ramena du marbre à 
Séville et ailleurs. Dans le butin figurait aussi la table 
de Soleymäân ben Dâwoûüd (Salomon fils de David), dont 
s’empara T’ârik’ lorsqu'il conquit Tolède (2), de même 
que la petite cruche en or, et la pierre précieuse qui fut 
trouvée à Mérida (3). 

EI-Khidr était venu, à un certain moment, trouver 
Echbân, occupé alors à cultiver la terre, et lui dit : « Un 
Jour [P.441] tu deviendras grand et puissant, et tu régne- 
ras. Quand tu auras conquis Ilia (Jérusalem), montre-toi 
bienveillant pour ia postérité des prophètes. — Te 


(y « Région qui figure parmi Îles cantons de Séville », dit le 
Merdçid. Cette ville cst aussi mentionnée par ‘Abd el-Wähid 
Merrâkechi, {Histoire des Almohades, tr. franç., p. 312) et par le 
Bayän (LI, 3). Ni Edrisi ni Aboulféda n’en parlent. | 

(2) Sur cette table, voir Dozy, Recherches, 3e éd. I, p. 52, et les 
auteurs cités dans la trad. de Merräkechi, p. 40. 

(3) Cette pierre précieuse est une espèce d’escarboucle qui, 
d’après un auteur cité par Aboulféda (Géographie, EX, 248), illuminait 
les environs. Sur Mérida, voir Edrisi, p. 220; Aboulféda, Z, 4, ; 
Merärid, LIT, 29, 
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moques-tu? » lui répondit-il ; « comment un homme 
comme moi deviendrait-il roi? — Ainsi l’a décidé », 
répartit le Prophète, « celui qui a transformé ton bâton 
comme tu peux le voir ». Et, en effet, il était couvert de 
feuilles. El-Khid’r disparut alors, laissant Echbân tout 
effrayé (1). Cependant celui-ci, confiant dans la prédic- 
tion qui lui avait été faite, se mêla aux autres hommes 
et finit par devenir le chef d’un royaume puissant. Il 
régna vingt ans, et cinquante-cinq de ses descendants 
occupèrent successivement le trône après lui. | 
Contre les habitants de l'Espagne, surgit ensuite un 
peuple qui faisait partie des barbares de Rome et qui 
s’appelait KHi-Bachnoülivyât, dont le roi était Tawich 
ben Nîta, vers l’époque de la mission prophétique du 
Messie. Ce peuple conquit l'Espagne et fit de Mérida sa 
capitale. Il fournit une dynastie de vingt-sept princes. 
L'Espagne fut ensuite conquise par les Goths, peuple 
qui obéissait à un roi et qui s’était d’abord montré en 
Italie, pays situé à l’est de l'Espagne, A partir de cette 
époque, ce dernier pays échappa, à leur profit, au sou- 
verain de Rome. Les Goths s'étaient d’abord dirigés 
contre la Macédoine, pays situé dans ces régions, à 
l’époque de K’alyoüdyoûs, le troisième des Césars; 
mais à la suite de la défalte que leur infiigea ce prince, 
qui en 1hassacra un Certain nombre, ils ne parurent 
plus jusqu’à l’époque de Constantin le Grand. Les 
incursions qu’ils recommenceérent sous ce prince furent 
réprimées par l’armée qu’il envoya contre eux; on ne 
sait plus rien qui les concerne jusqu’au César Thalâth(2). 
Ils choisirent pour leur chef un prince du nom de 
Loderik, qui, adorateur des idoles, alla à Rome pour 
convertir les chrétiens à son système d’idolâtrie. En- 
suite ses partisans, mécontents de sa manière d'agir, 


(1) La même légende se retrouve dans le Bayän (1, 3). Le Khidr 
des Arabes est Ie prophète Elie de la Bible. 


(2) Variante, Belit. 
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se détachèrent de lui et, se ralliant à son frère, enta- 
mèrent la lutte avec lui. Maïs il demanda du secours 
au roi de Rome, et, avec l’armée que celui-ci lui envoya, 
il battit son frère et se fit chrétien. 

Après avoir régné treize ans, il eut pour successeur 
Akrît, puis Amalrik, puis Waghdîch, lesquels embras- 
sèrent de nouveau l’idolâtrie. Ce dernier fut défait et tué 
par le roi de Roûm, alors qu’il marchait contre Rome à 
la tête d’une armée de cent mille hommes. [P. 422] Après 
lui régna Alarik’, qui était dualiste (zindik’) et vaillant 
suerrier, et qui, pour tirer vengeance de la mort de 
Waghdich et des siens, alla assiéger Rome ; il en rédui- 
sit les habitants aux dernières extrémités, puis pénétra 
de vive force dans la ville et la pilila. Cela fait, il réunit 
une flotte pour aller conquérir et piller la Sicile, mais 
la plus grande partie de ses troupes périt dans un nav- 
frage, où lui-même perdit la vie. Son successeur Atloûf, 
qui régna six ans, alla d'Italie s’établir dans la Galice, 
proche de l'extrémité de l'Espagne, et de là à Barcelone. Il 
eut pour successeur son frère, quirégnatrois ans. Ensuite 
se-succédèrent Wâlivä et Boûürdezärich, qui régnerent 
trente-trois ans; puis Tarachmond, fils de ce dernier, 
et son frère Loderik’, qui régnèrent treize ans; Ourik? 
(Euric),dix-septans; Alarik’à T’oloûcha(Toulouse),vingt- 
trois ans; ‘Achlik’, puis Amlîl’, deux ans; Toüdhyoùch, 
dix-sept ans cinq mois ; T’oudatk’lis, un an trois mois ; 
Athla, cinq ans; Atlandja, quinze ans ; Liyoübâ, trois 
ans ; son frère Lewild. Ce prince fut le premier à faire 


de Tolède sa capitale; la raison qui l’y poussa fut la 


position centrale de cette ville, qui lui permettait de 
combattre Sans retard ceux qui tentaient de se sous- 
traire à son pouvoir; ses efforts furent couronnés de 
succès, et il finit par rester maître de l'Espagne entière. 
Il bâtit, proche de Tolède, la ville de Rak’awbal, qu’il 
appela ainsi du nom de son fils; il ia fortifia et en 
agrandit les jardins. Il fit la guerre au pays de Bach- 


k’ons (Biscaye), dont les habitants durent courber la 
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tête devant lui. Il demanda au roi des Francs la main de 
sa fille pour son propre fils Ermendjild, et, l'ayant 
obtenue, il établit les jeunes époux à Séville. Mais 
Ermendjild s'étant, par suite des suggestions de sa 
femme, révolté contre son père, celui-ci les tint étroite- 
ment bloqués [P. 448] et. finit par s’emparer de vive 
force de son fils rebelle, qu’il laissa mourir en prison. 

A Lewild succéda son fils Rekared, prince dont la 
conduite mérita des louanges, pieux et chaste, qui 
revêtit le froc des moines. Il assembla les évêques, 
devant qui il blâma Ia conduite de son père, et confia le 
pays à ces prêtres, qui étaient au nombre de quatre- 
vingis environ. C'est ce prince qui bâtit l’église 
El-Wazk’a, en face de la ville de Wâdi Ach (Guadix). 

Son fils Liyvoüba marcha sur Îles traces de son prédé- 
cesseur. Mais un Goth, nommé Batrik’, le tua par trahi- 
son et Ss’empara du pouvoir malgré les Espagnols. 
Pécheur, impie et tyrannique, cet homme fut attaqué et 
tué par l’un de ses familiers. 

Ghandamâär occupa ensuite le trône pendant deux ans. 
Après lui, Sistfoût, prince dont la conduite était louable, 
régna pendant neuf ans. 

Son fils Rekarïd, qui n’avait que trois mois, lui succéda 
et mourut (bientôt). Vint ensuite Chontila (Suintila), qui 
sut S’attirer la reconnaissance de ses sujets et qui était 
contemporain de la mission du Prophète. Sichnand 
régna ensuite cinq ans, puis Khantala, six ans ; Khan- 
das, quatre ans; Benbân, huit ans, Arwa, sept ans. Sous 
le règne de ce dernier, une famine terrible faillit ruiner 

ntièrement l'Espagne. Abl’a, prince injuste et mauvais, 
régna quinze ans et eut pour successeur son fils 
Ghîticha (Vitiza), qui occupait le trône en 77 (9 avril 
696) de l’hégire ; ce dernier fut un prince juste et doux, 
qui mit en liberté ceux que son père avait fait Jeter en 
prison et qui restitua à leurs propriétaires les biens 
confisqués sur eux. Après sa mort, les Espagnols 
n’agréérent ni l’un ni l’autre des deux fils qu’il laissait et 
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ANNALES DU MAGHREB ET DE L’ESPAGNE 41 
portèrent leur choix sur un homme du nom de Roderik, 


vaillant guerrier qui n’appartenait pas à la famille 
royale. 

(4) Or la coutume existait [P. 444] chez les princes 
d'Espagne d'envoyer leurs enfants des deux sexes dans 
la ville de Tolède ; ces enfants y remplissaient, à l’ex- 
clusion de tous autres, loffice de serviteurs chez le roi 
qui habitait cette viile, et y recevaient ainsi leur éduca- 
cation ; puis, quand ils étaient devenus grands, Île roi 
les dotait et les mariait entre eux. Roderîilk’, devenu roi, 
reçut de la sorte une fille de Julien, gouverneur d’Algé- 
Ziras, de Ceuta et autres lieux ; elle lui plut et il lui ft 
subir les derniers outrages, La nouvelle de cette vio- 
lence, dont Ia jeune fille informa son père, exaspéra 
celui-ci, qui se mié en rapportavec Moûsa ben Nocayr, 
souverneur de l’Ifrikiyya au nom d’El-Welîd ben ‘Abd 
el-Melik, et lui offrit de se soumettre s’il se rendait à 
son appel. Moûsa consentit, et Julien le fit entrer dans 
les villes qui dépendaient de lui, après avoir recu du 
nouveau venu, en sa faveur et en celle des siens, des 
engagements satisfaisants. Julien fit ensuite la descrip- 
lion de l’Espagne, en engageant Moûsa à y pénélrer. 
Cela arriva à la fin de l’an 90 (49 nov. 708). Moûsa envoya 
alors à El-Welïd la nouvelle des conquêtes qu’il avait 
faites et de celle que Dieu lui offrait, par suile des pro- 
positions de Julien ; à quoi Ie khalife répondit : « Péne- 
tre dans ce pays en y lançant quelques escadrons 
détachés, mais sans exposer les musulmans à se jeter 


D og. 


(1) Sur les divers incidents de la conquête de FÉspagne, et la 
manicre dont elle s’accomplit, il faut voir le mémoire de Dozy 
(Recherches, 3e éd,, p. 4 ets). Ce savant reproduit (p. 40) le récit 
de l’Akhbér Madjmoü'a (p. 4 et s. du texte publié par Lafuente 
sous le titre Aÿbar Machmüa, Madrid, 1867), comme étant le plus 
véridique ; il ressemble beaucoup au nôtre. La version de Nowayri, 
lequel a suivr le récit d’'Ibn el-Athir, figure dans les Berbères(r, 345). 
Il faut également recourir au travail de M. E. Saavedra, Estudio 
sobre la invasion de los Arabes en Espana, Madrid, 1892. 
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dans une mer pleine d’épouvantes ». Moûsa objecta qu’il 
ne s'agissait pas d’une mer, mais d’un simple canal dont 
l’autre rive était à portée du regard, et El-Welîd con- 
sentit alors, si les choses étaient telles, à ce que quel- 
ques escadrons tentassent l’entreprise. Moûsa envoya 
donc T’artf, l’un de ses affranchis, à la tête de quatre 
cents hommes et de cent cavaliers ; portée par quatre 


bâtiments, cette troupe débarqua dans une presqu'île 


d'Espagne qu’on nomma depuis lors presqu'île de 
Tarif (djezirat Tarif), du nom de cet officier. Après 
s’être livré sur Algéziras à des incursions d’où il rap- 
porta un riche butin, Tartf rentra sain et sauf (en Afri- 
que) en ramad’än 914 (2 juil. 710), et en présence de ce 
résultat, tout le monde se précipita pour prendre part 
aux razzias, | 

Alors Moûsa fit venir un de ses affranchis, T’ârik? 
ben Ziyäd, qui commandait l’avant-garde de ses troupes, 
et lui confia une armée composée de sept mille musul- 
mans, Berbeéres et affranchis pour la plupart, le très 
petit nombre étant Arabes (1). T’ârik dirigea les vais- 
seaux qui portaient son corps d’armée vers une 
montagne élevée qui appartient au continent et y fait 
saillie ; cet endroit, où il débarqua en redjeb 92 (28 


avril 711), a conservé jusqu’à présent le nom de Djiebel 


Tarik’ (Gibraltar). ‘Abd el-Mournin (Almohade), quand 
il fut devenu maître du pays, fonda sur cette montagne 
une ville qu’il appela Medinat el-Fath’ (ville de la vic- 
toire) ; mais ce nom ne put prévaloir sur le premier, qui 
continua de rester en usage. 

Au moment de son embarquement, T’ârik’ se sentit 
gagner par le sommeil {P. 445] et s’imagina voir le Pro- 
phête qui, entouré des Mohädjir et des Ancâr(2) ceints 
de leurs épées et armés de leurs arcs, lui parlait ainsi : 


(4} Bekri (p. 236) rappelle aussi les secours fournis par Julien à 
T'ârik’ pour faciliter à celui-ci le passage en Espagne. 

(2) C'est-à-dire des Mekkois, compagnons de sa fuite, ct des 
Médinois, qui les accueillirent. 
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« Avance hardiment, Ô T'ârik’, mais use de douceur 
envers les musulmans et respecte les traités I » après 
quoi il vit le Prophète et ses compagnons le précéder 
en Espagne. Alors il Se réveilla tout joyeux et fit part de 
cet heureux présage à ses compagnons ; lui-même se 
sentit tout raffermi et dès lors ne douta plus de Ia 
victoire (1). 

Une fois toutes ses troupes débarquées sur le pro- 
montoire, il s’avanca dans la plaine et conquit d’abord 
Algéziras, où il trouva une vieille femme qui lui dit : 
« Mon mari, qui avait une profonde connaissance des 
traditions, a annoncé aux habitants que ce pays serait 
conquis par un général dont il faisait la description ef 
dont, entre autres traits, il disait qu’il avait la tête 
crosse: et portait sur l’épaule gauche un signe foncé et 
couvert de poils. » T’ärik’ se déshabillant montra qu’il 
avait le signe en question, et cela servit encore à 


fortifier son joyeux espoir et celui de ses soldats. 


Après être donc entré dans la plaine, il conquit 
Algéziras et d’autres lieux, et abandonna le fort qui 
couronnait le promontoire. Sitôt que Roderik’, qui était 
à ce moment en expédition, apprit l'invasion de Ses états 
par T’ârik’, il reconnut la gravité de la situation, revint 
sur ses pas et réunit une armée qui montait, dit-On, 
à cent mille hommes. T’ârik’, qui en fut informé, 
réclama des secours à Moûsa : tout en lui disant les : 
conquêtes qu'il avait faites jusqu'alors, il ajoutait que 
le roi d’Espagne marchait contre lui avec des forces 
auxquelles il était hors d'état de tenir tête. Moûùsa lui 


(1) Ce rêve de bon augure est soigneusement consigné par Ibn 
Khallikân (IT, 476) et par Ibn El-K’oût'iyya. Ce dernicr auteur, qu'il 
faut parfois contrôler (Dozy, Recherches, 1, 39) a été partiellement 
traduit, et d’une manière à peu près satisfaisante, par À. Cherbonneau 
(Journal Asiatique, 1856, II, p. 429) ; le même fragment du récit 
d'Ibn EL-K'oût'iyya a été retraduit et accompagné du texte corres- 
pondant par M. Houdas (Recueil de textes ct de traductions publié par 
les professeurs de l'École des langues orientales vivantes, Paris 4889), 
mais cette derniére traduction donne lieu à maintes réserves, 
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expédia cinq mille hommes de renfort, ce qui porta 
le nombre des soldats musulmans à douze mille 
hommes ; avec eux se trouvait Julien, qui leur indiquait 
les endroits vulnérables et les tenait, par ses espions, 
au courani de ce qui se passait. 

Le choc avec l’armée de Roderîk’ eut lieu sur la 
rivière de Bekka (4) dans le territoire de Sidona le 28 
ramadän 92 (19 juillet 711), et il y eut une série d’enga- 
sements qui durérent huit jours. Or les deux fils du 
prédécesseur de Roderîk’, qui commandaient l’un l'aile 
droite et l’autre l'aile gauche de son armée (2), complo- 
térent avec d’autres princes de s’enfuir, poussés qu’ils 
étaient par leur haine contre le roi régnant ; ils étaient 
d’ailleurs persuadés que les musulmans se retireraient 
quand ils se seraient gorgés de butin, et aw’alors eüx- 
mêmes recouvreraient la royauté. A la suite de l’exécu- 
tion de leur projet, Roderik’ et les siens furent mis en 
déroute, et lui-même se noya dans Ia rivière. T’ârik 
poursuivant les fuyards, arriva jusqu’à la ville d’Ecija, 
où de nombreux vaincus, soutenus par les habitants de 
cette ville, se ralliérent [P. 4461 et recommencèrent une 
lutte acharnée, qui se termina par la défaite des Espa- 
enols et qui fut plus terrible qu'aucune de celles que les 
musulmans eurent encore à soutenir. T'ârik’ établit 
alors son Camp aupres d’une source située à quatre 
mille d’'Eciia et qui à conservé jusqu’à ce jour le nom 
d’Ayn T'ârik’ (3). 


(1) I faut corriger le texte SJ) en à d'aprés Edrisi et Ibn El- 
Koûtiyya. Le lieu où se Livra cette bataille est près du Lago de la 
Janda et, d’une maniere plus précise, aux bords du Salado, qui a 
son embouchure non loin du cap Trafalgar, ainsi que la établi 
Dozy (Recherches, e éd., {, 314; 3e éd., p. 305). II faut donc corriger 
la note du dernier tr aducteur d'Tbn el-Koûütiyya (p. 224), qui n’a pas 
connu le travail de Dozy. Voir Saavedra, Estudis, p. 68. 


(2, Sisebert et Oppas, fils de Witiza (Recherches, E, 41). 

(3) Localité située sur les bords du Genil, d’après l’Akhbär 
madjmoü‘a, (ap. Recherches, ], 46 ; Saavedra, p. 77); ÆEdrisi ne la 
mentionne pas. 
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Par ces deux défaites successives, Dieu jeta la terreur 
dans le cœur des Goths, qui s’enfuirent à Tolède, con- 
vaincus que le vainqueur allait réaliser les paroles de 
T’ârik? : celui-ci s’était donné, lui et les siens, comme 
anthropophages. Leur retraite à Tolède et leur évacua- 
tion des autres villes d'Espagne firent que Julien dit au 
général musulman : « Maintenant l'Espagne est à toi; 
envoie des corps de troupes dans les diverses provinces, 
et marche en personne sur Tolède. » T'ârik suivit ce 
conseil : d'Ecija ilenvoya des détachements à Cordoue, à 
Grenade, à Malaga, à Todmir, et lui-même, avec le gros 
de son armée, marcha sur Jaën dans l'intention de se 
diriger ensuite sur Tolède. Maïs lorsqu'il atteignit cette 
dernière ville, il la trouva abandonnée par ses habhiï- 
tants, qui s'étaient rendus dans la ville appelée Mâya (1), 
derrière la montagne. 

Quant à Cordoue, le détachement qui avait été envoyé 
de ce côté s’en empara en y pénétrant par une brèche 
existant dans la muraille et qui fut signalée par un 
berger (2). 

Les troüpes qui marchérent contre Todmir [Theudi- 
mer ou Théodemir| — c’est la ville d’'Orihuela qui avait 
pris le nom du prince qui y régnait — eurent à combattre 
le prince de cette ville, qui, à la tête d’une armée consi- 
dérable, leur livra un combat acharné ; mais il fut battu 
et laissa un grand nombre des siens sur le champ de 
bataille. Alors il fit armer les femmes et put ainsi faire 


(4) On fit Amäâya, mais sans points sous le y& dans lAkhbär 
madjmot'a (ibid,, p. 52); quelques lignes plus bas, notre chroni- 
queur cite encore ce nom, écrit de la même manière, et on le 
retrouve t. VII, p. 119, sous l'orthographe Afäna, que l'éditeur a fait 
suivre d'un point d'interrogation. On trouve aussi « Maïa » dans 
Nowayri, qui a copié Ibn el-Athir (Berbéres, I, 349). Quant au Bayän 
(11,43), il parle de cette ville sans la nommer. Sur la ville de la 
J'able et Mâya ou Amäya, voir index géographique du HMadjÿmota 
(éd. Lafuente, p. 246 et 247). 

(2) On trouve des détails sur ia maniére dont Cordoue fut prise 
par Moghith dans les Recherches (3° éd., p. 46); Saavedra, p. 81. 
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la paix avec Îes musulmans (4). Les autres corps d’ar- 
mée se rendirent maîtres des pays qu’ils attaquèrent. 

Quant à Tôrik’, comme il trouva la ville de Tolède 

abandonnée, il y installa les Juifs (2) avec un certain 
nombre de ses soldats, et marcha en personne contre 
Guadalaxara (3), puis franchit Ia montagne par un défilé 
qui porte encore aujourd’hui le nom de Feddj T’ârik’ (4) 
et arriva par delà à la ville dite de la Table (medinat el- 
m&’ida), où il trouva la table de Salomon fils de David, 
qui est en béryl vert ; les bords et les pieds, ceux-ci au 
nombre de trois cent soixante, sont en la même matière, 
enrichie de perles, de corail, de yäkoût, etc (5). De là il 
alla dans la ville de Mâya, qu’il pilla, puis retourna à 
Tolède en 93 (18 oct. 711). On dit aussi qu'il Se jeta sur 
18 Djâlikiyya (Galice), qu’il ravagea, et pénétra jusqu’à 
la ville d’Astorga (6), d’où il rentra à Tolède; il y fut 
rejoint par les troupes qu’il avaitenvoyées d’Ecija [P. 447} 
et qui avaient accompli la mission de conquêtes qu’il 
leur avait confiée. 

Moûsa ben Nocayr entra en Espagne en ramad’ân 93 
(comm. le 10 juin 712), avec une nombreuse armée, car 
le récit des exploits de T’ärik’ avait excité sa jalousie. 
Lors de son débarquement à Algéziras, il n’écouta pas 
le conseil qu’on lui donnait de suivre la même route 


(4) Orihuela se rendit à ‘Abd el-‘Aziz ben Moûsa, et non à un 
lieutenant de T’ârik’; le texte du traite qui fut alors conclu est par- 
venu jusqu’à nous (Recherches, 2e ed., 56; 3° éd., 50 ; Saavedra, p. 427). 

(2) Dans les diverses relations de la conquête, il est maintes fois 
fait allusion au rôle joué par les Juifs à cette époque (Kournel, À, 259). 

(3) EÉdrisi (p. 229) parle de cette ville, en arabe Wédi’ l-h'adjéra 
et aussi Medinet el-Faradi, ainsi qu’on le trouve dans le Dayän 
(11, 75), et la Géographie d’'Aboulféda (tr, 255). 

(4) II s’agit de Buitrago, qui serait une altération de B&b Tärik. 
Selon Lafuente (p. 252), c'est le défilé de Somosicrra, ce qui est 
aussi l'avis de Gayangos (ap. Berbères, 1, 349), 

(5) Voir ci-dessus, p. 7. 

(6) Ibn el-Koûtiyya mentionne aussi cette expédition contre 
Astorga, que le Madjmoua passe sous silence. 


+ 


su 
mes 


_ rer LH : 
_L a 
RE — Lun Es 


DES 

; “ ln 
+ ù 

A0 
re 


ue c'e Rte 
TRE où sg à 
TT AT ET a 


. 17 CERCLE Ha ss s … 
D PU HAT nn 
= que El = is TL TU An 
A M PE VERS ONE 


ù [us 
rh I "a en LEE 
Se ALL 

Le 


au : 7 L a min 
a AE PAL 
e TRS NE ue Cp da - tune à rouge 1, 
es. “ mia rer ‘ Ft = JT Monte be 1 Te: sn 


rs Ferre re 
nn D rs laure Paul LU mo Cet ni qe nr OT A PL Bal LEURS ES Pb Li L_ . 
CAE arr, CN URLS _ Î + PL "1 Er D RL PRIT ES * Fe UE NI vus 2 
far PRET =" L “ LRU TES AE LS avt 

4 É #— E 
HP HET 


Mo = 4 PUR 
CE un Faure 4" vis le 
Fr pe mr re 14 
' TR ES 


nn L 
cn . RUE TE 


CR "ten Li =" LE re F. Bay de = nl D Q = ® re _ " 
Te Fe . LEE FLE 4 1 He > . = y L cs a* PP CA =. asp Enr à ENT ile ET pr | UT ' d Tr l L] Fr nr . n = = … n F rs 
LE a ha fn de AE LE pe A TH Ag Re mn OU GE a, © ER EE A CE EP fa l : L É HE Ut HAUT : JT L 
ET on “ Tr ; TRE A En TE ré HE: “f EL, à nv : nt 
- ., + L - L . _ 


à 


mn de 
Fr Be 
Var 


A 


É 1 Je" "=" 
EE Le Thon 
Re 


Fr Tim % 
Dept ge 
FRE SR 


be 


R: 
ME 
ets 
Si 
Ce + 


ANNALES DU MAGHREB ET DE L’ESPAGNE 17 


que T’ârik’, et les guides s’offrirent à le mener par une 
route préférable à la sienne et qui passait par des 
villes non encore conquises. Inquiet comme il Pétait 
de ce qu'avait fait T’ârik?, il accueillit avec joie la pro- 
messe de succès importants que lui fit le comte Julien. 
On le mena d’abord à Medinat ibn es-Selim (1), qu’il prit 
de vive force, puis il marcha sur Carmona, la ville la 
plus forte du pays. Julien et ses affidés s’y présentèrent 
d’abord, se donnant comme des fugitifs, mais munis de 
leurs armes; ils furent reçus par les habitants, puis 
Moûsa envoya des cavaliers, à qui ils ouvrirent Îles 
portes pendant la nuit, de sorte que les musulmans 
purent s'emparer de la ville. De 1à Moüsa se dirigea 
sur Séville, l’une des villes d'Espagne qui comptait le 
plus d'habitations et l’une des plus remarquables par 
ses antiquités. If s’en empara après plusieurs mois de 
siège et y installa les Juifs pour remplacer les habitants 
qui s'étaient enfuis. Il alla ensuite assiéger Mérida ; les 
habitants ayant opéré une sortie et [ui ayant livré 
une sanglante bataille, il dressa pendant Ia nuit une 
embuscade dans les défilés des montagnes, et quand, 
le matin, ies infidèles sortirent comme d'habitude pour 
combattre, ils se trouvérent entourés de toutes parts 
par les musulmans sortis de leur cachette ; comme ils 
ne pouvaient échapper, ils furent surpris par la mort, à 
laquelle quelques-uns purent se soustraire en se sau- 
vant dans la ville. Moûsa assiégea celle-ci, qui était 
bien fortifiée, pendant plusieurs mois, et parvint, à 
l’aide d’une tour mobile (debbäba), à ouvrir une brèche 
dans les murs ; les habitants tentérent alors une sortie 
et massacrérent des musulmans auprès de la tour, qu’on 
appelle encore aujourd’hui Tour des martyrs (bord) 
ech-chohad&). Le jour de Îa Rupture du jeûne, dernier 
de ramadän 94 (28 juin 713), la ville capitula en recon- 


(4) Le nom de cette ville figure dans Edrisi, p. 208 et 2145 ; il faut 
supprimer les notes 5, 6 et 7 de la p. 208 (Recherches, 3° éd., 1, 805). 


Revue africaine, 41° année. No 2% (ler Trimestre 1897), ? 


18 ANNALES DU MAGHREB ET DE L’ESPAGNE 


naissant aux musulmans la propriété des biens de. 


ceux qui avaient été tués le jour de lembuscade et de 
ceux qui avaient fui en Galice, ainsi que des biens et 
des bijoux appartenant aux églises. Mais alors les 
Sévillans, ayant organisé un complot, se rendirent 
(de nouveau) maîtres de cette ville et mirent à mort les 
musulmans qui s’y trouvaient. Moûsa l’'envoya assiéger 
par une armée que commandait son fils ‘Abd el-‘Aziz, 
qui s’en empara de vive force et tua ceux des habi- 
tants qui y étaient encore; puis ‘Abd el-‘Aziz alla 
conquérir les villes de Niébla et de Bâdja (Béja), et 
retourna [P. 448] à Séville. 

Au mois de chawwâl (juillet), son père Moûsa partit 
de Mérida pour se rendre à Tolède. T’ârik’ sortit à sa 
rencontre et mit pied à terre sitôt qu’il Paperçut. Moûsa 
le frappa de son fouet à la tête, en lui reprochant sa 
désobéissance, puis l’emmena avec lui à Tolède. Il 
s’enquit du butin qu'il avait fait, ainsi que de la table de 
Salomon; celle-ci, sur sa demande, lui fut apportée, 
mails un pied en avait été enlevé par T’êrik’ et man- 
quait. « J’ignore, répondit cet officier interrogé, ce 
qu'il est devenu , c'est dans cet état que j’ai trouvé la 
table. » Alors Moûsa en fit faire un en or pour remplacer 
le manquant. 

Moûsa alla conquérir Saragosse et les villes qui en 
dépendent, puis il pénétra dans le pays des Francs, oüùil 
parvint jusqu’à une vaste plaine déserte, mais où se trou- 
vaient des monuments, entre autres une idole debout, 
sur laquelle étaient gravés ces mots : « Fils d’Ismâ‘il, 
c’est ici votre point extrême, et il vous faut retourner. 
Si vous demandez à quel lieu vous retournez, je vous 
répondrai que c’est aux discussions relativement à ce 
qui vous concerne, si bien que vous vous couperez la 
tête les uns aux autres, ce qui a eu lieu déjà, » Il revint 
alors sur ses pas, et rencontra un messager que lui 
envoyait le khalife El-Welïd avec l’ordre de quitter l'Es- 
pagne et de venir le trouver ; mais, mécontent de cet 
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ordre, il différa de répondre à l’envoyé et attaqua l’en- 
nemi par un autre point que celui où se trouvait lidole, 
tuant et pillant tout, détruisant les églises et brisant 
les cloches. Il parvint ainsi jusqu’au rocher de Belây (1) 
sur l’Océan (2), lieu élevé et dont la situation est 
forte. Alors un second messager d’El-Welïd vint insister 
sur Purgence de son départ, et saisit même la bride de 
sa mule pour le faire partir. Cela eut lieu dans Ia ville 
de LoukKk (3), en Galice, d’où il partit par le col dit 
Feddj Moûsa; il fut rejoint par T'ârik’, venant de Îa 
Frontière supérieure (Aragon) ; il Se fit accompagner de 
ce chef, et tous deux partirent ensemble. 

Moûsa laissa pour gouverner l'Espagne son fils ‘Abd 
cl-“Aziz ben Moûsa ; après être débarqué à Ceuta, il 
nomma gouverneur de cette ville, de Tanger et de 
la région avoisinante, un autre de ses fils, ‘Abd 
el-Melik, et il placa à la tête de lIfrikiyya et de 
ses dépendances, son fils aîné ‘Abd Allôh. Alors il 
se dirigea sur la Syrie porteur du butin, des trésors 
et de la table conquis en Espagne, et emmenant 
avec lui, outre trente mille vierges, filles des rois 
et des principaux Goths, une quantité innombrable de 
marchandises et de pierres précieuses. À son arrivée 
en Syrie, Welîd ben ‘Abd el-Melik était mort et remplacé 
par Soleymân ben ‘Abd el-Melik. Le nouveau prince, 
mal disposé [P. 4491 pour Moûsa ben Nocayr, le desti- 
tua de toutes ses fonctions et le bannit de sa présence ; 
puis il le fit jeter en prison et lui infligea des amendes 
telles que ce général fut obligé de mendier sa nourri- 
ture. 


(1) I s’agit probablement du rocher appelé plus tard de Pelayo, 
vraisemblablement la Sierra de Covadonga (Gayangos). 

(2) L’Atlantique est appelé dans le texte er Verte, dénomination 
qui est d'ordinaire réservée à la Mer des Indes (Géogr. d'Aboulfeda, 
11, 27). 

(3) Lugo, qui ne figure ni dans Edrisi ni dans Aboulféda, Le 
Merägid en dit un mot. 
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D’après une autre version, il arriva en Syrie du vivant 
d'El-Welïd, à qui dans ses lettres il s’était donné comme 
le conquérant de l'Espagne, en même temps qu’il avait 
parlé de Ia table, A son arrivée, il étala son butin, la 
table comprise. Comme T’ârik’, qui l'accompagnait, 
prétendait qu’elle figurait parmi les dépouilles dont il 
s'était rendu maître, Moûsa lui donna un démenti ; T’ârik? 
dit alors à El-Welid : « Demande-lui ce qu’est devenu 
le pied manquant.» A cette question, Moûsa ne put 
répondre, car il n’en savait rien. Alors T’ârik le fit voir, 
en ajoutant qu’il l'avait caché avec cette arrière-pensée, 
et El-Welid reconnut que c'était lui qui disait vrai. Il 
n'avait agi ainsi que parce qu’il avait été emprisonné 
et battu (par Moûsa), car il ne recouvra la liberté que 
grâce à l’arrivée d’un message d’El-Welid.Selon d’autres, 
Târik’ ne fut pas emprisonné. 

On dit qu'il existait dans les possessions des chré- 
tiens (Roûüm), depuis leur entrée en Espagne, une 
maison à laquelle chaque nouveau prince ajoutait une 
serrure. Devenus maîtres du pays, les Goths continuè- 
rent d’en faire autant. Roderik’, à son avènement, voulut 
ouvrir ces serrures et passa outre à l'opposition des 
grands du royaume ; alors on vit, dans la maison ou- 
verte, des images d’Arabes porteurs de turbans rouges 
et montés sur des chevaux gris, avec cette inscription: 
« Quand cette maison sera ouverte, les gens que voici 
entreront dans ce pays.» Or l'Espagne fut conquise 
celle année-là (1). 

En voilà assez sur la conquête de ce pays ; nous 
dirons le reste à mesure que les événements se dérou- 
leront, d’après le plan que nous nous sommes tracé. 


(1) On retrouve cette même fable dans Ibn Khaïilikân (ur, 453) et 
ailleurs (Dozy, Recherches, 3° éd., 1, 37). CF, Saavedra, Estudio, ctc,, 
p. 40, | 
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Conquête de l’îile de Sardaigne (1) 


Cette île figure parmi les plus grandes de la mer de 
Roûm et n’est dépassée en étendue que par la Sicile et 
la Crête ; elle produit des fruits en abondance. En 92 
(28 oct. 710), Moûsa, qui venait de conquérir l'Espagne, 
fit embarquer une portion de ses troupes à destination 
de cetteîle. A l’arrivée des musulmans, les chrétiens, 
réunissant leurs vases d’or et d'argent, les jetèrent 
dans le port et déposèrent leurs richesses dans un 
crenier qu'ils construisirent en installant un plafond 
sous le toit de leur principale église. Les musuimans 
y firent un butin [P. 450] qui dépasse toute description 
et y commirent bien des fraudes. Ainsi il arriva qu'un 
musulman en train de se laver dans le port s’embar- 
rassa le pied dans un objet qu’il retira, et qui était un 
plat d'argent; ses frères releverent alors tout ce que 
recélait cette cachette. Une autre fois, un musulman 
entré dans l’église en question et y voyant un pigeon, 
lui tira une flèche, qui, manquant le but, frappa le toit 
factice et brisa une planche; cette ouverture laissa 
passer quelques dinars, et lon put mettre la main sur 
le reste, ce qui fit que les vainqueurs redoublérent leurs 
fraudes (au détriment du Trésor). Il y en eut qui, apres 
avoir égorgé des chats et leur avoir enlevé les entrailles, 
remplissaient le creux de pièces d’or, recousaient la 
peau et jetaient ces charognes dans la rue, puis en 
sortant les ramassaient et glissaient l’or dans le four- 

reau sur lequel ils ne mettaient que la poignée de leur 

sabre. Quand ils furent embarqués, on entendit une voix 
prier le Ciel de les noyer, ce qui eut lieu en effet pour 


(1) Ce chapitre figure tout entier dans la Biblioteca (1, 356), et le 
premier alinéa, dans le Journ, asiatique (1841, 1, 575). 
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eux tous, et l’on retrouva la plupart des noyés, qui 
portaient des dinars à la ceinture. 

En 135 (17 juillet 752), ‘Abd er-Rah’mân ben Habib ben 
Aboû ‘Obeyda Fihri fit une razzia dans cette île, et, après 
avoir fait un grand massacre des habitants, consentit 
à conclure la paix avec les survivants moyennant 
paiment du tribut. Tel fut à partir de là l’état des choses : 
on n’y fit plus de razzia, et les Roûm la remirent en 
culture. 

En 323 (10 décembre 934), ElI-Mancçcoûr ben El-Kà'im 
l’‘Alide, prince d’Ifrikiyya, envoya de Mehdiyya une flotte 
qui passa d’abord par Gênes et conquit cette ville, puis 
qui alla faire des prisonniers en Sardaigne; elle brüla 
de nombreux vaisseaux et livra Gênes à la destruction 
et au pillage. - 

En 406 (20 juin 1015), Modjähid l’‘Amiride envoya de 

Denia, contre elle, une flotte composée de cent vingt 
bateaux ; l'amiral qui lä commandait Se rendit maître de 
la Sardaigne, y tua beaucoup d'hommes (1) et emmena en 
captivité les femmes et les enfants. En présence de ces 
ravages, les princes de Roûm avec une armée considé- 
rable marchérentpar la Grande terre (d’IlLalie) contre le 
(prince de Dénia) : les musulmans battus furent expul- 
sés de Sardaigne et perdirent une partie de leurs hâti- 
ments. Le frère de Modjàhid, ainsi que son fils ‘Ali ben 
Modjähid, furent faits prisonniers, el ce prince rentra 
à Dénia avec les débris de son armée. Ce fut la dernière 
expédition dirigée contre la Sardaigne. 

Nous avons jugé bon de réunir ici ces faits minimes, 
que l’on ne peut saisir aussi bien quand ils sont pré- 
sentés isolément (2). 
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(4) Amari (Biblioleca, trad. 1, 358) suit, contrairement au texte 
imprimé par Tornberg et à l'opinion de Fleischer, un ms qui lit 
« y tua Mäloût ». Ce Mäloùt est d’ailleurs inconnu. 

(2) Il est aussi parlé plus bas d’une campagne dirigée, en 147, 


contre la Sardaigne (p. 32) ; une autre aurait eu lieu en 119, d’après 
le Nodjoüm (1, 314). 
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[P. 456] Conquête de Tolède en Espagne 


D’après Abou Dja‘far [Tabari], ce fut en cette année 93 
(18 octobre 711) que Moùûsa ben Nocayr concut de lirrita- 
tion contre son affranchi T’ârik’, qu'il alla rejoindre au 
mois de redjeb (avril-mai 712) en laissant à la tête de 
l'ifrikiyya son fils ‘Abd Alâh ben Moùsa. Moûsa passa la 
mer avec dix mille hommes pour aller retrouver Téärik; 
celui-ci alla au-devant de son chef, dont il parvint à 
apaiser le mécontentement et qui agréa ses excuses. 
Moûsa lenvoya contre Tolède, l’une des principales villes 
d'Espagne, à vingt journées de marche de Cordoue ; 
T’ârik’ s’en empara et y prit la table de Salomon fils de 
David, ainsi que tout ce qui s’y trouvait d’or el de pier- 
res précieuses, dont Dieu sait l’importance. 

Fajoute, moi Ibn al-Athîr : Voilà tout ce que dit ce 


chroniqueur. Or j’en ai dit assez, sous l’année 92, tou- 


chant la conquête de l’Espagne et le départ postérieur 
de Moûsa ben Nocayr, qui alla rejoindre T’ârik’, pour 
n’avoir pas besoin d’y revenir. Je me bornerai à remar- 
quer que, d’après Aboùû Dja‘far, ce fut Moûsa, déjà arrivé 
en Espagne, qui envoya T'ârik’ faire la conquête de 
Tolède. Le récit que nous avons donné plus haut est 
celui des chroniqueurs espagnols. 


[P. 457] En 93 (18 octobre 711), la population d’Ifrikiyya, 
qui souffrait du manque d’eau, en obtint grâce aux 


prières de Moûsa ben Nocayr (1). 


(1) Voir plus haut (année 1896, p. 381). 
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[T, V, p.14] Mort violente d’‘Abd el-‘Aziz ben Moûsa 
ben Noçayr en 97 (4 sept. 715) 


(1) Nous avons dit que son père Moûsa, en partant 
pour la Syrie, l'avait placé à Ia tête de l'Espagne. Sous 
la ferme et juste administration de ce chef bienfaisant 
et distingué, les places frontières furent bien gardées, et 
il acheva la conquête commencée par son père. La 
femme (2) de Rodrik’, qu'il avait épousée et qui avait sur 
Jui la plus grande influence, Île poussa à exiger de ses 
compagnons et de ses sujets qu'ils se prosternassent 
en se présentant devant lui, selon l'usage suivi chez son 
premier mari Rodrik’. En vain il lui représenta que ce 
n'était pas conforme à sa religion, elle insista tant 
qu’elle obtint l’ordre qu’elle demandait. On ouvrit donc 
une porte basse pour donner accès à la salle où il 
donnait audience, de sorte que fous ceux qui y péné- 
traient, devant baisser la têle, faisaient comme une 
prosternation ou ce qu’elle considérait comme tel, ce 
qui la satisfit. « Maintenant », dit-elle à son mari, « que 
tu as atteint au rang des rois, il me reste à te faire un 
diadème (tädj) avec l’or et les perles que je possède. » 
Malgré son refus, elle insista assez pour qu'il y con- 
sentit. Quand la chose fut connue, les musulmans se 
dirent qu’il se faisait chrétien et se rendirent compte de 
l'incident de la porte (3); ils assaïillirent le prince et le 
tuèrent à la fin de l’année 97 (août 716). 

D’après une autre version (4), Soleymäân ben ‘Abd el- 


(1) Comparez Berbères. 1, 354; Bayän, II, 22. 
(2) La sœur, selon Ibn Abd el-Hakam, ou la fille, selon Wäkïdi. 


(3) Je lis loils avec le ms 1495 de Paris ; c’est probablement la 
lecture adoptée par M. de Slanc (Berbères, 1, 355), et le même sens 
résulte du passage correspondant du Bayän (LE, 23, 1. 6). 

(4) C’est celle que rapportent Ibn el-Koütiyya et le Bayän. 
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Melik, irrité contre Moûsa ben Nocayr, père d’Abd 
el-‘Aziz, envoya à l’armée (djond) l’ordre de tuer ce 
prince, qui était alors au mihräb à réciter la prière de 
Paurore et avait déjà lu la jätika et la sourale de 
l'Evénement (Koran, s..l et s. LVI). Toutes les épées 
s’abattirent en même temps sur lui, puis on lui coupa 
la tête et on lenvoya à Soleymân. Celui-ci la présenta 
au père de la victime, qui, se raidissant contre sa 
douleur, s’écria : « Puisse son martyre lui profiter! Vous 
avez, j'en jure par Dieu, tué un fidèle observateur du 
jeune et des pratiques religieuses. » Ce meurtre est une 
des choses qu’on reproche à Soleymân. Il eut lieu, 
d’après cette version, à la fin de 98 (juillet 717). 

Soleymân nomma ensuite gouverneur d’Espagne 
El-WHourr ben ‘Abd er-Rah’môn Thakefi, qui fut destitué 
par ‘Omar ben ‘Abd el-‘Aziz, successeur de Soleymän. 
Tel est le récit abrégé que nous voulions faire de !a 
mort d’‘Abd el-‘AZiz. 

En la même année 97, Soleymâän ben ‘Abd el-Melik rem- 
placa ‘Abd Allâh ben Moûsa ben Nocayr comme gouver- 
neur d'Ifrikiyya par Mohammed ben Yezîid K’orachi{P.15] 
qui garda ces fonctions jusqu’à la mort de Soleymäân. 
‘Omar ben ‘Abd el-‘Azîz y nomma à sa place, en l’an 100 
(2 août 718), Ismâ‘il ben ‘Obeyd Alläh (1) dont l’adminis- 
tration mérite des éloges, et du temps de qui tous les 
Berbcres embrasserent l’islamisme. 


[P. 171 En 97 (4 sept. 715) mourut le conquérant de 
l'Espagne, Moûsa ben Nocçayr, pendant qu'il était en 
route pour la Mekke avec Soleymän ben ‘Abd el- 
Melik (2). 


(1) Plus bas et ailleurs (Desvergers, Hisloire de l'Afrique, texte, 
p. S; Bayän, 1, 33; Berbères, I, 356, texte et note 1 ; Ibn el-Koüû- 
tiyya, texte, p. 264 ; Beladhori, p. 231) on lit aussi « Abd Alâh ». 
Cet Ismäâ'il était petit-fils d'Aboû’1-Mohâdjer, et M. de Slane (Ber- 
bères, L, {ntrod. p. XXI1I) l'appelle Ismâ‘il ben Aboù’l-Mohâdier. 

(2) Selon d’autres, il périt dans Les tortures (Berbères, I, 355). 
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[P. 40] En 100 (2 août 718) ‘Omar ben ‘Abd el-Azîiz 
nomma gouverneur d’Ifrikiyya Ismâ‘il ben ‘Abd Alläh (1) 
client des Benoû Makhzoùüm, et gouverneur d’Espagne 
Es-Samh’ ben Mâlik Khawlâni, dont il avait apprécié la 
droiture et la piété auprès d’El-Welid ben ‘Abd el-Melik. 


[P. 41] En 100 (2 août 718) mourut H‘anach ben ‘Abd 
AÏl&h Can‘âni (2), qui était l’un des compagnons d’‘Ali 
et qui, à la suite de la mort violente de celui-ci, s'était 
transporté en Egypte. C’est lui qui a le premier tracé le 
plan de la grande mosquée de Saragosse, en Espagne. 


[P.58] En 101 (23 juillet 719) Ismä‘îl ben ‘Obeyd AÏllâh (3) 
fut révoqué de sa situation de gouverneur d’Ifrikiyva et 
remplacé par Yezid ben Aboùü Moslim, secrétaire d’'El- 
Haddjâädi, qui resta en place jusqu’à ce qu'il fût tué, ce 
qu’on lira plus loin. 


[P. 76] Meurtre de Yezîid ben Aboû Moslim 


_ Les uns disent que Yezid ben ‘Abd el-Melik avait 
nommé Vezid ben Aboùû Moslim gouverneur d'Ifrikiyya 
en 101 (23 juill. 719), d’autres disent en 102 (11 juill. 720). 
Sa mort violente fut le résultat de sa manière de faire : 
il voulait agir comme avait fait Ek-Haddjâdj en Iràäk à 
égard des habitonts des villes qui, originaires du 
Sawâd, étaient d’abord tributaires et s’étaient ensuite 
convertis, et qu'il renvoyait dans leurs villages en 
prélevant sur eux une capitation analogue à celle qu’ils 


{4} Voir note 4, p. 95. 

(2) Voir ci-dessus, an. 1896, p. 372. — Le texte orthographie 
« Gaghäni », que j'ai cru devoir corriger, ainsi qu'on le voit par 
Makkari, éd. Boulak, IE, 52; [bn el-Faradhi, éd, Codera, p. 108. 

{3} Voir note 1, p. 25. 
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payaient avant leur conversion (1). Cette conduite souleva 
une réprobation unanime : on le mit à mort et on le 
remplaça par son prédécesseur Moh’ammed ben Yezïd, 
client des Ancçâr (2), qui était resté au milieu d'eux. On 
écrivit à Yezid ben ‘Abd el-Melik qu’on ne voulait pas 
se soustraire à son autorité, mais que le fait de Yezïd 
ben Aboû Moslim de vouloir imposer des choses 
improuvées par Dieu et par les musulmans avait 
causé sa mort et son remplacement par le gouverneur 
précédemment institué par le khalife. Yezid ben ‘Abd 
el-Melik répondit qu'il n’approuvait pas les actes de 
Yezîid ben Aboù Moslim et confirma les pouvoirs de 
Mohammed ben Yezïd. 


[P. 101] Expédition d’‘Anbasa contre les Francs 


En 107 (48 mai 725), ‘Anbasa ben Soh’aym Kelbi, gou- 
verneur d’Espagne, à la tête d’une nombreuse armée, 
fit une expédition dans le pays des Francs. Il assiégea 
la ville de Carcassonne, dont les habitants durent, pour 
obtenir la paix, céder la moitié de leur territoire, livrer 
les prisonniers musulmans et le butin qu’ils avaient 
fait, payer tribut et conclure avec les musulmans une 
alliance offensive et défensive. Alors ‘Anbasa se retira. 
11 mourut en cette même année 107, au mois de cha‘hbân 
(décembre 725), après avoir gouverné l'Espagne quatre 
ans et quatre mois. Bichr ben Çafwän le remplaca en 
dhoûl-ka‘da de cette année (mars 726) par Yah‘ya ben 
Selama Kelbi. 


(4) Un autre motif est aussi allégué pour expliquer cette insur- 
rection : l'obligation du tatouage qu’il voulut imposer à ses gardes 
(Dayän, I, 34; Berbères, À, 357; Fournel, I, 271). Le Wodjoûm 
(I, 272) s'exprime comme Ibn el-Athir, probablement d’après 
celui-ci. 

(2) Jde lis, avec le ms 1495 de Paris, RE de au lieu de 


Les Le; cf, Desvergers (tr, fr, p. 31). 
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[P. 108] En 109 (27 avril 727}, Bichr ben CÇafwäân, 
gouverneur d'Ifrikiyya, fit en Sicile une expédition d’où 
il rapporta un butin considérable ; il rentra à Kayrawân 
et y mourut l’année même (4). Hichäm lui donna pour 
successeur ‘Obeyda ben ‘Abd er-Rah’mân ben Aboûi- 
Agharr Solami, qui destitua Yah’ya ben Selama Kelbi 
de son poste de gouverneur d’Espagne et le remplaca 
par Hodheyfa ben el-Ah’wac Achdja‘i (2). Celui-ci arriva 
dans son gouvernement en rebi°I 110 (43 juin-12 juill. 
728) et n’y passa que six mois, au bout desquels il fut 
destitué et remplacé par ‘Othmên ben Aboû Nis'‘a 
Khath‘ami. 

[P. 417] En 111 (4 avril 720), ‘Obeyda ben ‘Abd er- 
Rah’mân, gouverneur d'Tfrikiyya, révoqua ‘Othmäân ben 
[Aboûü] Nis'‘a (3) de son gouvernement d’Espagne et le 
remplaça par El-Haythem ben ‘Obeyd Kenâni (4), qui 
arriva dans cette province en moharrem 4111 (4 avril- 
3 mai 729) et mourut en dhoû’I-hiddja (fév.-mars 730) 
de cette même année, n'ayant tenu cette fonction que 
dix mois. 

[P. 4291 En 112 (25 mars 780), les Espagnols choïisirent 
pour les gouverner, après la mort d’El-Haythem, 
Moh‘ammed ben ‘Abd el-Melik (5) Achdja‘i; au bout de 
deux mois d'administration il fut remplacé par ‘Abd 
er-Rah'mân ben ‘Abd Alâh Ghâfiki. 


nee 


(4) Ces trois lignes figurent dans la Biblioteca, I, 359 ; cf, Berbères, 
[, 355. 

(2) Sur la suite de ces gouverneurs, voir Merräkechi (trad, fr., 
D. 411, n.); ci-dessous, t. V du texte, p. 373 ; Madjmoua, p. 240. 
On en retrouve aussi la liste, avec l'indication de Ïa duréc du pouvoir 
de chacun d'eux, dans le ms 1992 au Catalogue d'Alger, fol. 127. 

(3) Les deux vocalisations Wis‘a et Wes‘a existent, au témoignage 
de Dhehebi (Moschtabih, p. 557). 

(4) On lit aussi « Kilâäbi ». 

(a) Plus loin (t. V, p. 374) notre chroniqueur écrit « ben ‘Abd 
Aläh », comme fait aussi le Bayän (LI, 27). 


u 
7 


mer 
: æ 


Er 


p———— CE Se ne et P 
a ne oo mp ee A A L PT Fra … 3 ï h 
14 r : n 
"  !. cz Motion LOTO Te LT 
LT ‘a f : *r L L ou ° os: 
: 


a Lu CRE Ta nt - 4 : 
En nn et a mm tte eu a 
NAT a La PEER TL a 
ER Ann ee LL eurent er Cr ln res” 


de 


Ltée RC] 
Lu 


- = 4 ! L 1" ° 
ne x AC -r. "2 : 
A = è E 1 Te J-- 
Re RS en: 
# CL mn FR 7 = 
air PERS LÉ ee à ALT) 


Me 
rar 


php ge r dP mp FF men = 
r r - " _ “ Û È " 7 
L : » la, r = = . . É 
d ; rl + ea 
: 
0 


.… Tu ." rs 

. RIT + 
Q un CRE 
LE, Lt EEE 
Des EE 


.…' 
ee 


p1 
- … CE TL 
CEE RPC UR ETES 
Feu ESS ner ie 
si d . UT Le* 


ANNALES DU MAGHREB ET DE L’ESPAGNE 29 


[P. 130] Mort violente d’‘Abd er-Rah’mân, émir 
d'Espagne; administration d’‘Abd el-Melik ben 
K’at'an. 


En cette année 113 (14 mars 731), une expédition fut 
faite par ‘Abd er-Rah’mân ben ‘Abd Alläh Ghâfiki, qui 
souvernait l'Espagne au nom d’‘Obeyda ben ‘Abd er- 
Rah’mân Solami, lequel avait été placé en 110 (1) par 
Hichâm ben ‘Abd el-Melik à Ia tête de FPifrikiyya et de 
l'Espagne. A son arrivée en Ifrikiyya, ‘Obeyda trouva 
que Mostanir ben Hâreth H'oraythi était occupé à une 
expédition en Sicile, île où ce chef resta jusqu’à Parrivée 
de l'hiver ; il en partit alors, mais tous ses soldats 
périrent dans un naufrage, tandis que Mostanîr lui- 
méme put se sauver avec le bateau qui le portait. 
‘Obeyda, pour le punir, le jeta en prison et le fit battre 
de verges, puis promener ignominieusement dans les 
rues de Kayrawân (2). 

‘Obeyda confia ensuite le gouvernement de l’Espagne 
a ‘Abd er-Rah'mân ben ‘Abd AIâh, qui organisa une 
expédition contre la France. Ce chef pénétra fort avant 
dans ce territoire et y fit un butin considérable, où 
figurait une statue d'homme en argent enrichie de 
erosses perles, de rubis et d’émeraudes, qui fut brisée 
cé distribuée aux soldats. Au recu de cette nouvelle, 
‘Obeyda entra dans une violente colère et lui écrivit une 
lettre de menaces. ‘Abd er-Rah’mân, qui était un homme 
de bien, lui répondit: « Après les salutations d'usage ; 


(1) Quelques lignes plus haut, notre auteur même semble donner 
la date 109. ‘Obeyda arriva en [frîkiyya en rebif L 410, d'apres le 
Bayän. 

(2) Ce passage concernant la Sicile n’a pas été relevé par Amari 
dans sa Biblioleca. Cf. Berbères,, 1, 359, n. 3, où on lit le nom 
« Mostatir », probablement par suite d’une faute d'impression. 
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st Les cieux mêmes el la terre pouvaient être donnés en 
récompense (1), Dieu les attribuerait à ceux qui le crai- 
enent, » La même année, mais d’autres disent, ce qui esl 
plus exact, en 114 (2 mars 732), il entreprit dans le pays 
des Francs une nouvelle expédition, où lui et les siens 
trouvèrent le martyre. 

“‘Obeyda partit ensuite d’Ifrikiyya pour la Syrie, emme- 
nant avec lui une quantité considérable de cadeaux, 
d'esclaves des deux sexes, de montures, etc., et alla 
_ solliciter sa grâce auprès de Hichâm, qui la lui accorda, 
mais en le destituant. Antérieurement, il avait nommé 
en Espagne, pour remplacer ‘Abd er-Rah’mân tué, ‘Abd 
el-Melik ben K’at’an. Hichôm chargea du gouvernement 
de lIfrikiyya ‘Obeyd Allâh (2) ben el-Fabh'âb, alors 
gouverneur de l'Égypte, qui rejoignit son nouveau 
poste en 116 (9 février 734). ‘Obeyd ANR tira EI-Mos- 
tanîr de prison et le chargea d’administrer Tunis. 

[P.1381! ‘Obeyd AÏllâh équipa ensuite un corps d'armée, 
dont il confia le commandement à Habib ben Aboù 
‘Obeyda (3), et qu'il expédia contre le Soudân. Ces 
troupes remportérent des succès sans parells et s’empa- 
rèrent de tout ce qui leur plut. IL (fObeyd Allah?) fit 
aussi une campagne maritime (4), puis se retira. 

[P. 434] En 115 (20 février 733), ‘Abd el-Melik ben 
K’at’an, gouverneur d'Espagne, entreprit une expédition 
contre le territoire de Bachkans (Biscaye)et en revint 
sain et sauf. 

[P.437] (5) En 116 (9 février 734), Hichâm déplaça ‘Obeyd 


(4) Ces mots sont extraits du Koran, xx1, 31. 

(2) Ce nom est écrit « ‘Abd AID » par Beladhori, p. 231, et par 
le Nodjoüm ; cf. Fournel, [, 282. 

(3} Ou H’abib ben Aboùû ‘Obda ? Voir Merrâkechi, trad. fr., p. 9, n. 
C'est aussi sous l’année 116 que cette expédition contre le Soudan 
est mentionnée par le Nodjoüm, I, 306. | 

(4) Je crois que cette dernière phrase fait allusion à l’expédition 
contre la Sicile qui est rappelée plus bas. 

(5) L’alinéa qui suit figure dans la Biblioteca (1, 360). 


s L 
AE TE 


ee qe me = HE IT PT D PP OP : 
D lu queTé CES ‘1, au aurr Het CRETE : a … 1 Ti" , . ES k 
= . _," ne. - : = 
" 0 
Wie 


ee" 
Ta 
ls PL 
ces PAR 
EE: E 3 
Lan) 


PEER 

Die À 

EE 
Re 


pret 
Fi 


= “ 4 mn” 
FTINOr 
HE 
A ME 


L 
UE 


A mt L Le Le TT u mn L A " _. d " 
: sr Lu F F ." 4 r Cl _ 
CR EC 13+ CESR + "Ir, ra r 
PTT EE PR CL RE PP RER ETSS 
21% F, per CAL ECC) he es dt Lg ELLE à 
- 
bee eh 
"1" 
peints j 


: re 
ou 


re” 
ae 


Fan 
FE 


” -” : 0 CI 3 0 1" 
NE PU 
RER 


aps 
Lire 


a 
de HE 
er 


La 
CRE 
vs 

Far 


A PP état A RER FES 
" a Fu rte la f ous Fr 11. 
"u s = £ Fr : NT : D. 
Lane — Fr ir LL 17- [l : . A 
ï abat èr RER NET 
RM NTM din LerE 
à bu ! es | L] = 
ans CES te 


“, "mn ln 
cl DE tinE 
Fa 
_ mr 


1. ae 
spter, 


RE ln ES RS 
= = : _ " 
° um m— . Tu h 
AT 
Fu 


TZ -+ 
u 
- Er _ a. 
Fr _ “," ni -I “.” .— DRE 
= = u _. 
= 7 TE is RENE 
F 


4 
vi 
"4e 
ir 
[TE] 
EL 
LM 
Le, 
LÈTE 
“4 
LL 5 
Pen 
1 \ 
as 


ANNALES DU MAGHREB ET DE L’'ESPAGNE 31 


Allâh ben el-Habh’äb Mawcili d'Egypte, où il était 
souverneur, et le nomma en Ifrikiyya, où ce chef se 
rendit. Ibn el-Habh'äb envoya la même année une armée 
en Sicile : la flotte des Roûm se porta au-devant d’elle 
et fut battue à 1a suite d’un combat acharné. Cependant, 
plusieurs musulmans tombérent en captivité, entre 
autres ‘Abd er-Rah’män ben Ziyâd (1), qui ne recouvra 
la liberté qu’en 121 (17 décembre 738), 

La même année ce gouverneur envoya également des 
troupes dans le Soûs et au Soudan, d’où elles revinrent 
victorieuses et chargées de butin. 

En 146 (9 février 734), ‘Obeyd (2) Allâh ben el-Habh’âb 
nomma en Espagne ‘Ok’ba (3) ben el-Haddjädj K’aysi, 
qui prit l'administration de ceïte province au mois de 
chawwâl Mmovembre 734), en remplacement de ‘Abd el- 
Melik ben K’at'an, destitué. ‘Ok’ba entreprit chaque 
année une expédition, il conquit la Galice, Alava(4), etc. 
D’après une autre version, plus exacte, ‘Obeyd(5) Alâh 
ben el-H’abh'àb ne fut nommé en Ifrikiyya qu’en 117 
(30 janvier 735). Nous reparlerons de lui. 


(1) C'est-à-dire, si je ne me trompe, Aboù Khälid ffriki, kâdi 
d'Ifrfkiyya, qui mourut en 157 (Nodjoüm, I, 420). 

(?} Je corrige le texte, qui porte ‘Abd. 

(3) Je corrige le texte, qui porte ‘ Atiyya (voir sous l’année 117 ; 
Madjmota, p. 211, et Merrâkechi, p. 41 n.). On voit que la nomi- 
nation de ce chef en Espagne est de 116 (de même le Baydän, Il, 38, 
ci-dessous, texte, t. v, p. 374) ou de 117 (voir plus bas). Le traduc- 
teur d’Ibn el-Koûtiyya a imprimé « 140 » tant dans la traduction 
que dans le texte {p. 230 ct 265}, et sans avertir le lecteur, L'’omis- 
sion du nom de nombre «six » est probablement due au copiste 
mème du ms unique de Paris, car la traduction Cherbonneau (p. 442) 
porte aussi « 410 ». 


(4) Je lis ainsi, au lieu de Etbala PER) du texte, 
(5) Je corrige le texte, qui porte ‘Abd. 
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[P. 141] Administration &d’‘Obeyd Allâh ben 
el-EH’abh'âäb en Iirikiyya et en Espagne. 


En 117 (80 janvier 735), Hichäm ben ‘Abd el-Melik 
nomma gouverneur d'Ifrikiyya et d'Espagne ‘Obeyd 
Allâh ben el-H’abh’äb et Iui donna l’ordre de s’y rendre 
(aussitôt). Ce chef, qui gouvernait alors l'Égypte, laissa 
son fils dans ce dernier pays et se rendit en Ifrîikiyya. 
Il nomma en Espagne ‘Ok'ba ben el-Haddjädj et à 
Tanger son fils Ismâ‘il (1). Habib ben Aboù ‘Obeyda 
ben ‘Ok’ha ben Nâf”, qu’il envoya à la tête d’une expé- 
dition dans le Maghreb, atteignit le Soûs el-Akca et le 
Soudân sans jamais subir de revers; il revint sain et 
sauf, après avoir recueilli un butin considérable, fait des 
prisonniers et rempli le Maghreb de la terreur de son 
nom. Parmi ses prisonniers figuraient deux jeunes 
filles berbères dont chacune n'avait qu’une mamelle. En 
(la dite année) 117 (30 janvier 735), il envoya en Sardaigne 
un corps de troupes qui fit des conquêtes dans cette île 
et revint après l'avoir pillée et y avoir fait du butin. 

En 122(6décembre739),‘ObeydAlläh envoya Habib avec 
son fils ‘Abd er-Rah’mân ben H’abib faire une expédition 
en Sicile. Mis à la tête de la cavalerie, ‘Abd er-Rah’mân 
battit tous ceux qu’il rencontra avec un succès inouiï. Il 
arriva ainsi jusqu’à la ville de Syracuse, lune des plus 
importantes de la Sicile. Les Syracusains, d’abord 
battus, furent ensuite assiégés et durent, pour obtenir 
la paix, se soumettre à payer un tribut. Il rejoignit 
ensuite son père Habib, qui avait l'intention de ne pas 


(1) Il était assisté de ‘Omar ben ‘Abd Afäh Morädi, ainsi qu’il 
est dit plus bas ; mais celui-ci est maintes fois qualifié du titre de 
gouverneur de Tanger. 
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quitter la Sicile avant de lavoir entièrement soumise, 
mais qui recut alors d’Ibn el-Habh'äb une lettre le 
rappelant en Ifrikiyva. 

En effet,ce dernier avaitnommé son fils Ismä‘îl gouver- 
neur de Tanger et placé à côté de lui ‘Omar (1) ben ‘Abd 
Allâh Morâdi. [P. 1421 Administrateur mauvais et injuste, 
Ismâ‘îl voulut prélever le quint sur les Berbères musul- 
mans, prétendant, ce qui ne s’était jamais fait, que cela 
était dû aux (autres) musulmans (2). En apprenant le 
départ pour la Sicile des troupes conduites par Habib 


ben Aboû(3) ‘Obeyda, les Berbères, pleins d'espoir, rom- 


pirent le traité de paix qui les liait à Ibn el-H’abh’âb, et 
tous, musulmans et infidèles, se liguèrent contre lui, de 
sortie que la situation devint très périlleuse. 


(À suiore.) 


(1) Bien qu'on trouve aussi ce nom écrit 4mr, Omar parait bien 
être l'orthographe exacte (voir quelques lignes plus haut ; de Slane, 
Berbères, 1, 216, 237, 360, etc.). 

(2) Littéralement, « qu'ils étaient un fey’ pour les musulmans », et 
le Bayän (LT, 38) emploie la même expression. Amari entend Île mot 
fey au sens ordinaire de « sommes ou butin prelevés sur les 
infidèles vaincus » (Biblioteca, trad., I, 562 et 297); M. de Slane, 
comparant divers passages de chroniqueurs, estime qu'il s'agit d’un 
prélèvement du cinquième opéré sur la population pour en faire des 
esclaves (Hist. des Berbères, X, 245, 216, 359, n. 5, et 367; voir aussi 
Bayän, 1, 39). Cf. Dozy, Histoire des musulmans d'Espagne, À, 241 : 
« ,.. pour ordonner aux Berbères de son district de payer un double 
tribut, comme s'ils n’eussent pas été musulmans. » 

(3) Le mot Aboä manque dans le texte, ainsi que dans la traduc- 
tion d'Amari ; on doit le rétablir d'apres ce qu'on fit quelques 
Hgnes plus haut, et ainsi qu'on le trouve dans Noweyri (ap. Hist. 
des Berbères, I, 355, 360-362). 


Revue africaine, 41° année 0 224 (lier Trimestre 1897). à 
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EL HAOUDH 


(Suite. — Voir les nos 221, 222 et 223) 


TEXTE 


832. Ifredh f ian iksoudhen erria, d ian idjeheln: 


Adoukkelen ma iakkan ezzeka nsen iâdelets. 


833. Oula nniit, oula ttafriq nes r’ma dd irour 


Masafatou lqacer s elbelad n ezzekaë. 


Touki r’ounna n ibaâden ini d iouchk ar der’iyinn. 


_ Ian ikkesen ezzeka our ta ifridh iäoudasi, 


835. Siladd r’ eläin d elanâäam meqgar tizzouari 


I louqt s ouayour d ouzguen ar sin, idjezatr. 


Ms. 3. — 832, Adiouakkal ma îiakkan. — 835, Siladd reläin d 
elarnam... d ouzguen ar ouis Sin 1Zerli. 


Ms. 6. — 832. Ifredh f ian iksoudhen erriba. 
Ms. 9. — 832. Erria, d ouin idjehelnt. 
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EL HAOÛUDH 


(Suite) 

à 

È Beer 
TRADUCTION 

| ll est obligatoire pour celui qui craint de se laisser 


dominer par la vanité, ou qui est ignorant, de 
Charger du paiement de son impôt un homme impartial. 
il est obligatoire aussi de sentir l’intention d’acquitter 
2 l'impôt, et de le répartir 
Dans un rayon indiqué par la distance qui comporte 
abréviation de la prière, à partir de la localité où il 
est perçu. 
il est permis d’en faire bénéficier un habitant d’un pays 
: éloigné s’il est de passage dans le pays; 
. Celui qui paie l’impôt avant l’échéance est tenu de 
payer une seconde fois ; 
Cependant, pour les métaux précieux et pour Îles 
: bestiaux, on peut devancer 
: L’échéance d’un mois et demi ou deux; cela est 
: permis (1). 


(1) Le texte de Khalil porte gif «2495, déclarant qu'il est 
permis d'avancer le paiement de l'impôt d’un mois, ou d’un délai 
approchant. Dardir dit à ce propos Y 5! Lalf Los ta) | 
jé 6} » s° LS: js : « [l'aurait mieux valu ne pas faire d'assi- 
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milation, puisqu'il est interdit d'anticiper le paiement de plus d'un 
mois. » Il est «vrai que Desouqgi mentionne une opinion d’après 
laquelle on peut anticiper de deux mois et même plus. Mais on ne 
trouve nulle part la mention d’un mois et demi. 
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536. Ian tioukkheren i louqt nes idhement ir’ itelef 


Elmal oula zzeka, macch ikh t ioukkher âmdani. 
897. Ian f ih’oul elh’aoul ir’ illa r ouamouddoui 
Izekkou ma youye oula ma ifel r’ elblad enss, 


838. Ini our ifil ma ttittezekkoun, ili darsé 
Ma zer’ a0kk ittouddou der’aïnna our t idjeh’ifr. 


839, Elbab n ezzeka n labdan asrir’ attidnaoui, 
Aouni guis, aousi guis, a bab nou, a lbari. 


840. Ezzeka n elfit’er ifredh f elmoukallaf daré 


Ma zer’ittiyoufki ; ccâa n ennebi iattigans, 
341. Enr’ elbädh n eccâa ir’ our iagour siladd netta, 


I imensi d imekli a ouassef en lâid enn er’ illa. 
842, Ilazemt a fellas izzenz kera darsi 

Meqar iksoudh eldjouâ, Imachehour aïadd noul. 
843. Amousliem, sl'orr ann ibelr’en telazemitx, 

Tin nes, oula tin jan f ittenfaqq s ellouzoum: 
844, Zer’ lagqraba nes, ttoutemin, oula isemganz, 


Ini selmen ; imkiri nnes our ikchim r’ edr’innz. 


Ms. 3. — 836. I louat nes ir'eremt. — 837. r”’ elblad ensi ir” d 
iouari., — 838. EIni our ifii ma itezekkoun zend aïaddarsi ma zer’ 
aïakka. — 840. Ezzeka n clfatrat, — 841. Imensi d oumekli, — 
842. Elmachehour aïad nioui, 


EL H'AOUDH 87 


Celui qui laisse passer l’échéance est responsable en 
cas de perte des 

Biens imposables et de l’impôt, si le retard est volon- 
taire de sa part. 

Celui qui est en voyage au moment où expire le délai 
légal d’un an 

Doit payer l'impôt pour les biens qu'il a emportés et 
pour ceux qui sont restés dans son pays, 

S'il n’a laissé personne qui puisse l’acquitter, et s'il 

Possède de quoi le payer entièrement sans être réduit 
au dénüment (1). 


CHAPITRE XXVI 
DE L'IMPÔT SUR LES PERSONNES 


L’impôt de la rupture du jeûne est obligatoire pour 
toute personne capable possédant 

De quoi l’acquitter : il est d’un çad du Prophète, 

Ou d’une fraction de cad, quand il ne reste pas davan- 
tage, (2) 

Pour le diner et le déjeuner du jour de la fête de rup- 
ture du jeüne. 

On doit vendre pour l’acquitier quelque chose de ce que 
l'on possède, 

Düt-on craindre la faim. Nous donnons l'opinion la 
plus répandue. 

L’impôt est aû par tout musulman, libre, pubère, pour 
lui-même, 

Et pour toute personne à qui il est obligé de fournir des 
aliments, 

Parmi ses proches, ses femmes, et ses esclaves, s'ils 

Sont musulmans ; les gens à gages ne sont pas compris 
dans le nombre. 


(à) bare do vf p ) EE Le axe Le pol 55, 
(Khalil). 


(2} ne lss ns AS 5 Lu) Les Ph Bn > s| ele (Khalil). 
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845. Etteza lacenaf, agou r’ oudjaden our izguirz 


Adettivoufki zekh kera iadhen medqar iggouti: 
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846. Irden, ttemzin, ezzebib, tiini, nekh toundjifin, 
D errouz, tafsout, eddourr, oula idjouben ikh tilli. 
847, Ian guisen igan eldjoull en lâoult a Kkh telli ; 
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849. Ikh toun tafoukt en yidh en lâïd, ner’ ir d irli 


Elfedjer n ouassef ennes attefredh, sin laqoual 
agguiss. 
850. Iga listih’bab asetlenefk r ma irouran 
Elfedijer s tazallit en läid, oula vyifif 
851, Kera nefka zer’ elr’alet, macch ir’ idroussc. 


Iniz iouki ttelt igantid ayazzourr. 
852. Imendi itletchan ikhouan our idjezic. 


Idjeza ir” iarr’elout, enr’ iga iaqdimi. 


Ms. 3. — 846, Nekh tindijefin, d errouz, ttafsout, ddoura, oula 
ladjeban, ikh tila. — 847. Ouenna ira ikeset guisi. — 848. Ini our 
ellan der’ elaoucaf ad... — 849. K ma iroura. — 850. Oula ttifif, — 
851. Iniz iga thellet. — 852, [menid imandi our techan. 


Ms. 6. — 850. Listih’bab asettenef r’ma irar,,. oula viff, : 


Ms, 9. — 845, Agou r’ oudjaden our izerii. — 850. Oula yifif, — 
802, Imindi. 
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L’impôt doit être acquitté avec Iles neuf produits sui- 
vants : si on en posséde 

Il n’est pas permis de donner autre chose, même avec 
abondance : 

Le blé, l’orge. le raisin sec, les dattes, le seigle (?) 

Le riz, le mil, le maïs et le fromage (1). 

On acquitte l'impôt avec la denrée la plus répandue 
dans la consommation (2). 

Entre deux denrées également répandues on choisit 
celle qu’on veut. | 

À défaut des denrées que je vous ai indiquées, on 
acquitte l'impôt 

Avec ce qui sert à l’alimentation suivant le principe 
susmentionné. 

L’impôtest-il obligatoire dès le coucher du soleil la veille 
de la fête, ou à | 

L’aurore de ce jour ? Il y a sur ce point deux opinions. 


Il est méritoire de l’acquitter depuis le moment du lever 

De laurore jusqu’à la prière de la fête, de cribler les 

Grains que l’on donne, mais seulement quand il y en a 
PEU ; | 

S'il y a plus d’un tiers de mélange, il faut cribler le 
grain (3). 

Le grain qui est mangé (charançonné) et creux ne peut 
servir à acquitter limpôt; 

Mais il est admis s’il n’a fait que changer de couleur, ou 
s’il est vieux. 


(1) Khalil emploie ici le terme L3l que le commentaire de Dardir 

, . . + A , Î di * | . \ ; 37 
explique ainsi 3) DT JE) JM] Je 9 le Îait caille après que 
l'on en a retiré la crême. 


(2) s 35 Ale) Ua «\ LA] Jo 95 LU)" (Khalil), 


(8) 515 jt mib sé Lu? CALIT NW 6, zi) A os à 
AIT de GT (Dardir]. 
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858, Listih’bab aour iafou ccâa, ih’erem aïcheh’ou. 


Ir’ iadd ih’eqeqa is ikemmel avyat’t’a d eloufa. 


354. Elr’aïb aiddars meqar ettouddanié 


Slellas, oula netta sfellasen, idjouz nits ; 
009, Oula ir’ izera imendi ir’la r’inna r’ illa 


Iddou s inna r° ioufa rrekhc ikkestent guisi ; 


856. Oula ikh tidfäa i Imesakin ir’ isoul 


Ian ouassef, nekh sin i läïd, oula Kkeradh, izeris. 
007. Ouenna telazem ikh ett our ifkiiar d izeric 


_ Ouassef en lâïd ikhdha, soul ilazemt aïr’ermi. : 
858. Ouenna iâdemen cebalr en lâäïd our iad fellas 


I1li iasettir’erem, meqar tir’na lbari. 
859. Aïgan bab nes elli mi ttih’ella 1bari, 


D amouslem, elh’orr, imeskin, ouenna igaÿ, 


860. Elbab en ououzoum asenra iattidnaoui, 


Aouni guis, aousi guis, à bab nou, a Ibari. 


861. Ir’ ikemmel chäban hann remdhan ithebt ; 


Enr’ ayour nes ini tezeran sin lâdouls, 


Ms. 3.— 853, Listih'bab 1x ioufa cçañ. — 855. Oula ir” izcra imendi 
a illa r’inna »” illa. — 856. Oula keradh idjouzasi. — 859. Meqar 
_tir’na louah'’id rebbi. Apres le vers 859, ce ms donne le vers suivant : 
À Ibari tâala, la bab en clqodrii irouan, 
Tezdharet adnitäfout, lâfou ouinek aïgat. 
Ms. 9, — Après le vers 859, même addition que le ms, 8, 
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ill est méritoire aussi de ne pas dépasser le cäa ; ïl est 
interdit de rester au-dessous. 

Dès que l’on est sûr d’avoir donné a quantité due, on 
doit ne plus rien ajouter. 

La famille de l’absent peut acquitter l’impôt 

Pour lui; il peut également l’acquitter pour sa famille. 

Quand les grains ont un prix trop élevé dans la localité 
où l’on est, 

Il est permis d'aller là où ils sont moins chers, et d’y 
acquitter l'impôt. 

Ii est licite également de remettre Pimpôt aux indigents 

Un jour ou deux, ou trois avant la fête. | 

Celui qui, étant redevable de l’impôt, ne ie paie pas 
avant l'expiration 

Du jour de Ia fête, commet un péché et est encore tenu 
de l’acquitter. 

Celui qui ne possède absolument rien le matin du jour 
de la féte n’a plus 

Rien à payer, alors même que Dieu l’enrichirait ensuite. 

Les personnes appelées à bénéficier de l’impôt, et à qui 
Dieu en a autorisé le paiement, 

Doivent être musulmanes, libres, indigentes, quelles 

qu’elles soient (1). 


CHAPITRE XXVII 
DU JEÜNE 


L'ouverture du ramadhan est marquée par la fin de 
chäban, 
Ou par la nouvelle lune, quand elle a été vue par deux 
hommes irréprochables ; 
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862. Enr’ our guin lädoul ir’ eggouten bahraï 


J Ar d our imken attefñiqen i tekerkas r’edr’innz. 


863. Ian isellen i Ibaroud kh temizar ad enr’£ 


Megar iss iazoum, iäid iss, our idjehils. # 
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864. Ikh tidneqelen sin lâdoul iâoummou der’emkann ; 
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Ou quand ceux qui l’ont vue, sans être irréprochables, 
sont très nombreux, 

Au point qu’il est impossible qu’ils se soient entendus 
pour mentir à cet égard. 

Quand on entend les coups de feu dans nos pays, 

On peut jeûner, ou célébrer la rupture du jeûne, sans 
encourir de reproche. 

Quand la nouvelle de l’ouverture du jeûne est transmise 
par deux hommes irréprochables, 

Ou par un grand nombre de personnes, de conditions 
diverses, le jeûne est obligatoire pour tous ; 

Quand elle est transmise par un seuil homme irrépro- 

.-__ chable. 

De la part de deux autres, il en est de même; mais la 
négative est aussi admise. 

Celui qui a vu seul la nouvelle lune doit jeüner ; 
La même obligation est imposée à sa famille, si ceux 
qui la composent ne s’en préoccupent point (1). 

La règle est analogue pour celui qui voit (seul) la lune 
du mois de chaoual, excepté 

Quand il a un motif d’excuse, tel que la maladie. 

Celui qui voit (seul) la lune de chaoual avant le mar’reb 
ne doit pas rompre le jeûne, 

Qu'il l'ait vue le matin, pendant la journée, ou à l’appro- 
che de ia nuit, 

Celui qui n’acquiert la certitude de Pouverture au? rama&- 
dhan que dans 

La matinée doit restituer un Jour de jeûne ; de même 
quand, par ignorance, il n’observe pas le jeûne ; 


(1) s ;»Ls . 4 ARTS S 0 dlols W 5,2 à à jte) rs S 
{(Dardir). 
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870, Iniz iämmed ir’eremt, soul ikeïfer r’edr’inné. 


lan dar illa lâd’er ar iss itetita r’ remdhan, 
871. Imil iaokit tiguira n ir’ d ir’li lfedjeré, 

Meqar ar itett ar idh ; ouls ouad icchan, 
872, Enr’ isoua r’ouzal i temmarsa, iäouedits. 

Ian immouddan ilkemed our iazoum, iafeddi 


873. Taoutemt ennes tezoua zer’ elh’aïdh, idjouzast 
Eldjimä ennes, oula Ikitabia deremkann. 


874. Iga listih’bab i yan iazoumen aïir’ouyi 
Ils nes zer’ elhäadhar ; d elfedhour attâädjeln: ; 


875. Oukkheren esseh’our ; arafa ikhtar attiazoum 
Elr’air en lh’adja ; oula kera tizouaren r’ cuayour ; 

876, D ouâchour ; d ouiss etteza n ouayour enna r’ illa, 
D elmouh'arrem koullou; d châäban ; dradjeb; oula 


877. Ouiss keradh n elmouh’arrem ; oula ouiss âcherin 
d sa 


En radjeb ; d ouiss Khamsa ou âcherin en dilqädat ; 


Ms. 8, — 870. Tan dar our elli lädar ar chettet. — 873. Eldjimä 
ennes, illa r’ elketoub der’emkann. — 874. er’ elahdar, — 875. 
Ouenna iouekkheren esseh’our r” ârafa ikhtar ayazoum,. — 876, D 
elmouh'arrem koullout. 


Ms. 6. — 870. Arisitett., — 872, Our iazoum iafedi, — 874, D 
elfedhour attiädiel?. 


Ms, 9. — 812. Our iazoum iafedi. — 874. Ils nes zer’ elahdar. 
d elfedhour atenizit. — 875. Iatel esseh'our. 
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S’il agit ainsi volontairement, il doit restituer le jeûne et, 


de plus, accomplir la keffara. 

Celui qui a un motif d’excuse l’autorisant à manger 
pendant le ramadhan 

Peut, si cette excuse vient à cesser après le lever de 
l'aurore, 

Manger jusqu’à la nuit : il en est ainsi encore pour 
celui qui a mangé 

Ou bu dans la journée parce qu’il souffrait : le jeûne est 
alors restitué ultérieurement. | 

Celui qui revient de voyage et ne jeûne pas, et qui 
trouve sa 

Femme guérie de son écoulement mensuel, est autorisé : 

À avoir des relations intimes avec elle ; il en est de 
même si sa femme est juive ou chrétienne. 

Il est- convenable pour celui qui jeüne de retenir 

Sa langue et de ne pas trop parler, de hâter le repas de 
rupture du jeûne, 

De retarder le repas de la nuit. Il est méritoire de jeüner 
le jour d’ärafa (4), 

Mais non pour les pèlerins ; il est aussi méritoire de 
jeûner les jours précédents du même mois, 

Le jour de l’échoura (2) ; le 9° jour du mois dans lequel 
se trouve l’ächoura 

Le mois de mokarrem entier ; celui de chdban; celui de 
redjeb ; 

Le 3° jour du mois de moh'arrem ; le 27ejour du mois de 


Redjeb ; le 25° du mois de doulgäda ; 


(1) Le jour où les pèlerins accomplissent les cérémonies du mont 
ÂArafa : c’est le neuvième jour de doulh'idja. 
(2) Dixième jour du mois de moh'arrem. 
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878, D elkhemis ; d eletnin ; oula touzzoumit en chäban:; 
D Kkeradh oussefan i ouayour, macch ouhou Ibidhz. 

879. Ouzoum our inehi echeraâ ellan koullou guist 
Loudjour, macchan iniaf, our aokk ingaddanr. 
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880, Ouzoum en Sayidna Daoud a koullou iganz 
Elkhiar, ayazoum ian, icch ian, bedda der’emkann. 


881. Louqt n elr’erm en remdhan tousâa, macch aïrouan 
D addih’orrou d oua ttizdie, ati our isegouriou. 


882, Der’emkann d ouzoum Kkoullou r our icherit’ 
aimounti, 
Oula Ikeïffart en ian our idriken ayazoum 
883, Kh kera igan louqt ikkesast irifi ner’ Ihermz. 
Ittiaoukerha i ouenna iazoumen ann ig r’imil 
884. Tamment, nekh tisenet, enr’ iffez i oul’echemi 
œUISt; 
Ir’ our elkimen anr’a nes ouzoum nes idouesz. 
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Ms. 3. — 880. Ayazoum ïian icchan bedda. -— 881, Louat en 
elr’eremt en ramadhan.., att our isegourouie, — 882. En jan our 
ezdharan ayazoum, — 884, Anr'a nes izoumma nes adisi. — 


885. Eqouboul d ennadhar d elfikar r’ ezzouad]jil,... 11 iâouel 
aikoufou. 
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Ms. 6. — 880. Klkhiar, icch ian iazoum ian. 
Ms, 9. — 885. Klqouboul d ennadhar. 
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Le jeudi ; le lundi ; le 15° jour (le milieu) de chäban ; 

Trois jours du mois, mais non les jours blancs (1). 

Tout jeûne non interdit par la loi est méritoire ; mais 

11 en est de plus favorables que d’autres; tous ne sont 
pas égaux. 

Le jeûne de notre Seigneur David est, de tous, le 

Meilleur : il consiste à jeüner un jour sur deux cons- 
tamment. 

Les délais de restitution du jeùne sont larges ; mais il 
est bon 

De se hâter, d’acquitter le jeûne sans interruption et 
sans ajournements. 

La même régle s’applique aux jeûünes qui ne doivent pas 
être consécutifs (2) 

Et à la ke ffara de celui à qui il est impossible de jeûner 

A aucun moment, parce qu’il a soif ou qu’il est trop âgé. 

Il est blâmable, pendant le jeûne, de mettre dans 

Sa bouche du miel, ou du sel, ou de mâcher (des ali- 
ments) à un enfant; 

Si les aliments n'arrivent pas dans Île gosier, le jeune 
demeure valahle. 

Il est permis d’'embrasser sa femme, de la regarder, de 
penser à elle, 

De jouer avec elle, lorsqu'on est sûr que l’on n’éprou- 
vera ni 


I Un AREA ne 5 SR) na LA s 


« Les jours blancs, c’est-à-dire les jours que précèdent les nuits 
blanches ; ce sont le treizième jour du mois et les deux suivants 
(Dardir). Les nuits dont il vient d'être parlé sont appelées blanches 
parce que la lune y brille de tout son éclat. » Desouqïi. 
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886. Zer’ elmadie, d elmanie, add our âqeban der’ayann. 


Ini our iâlim esselamt elh’aram adasganti. 
887. Oula ouzoum en loudjour ittiaoukerha ir” our ta 
ltter’erem elferdh, oula ouin tazallit der’emkann. 
888. Eccheroudh d& as itteceh’ou ououzoum atten- 
dnaoui : 
Enniit r’ma nn irour elmar’erib s elfedjerr. 
889. Touda jiat i ouzoum iferdhen attizdi ian, 
Semk iqgedhäa ouzeddai nes idjeddedaz dar’i. 
890. Ouis sin eccheroudh ini igedhäa nnifes d elh’idh, 
Iazemett ikh qedhäan our ta d iouggui elfedjerz. 
891. Ouiss keradh eläqel ; our iceh’i oula ilazem belats. 
Ir” d ifaq oumedjenoun ir’erem Kera izint. 


892. Ian iqelben assef oula Idjoull iqand aïr’erm: ; 


Oula nnecf s izdar ir’ our ifaq r’elfedjerz. 


Ms. 3. — 886. Elmadie, d elmanie d allt nâadh r'edr’ayann, ir 
our ih'ageq esselamt, — 887. Oula oua n tazallit. — 891, Lâdei 
aiceh'ou oula ilazem belati, 

Ms. 6. — 889, Idjecddedasett dar'i. 


Ms. 9. — 886. D elmanie d elmäadh r'edr'ayann. — 889, I 
ouzoum ifredh attizdi. 
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Secrétion urétrale, ni éjaculation de sperme à la suite 
de ces actes ; 

Quand on ignore s’il ne s’en produira pas cela est 
défendu (1). 

Il est blämable d'accomplir des jeûnes non obligatoires 
lorsque l’on n’a 

Pas encore acquitté les jeùnes obligatoires : Ia même 
règle s’applique à la prière (2). | 

Les conditions de validité du jeûne sont les suivantes : 


4° L’intention ressentie entre le coucher du soleil et 
l'aurore. 

Il suffit de sentir l’intention une fois pour le jeûne obli- 
satoire de plusieurs jours 

Consécutifs; mais s’il y 4 interruption il faut sentir 
l'intention chaque fois. 

20 La femme doit être rétablie de ses couches ou de 
Pécoulement mensuel : 

Le jeûne est obligatoire pour la journée si l’indisposi- 

tion a cessé avant l’aurore. 

3° Le discernement: sans le discernement Ie jeüne n’est 
ni valable ni obligatoire. | 

L’aliéné qui recouvre l'intelligence accomplit le temps 
de jeûne écoulé. 

Une syncope d’une journée ou de la plus grande partie 
de la journée, oblige à restitution ; 

Il en est de même si elle est d’une demi-journée ou 
moins, et qu’elle ne cesse pas à l’aurore. 


(D Lois çs BXdf le fo, ELGS cle Baie 8,8, 
Se Ÿ, LG s (Dardir), 


(2) Cela n’est pas exact, d'après Desouqi, L’accomplissement 
d'une prière purement méritoire avant une prière obligatoire n’est 
pas seulement blâämable, mais interdit : rs) al e FAI 5,55 
Revue africaine, 419 année. No 224 (ler Trimestre 1897). 4 
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898. Ini t id iouf elfadjer ifaqqa our t ilzimc, 
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Ms. 6. — 900, EL ian tibeler’n1. 
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EL H’AOUDH 51 
Si la Syhcope a cessé avant l'aurore, il n’y a aucune 
obligation ; | 
Pas plus que pour celui qui a dormi la journée entière (4). 
4° La continence pendant le jour du jeûne. 
Les rêves érotiques, l’impureté résultant des relations 
sexuelles que l’on a eues pendant la nuit rannulent 
Pas Île jeüne. On doit éviter le vomissement, l’'éjacula- 
tion, l'écoulement urêtral: mais si 


L'une de ces circonstances survient sans qu’on puisse 


l'empêcher, il n’en résulte aucune obligation. 
5° Ne rien introduire dans lestomac ou le gosier, 
Que ce soit par les oreilles, les veux, les narines, 


Ni dans le vagin, ni dans l’anus; il y a exception pour la 


verge, 

Ainsi que pour le cas où on oindraït une blessure péné- 
trant jusque dans le ventre. 

Sont encore interdites les vapeurs qui pénètrent jus- 
qu’au gosier, 

L’odeur des aliments aspirée par les narines. 

Mais ce que l’on respire involontairement n’entraïîne 
aucune obligation. 


On peut aussi respirer l’odeur de tout ce qui n’est pas 
un aliment. 

La fumée du tabac dont on fait usage habituellement 

N'est pas loin d’invalider le jeune, pour celui qui l’avale. 

Pour celui qui absorbe iles matières vomies ou ren- 
voyées qui sont parvenues 


Au point de pouvoir être crachées, le jeüne est invalidé ; 
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EL H’AOUDH 
Oula ir ig aman r’ imi r’ elr’os] d eloudhou, 


Imil Zerin s anr’a, enr’ adis, bela houa ns. 
Jan mi d ekkan idammen imi nnes kir’ iazoum, 


ir” issoufes ard icfou oulmerim nes idjezati ; 
Ir” asgan elätlla amia our tilzimé, 


Meqar tenilmez &mdan ; macch our izguirc. 
lan ichekkan r’elfadjer ttioutchi a our icchi ; 

Ar ir’ iccha ir’erem ; aïkeffer our t aokk ilzimé. 
Der’emkann d ir’ ichekka tiguira n ir’ iccha. 
Ouenna mi tekhfa louoqt, meqar iqelled jan 
Ettissenn, ig lâdel ; ikh t our illi der’emkann 


Ar issekar lih’tiyat ibdhou d elmechabehatr. 


Jan iazoumen ouzoum our inehi ccherâ n elbarli 


lh’erem fellas, bela lâd’er, attiar âmdané, 
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= 906.-Der’emkann:d'ir-1ad iccha imil ichekka guis?, ouenna our 


issin 


louoqt, meqar igelledas ïan. 


Ms, 9, — 906. Der’emkann d ir” jiad iccha imil ichekka guisi, 
ouenna our issin louoqt. 
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EL H'AOUDH 09 

De même pour celui qui met de l’eau à la bouche pen- 
dant ja lotion et l’ablution, 

Quand l’eau vient à pénétrer dans le gosier ou le ventre, 
involontairement. 

51 l’on saigne par la bouche pendant qu’on jeûne, ei que 
l’on crache 

Jusqu’à ce que la salive soit claire, le jeûne est valable ; 

Mais si le saignement résulte d’une infirmité, il n’en- 
gendre aucune obligation ; 

On peut ingurgiter le sang volontairement ; mais cela 
n’est pas convenable. 

Celui qui éprouve des doutes sur l’heure de l’aurore ou 
du mar’reb ne doit pas manger, 

Sinon il est tenu de restituer le jeûne, maïs non d’ac- 
complir la Æejfjara. 

La règle est la même quand le doute survient après 
qu’on a mangé. 

Quand on ignore l'heure (1), on peut s’en rapporter à 
quelqu'un qui la 

Connaît, si c’est un homme irréprochable ; dans le cas 
contraire, 

On doit prendre ses précautions et éviter toute erreur(2). 
Il est défendu à quiconque accomplit un jeûne non 
interdit par la loi | 

De le rompre, sans excuse, de propos délibéré, 


(1) À laquelle doit commencer ou finir le jeûne JB ] Ca 
Li Ÿ à Jotue)Ls nt) ANJS (Khalil. 


(2) « S'il ne trouve personne sur qui il puisse se diriger, il 
» combine sa conduite par procédés de prudence (en retardant, par 
» exemple, son repas du coucher du soleil, de peur de devancer 
» l'heure légale, et en avançant celui du matin, de peur d’être 


.» surpris par l'aurore). » (Perron, Jurisprudence musulmane. T, 
p. 474.) | ” 
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909. Semk astisr’i babas, ner’ mas, ner’ zound ecchikh, 


R'ouin lädier, inidd leh’ninet atenenn sers iganc. 
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A moins qu'il n’y soit obligé par son père, sa mére, ou 
quelque autre personne, comme son 
Maître, quand ils agissent par affection, si le jeûne n'est 
pas obligatoire. 
Si c’est un jeûne obligatoire qu’il a rompu, il doit jeüner 
Jusqu'à la nuit, quand il l’a rompu volontairement ou 
par inadvertance. 
Si le jeûne rompu était accompli en réparation d’un 
oubli commis pendant le ramadhan, 
Il est seulement méritoire de jeùüner le reste de la 
journée. 
Lorsque c’est un jeûne méritoire que lon a rompu 
volontairement, sciemment, 
Et sans excuse, on doit le restituer ; mais on n’est pas 
obligé d'achever la journée interrompue. 
Si on commet une inau vertance, le jeûne n’est pas 
invalidé, ei 
Il n’y a aucun mal; on rend grâces au Créateur pour ce 
que l’on a mangé. 
Celui qui, pendant la nuit, prend Ia résolution de jeùner 
le lendemain, et qui 
Revient sur son intention avant le lever de l'aurore, est 
dégagé de toute obligation. 
Celui qui rompt le jeûne, de propos délibéré et pendant 
le ramadhan seulement, sans s’appuyer 
Sur une explication plausible et sans pouvoir argüer de 
son ignorance ; 
Qui a des relations intimes avec une femme pendant 
le jour, ou rompt entièrement le jeûne, 
Qui boit ou mange avec la bouche, non avec les narines, 
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917, Meqar d is isououk s ida ouan eldjaouzat, 
Telazemit elkeffart oula Ir’erm r’ der’ouyann. 


918. Der’emkann d elmanie ikh & iämmed bela idjimaë, 
Meqar d allen ennes enr’ isououngoumen atti- 
nezeln:,. 
919. Ian isououken s eldiaouza f yidh iffout edde 
F imi nnes ir’erem. Tazoult eddharar our guisc. 
920. Ian isdoun s eitaouil ikmaren, enr’ isehar 
Our ettelazem ; ettisoual ibâden telzemet guiss. 
921. Kera astelazem elkeïffart r”’ remdhan iIzem TS 
Elr’erm r° ouin ladjer. Asettigan d aït’añmcs 


922. Settin n imeskin, elImoudd i ian, enr’ izdi sin 


Yiren n ouzoum, ner’ erreqebt asettissederfr. 
923. Iat Ii ouassef, ir’ iccha r’ mennaou, atlilzemni. 


IKkh tiar mennaout r’ ouassef iat ka ttilzemni. 
924, Telazemt tin touaya nes ini ttidjemâa, 


Oula taoutemt ennes ir’ astisr’i Karhan: ; 


Ms. 3. — 918. Allen ennes ner’ asoungoum. — 949. F yidh iffouttid 
elh’al, — 920, Taouil ini 1iâdel telazemt guisi. — 921. Koull ma s 
telazem. — 924. Touaya nes tini tidjamäa..., taoutemt nes ir 
attisr’a karhan:. 


Ms. 6. — 990. Ettaouil ibâäden. 
Ms. 9. — 990. Ettaouil ibäden. 
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Et même s’il se frotte la bouche avec de l'écorce de noix, 

Est tenu d'accomplir la kefjara et de restituer le jeûne 
dans ces différents cas. 

J1l en est de même quand il y a éjaculation voulue de 
sperme sans accouplement, 

Même si la vue seule ou lPimagination a provoqué celte 
éjaculation (1). 

Celui qui se frotte avec de l'écorce de noix pendant la 
nuit, et qui, le matin, en 

A encore dans la bouche, doit restituer le jeûne. L'usage 
du collyre n’entraîne aucune obligation. 

Celui qui s’appuie sur une justification plausible, ou qui 
commet une inadvertance, 

Ne doit pas la kegara; mais il la doit siles prétextes 
invoqués sont faibles. 

Tout ce qui donne lieu à la £effara pendantle ramadhan 
donne lieu 

A réparation dans le jeüne méritoire. La keffara con- 
siste a nourrir 

Soixante indigents, à raison d’une mesure (moudd) 
chacun, ou à jeûner pendant deux 

Mois consécutifs, ou à affranchir un esclave. 

Il est dû une Æef/fara pour chaque jour, si on a rompu 
le jeûne plusieurs jours; 

Si on a mangé plusieurs fois en un jour, il n’en est dû 
qu’une. 

On doit la keffara pour la femme esclave avec laquelle 
on a cohabité, 

Et pour l’épouse libre que l’on a obligée, malgré elle, à 
des rapports sexuels ; 


(1) Las Feb se LS lLauts nr Lis = Li jé SF ST sous 1 
PS POLE DE (Khalil). 
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Izyit s adis, d ouaggou our ettiqcad iani : 5 


927. Oula lädjadj en our’aras, enr’ ouin eldijire, 
Douggueren, d elkiil macch i ccaniâ en der’ouyann; 
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Ms. 8, — S ilit'éäam... ka tt guis ilzemni. — 926. Ourilli » yizdi 
me tenichabehani, izerit s oudis. — 927. En our’arras, ner’ eldjiri, 
ner’ ouin lar bari, d ouaggueren. — 928, Tan imouddan mesaft inaou 
ttaqcir izeri 1as. — 929, Attirar, macch ini d ouzoum, imma tazallit 
ouhou, iffer” our tidiougui lefdier. 


Ms. 9, — 930. Imil ifdher guisi. 
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Pour l'épouse on doit nourrir des pauvres, ou affranchir 
un esclave, mais non jeûner ; 

Quant à l’esclave, le premier moyen est seul reçu pour 
elle (4). 

Il n’est pas dû de réparation pour une mouche qui péné- 
trerait dans 

L’estomac, et pour toute circonstance analogue, comme 

_ pour la fumée que l’on ne recherche pas, 

Pour la poussière de la route, pour celle de la chaux, 

Pour la farine, pour la poussière des grains que lon 
mesure, mais seulement pour celui qui travaille 
avec ces différentes substances; 

Il en est encore ainsi en cas de perte séminale abon- 
dante, ou d'écoulement. 

Celui qui est en voyage à une distance comportant abré- 
viation de la prière est autorisé 

A rompre le jeûne, mais seulement quand il n’ a pas déjà 
pris la résolution de jeüner, 

Et qu’il est parti avant le lever de l’aurore ; dans le Cas 
contraire, 

Il est redevable du jeûne, même simplement méritoire, 
mais ne doit pas de Æefjara, 

A moins qu’il n'ait eu en voyage l’intention de jeüner, 
et qu’il ait mangé ensuite, 

Celui qui craint de voir sa maladie s agsraver ou se 
prolonger 

S'il accomplit le jeûne, est autorisé à manger. 


&) Less 6 AN, gt st LES Lie 36 PAS) 
pal Loge ASP PS Ÿ, plabSl, (Desouai). 


60 


292. 


999 . 


934. 


939 


936. 


938. 


939. 


Ms. 


EL H'AOUDH 
Ifredh fellas ir’ iksoudh a bbahra icheddou. 


Jat ittaroun tiksadh s elh’amel, nekh tad iouroun 


Our toufi mani d astekk attetesselbaiï 
Tiksadh sers ouzoum ouan oumadhoun atlegar. 


Ian iferredhen r’ elr’erm en remdhan ar d ilal 


Ouayadh, elmoudd n erresouli ouassef attilzemen:. 


Jr” isoul Kh châban elmiqdar en ouidati 


Idhfaren, ilin läd’ar s ittefat, our ettelzimz. 


Taoutemt our astellin ennouafel aseladd ini 
Asioumer ourgaz nes, nekh sers our ihetadjaf. 
Assef en elmouloud ouzoum nes ittiaoukerhar. 
Elâäid meqoren d ouin remdhan ih’erem guiss, 
Oula sin ann zouar ouassef en lôid elkebiré, 
Oua qila dekh sin ad dis oukan kerhanz. 


À Ibari täala, ia camad, ia allah, rebbi, 
Qebli ouzoum inou, lferdh oula nnafel adzir’r. 


8. — 935, Elmiqdar en ioudati..,,. lâd'ar s tifal our tilazem. 


— 939, Oula nnafel adrir'1. 


Ms. 9. — 933, Mani d astekka ateteselbaï, — 934, En remdhan 


ar d ikchem ouayadh. — 939. Oula nnafel adrir'1. 
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Cela est obligatoire pour lui s’il craint des complica- 
tions graves. 

La femme grosse qui craint pour sa grossesse ; celle 
qui a accouché et 

Qui, ne trouvant pas à faire allaiter son enfant, 

Craint qu’il ne souffre si elle jeûne, sont soumises à la 
même règle que le malade. | 

Celui qui néglige de restituer le jeûne de ramadhan 
jusqu'à Ce que ce 

Mois revienne une seconde fois, doit une mesure du 
Prophète pour chaque jour. | 

S’il reste du mois de châban un nombre de jours égal à 
celui qu’il 

Noit, et qu’il ait une excuse jusqu’à leur expiration, il 
est déchargé de cette obligation. | 

La femme ne doit pas pratiquer de jeüne méritoire, 
excepté | 

Quand son mari l’y autorise, ou qu’il n’a point besoin 
d’elle. 

ji est blâmable de jeûner le jour de la nativité du 
Prophète ; | 

Cela est défendu pour la fête des Sacrifices, pour celle 
de la fin du ramadhan, 

Et pour les deux jours que précède la première de ces 
fêtes. 

Une autre opinion veut que le jeûne de ces deux jours 
soit seulement blämable. 

O Créateur Très Haut, Ô Éternel, 

Agrée le jeûne obligatoire ou méritoire que j’accomplirai. 
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940. Elbab en lh’iddj ouia l&omra iattidnaoui, 


Aouni guis, aousi guis, a bab nou, a Ibari. 

941. Elh’orr dar eccheroudh ifredh fellas aïh’oddjouÿi 
at toual r’elh’in enr’ asrou r’ iksoudh aïfats, 

942. Zound ir’ ikKa settin sam. Elêomra der’ nettat, 
at toual r° elimmer, essounet iouakkeden attegar. 

943, Aïgan eccheroudh s ifredh d ir’ imken aïouceli 


Bela Imachaqqa ggouten, d oubrid aïhenna,. 
944, Elferdh nes lih’ram; ouin Ih’iddj ibdaÿ 


Kh choual; elh’edd nes ir’ iffer’ d’ou lh’iddja. 
945, ÆEläomra iâzelen louoqt ira ih’ermas guiss, 

Semk iad illa r° elih’ram en ih’idd)j, ih’eidasi. 
946. Elmiqat ennes Mekka i ian izder’en r’ Mekka. 


Jan our izdir’en Mekka D’oulh’olaif, Eldjoh’fa, 


Ms. 8, — 941, Elh’orr d acheroudh iarched ifredh fellas aïh’edja. 
— 942. Manque le ?e hémistiche. — 945. Eläomra iâzai. 
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CHAPITRE XXVIII 


DU PÉLERINAGE ET DE LOMRA (VISITATION PIEUSE.) 


Toute personne libre réunissant les conditions voulues 
doit accomplir le pélerinage 

Une fois, dès qu’elle le peut, ou lorsqu'elle craint de ne 
plus en avoir le temps, 

Comme lorsqu'elle a atteint l’âge de 60 ans. L’omra 
également est, | 

Pour le musulman, une fois dans sa vie, un devoir 
recommandé par la sounna. ; 

L'obligation a pour conditions : 1° la possibilité d’arri- 
ver à la Mecque, 


Sans trop de peine; 2° Ia sécurité du chemin à parcourir. 


Les pratiques essentiellement obligatoires sont : 4° lih- 
ram (préparation) (1), qui doit commencer, 

Pour le pélerinage, en chaoual, et se terminer avant Ia 
fin de d’oulh’eddija. | 

Pour l’omra accomplie séparément, la préparation 
commence quand on veut, 

À moins que l’on ne soit en préparation pour le pèleri- 
nage : dans ce cas on s’en abstient, 


La station où commence la préparation est la Mecque 


pour celui qui habite cette ville; 
Pour les autres ce sont D’oulh’olaif, EI Djoh’ia, 


(Dardir}. 
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64 EL H’AOUDH 
947. Qarnin, Ialamiamou, D’at äïrqin aïouala. 


Eldjoh’fa r° dekhtid aïgan tin elmer’arbar. 
948, Ouis sin ait’ouf i Ikaâäbt sat toual medeninr; 
Ouiss keradh essâie sat r’ guer Eccefa d Meroua; 


949, Ouiss-ekkouz, izeli s elh’iddj, elouqouf r’ oudrart 
En ârafa imikk r’ yidh en läïd, laboudd ensx. 


950, Kera our iguin elferdh elmandoub aïgat, 
Essounain oula lfadhail atin mann aokk guisé. 


951. Elbab en lh’iddj eggout, ouala qeccerélr” guist, 
. Our d ikki ttemi n läouloum aïsiladd rebbi. 


952, Laka lh’amdou, laka cchouker, a louah'id, rebbi, 


Aner’ikemmelen elqaouâid elli bedir’s, 
953. IÏla r’elmazr’i iad ; ian t ir’eran ifhemt, 


Is ittesfiou kigan r’ ellouasis n eddine. 


954. Tesäou mia d settint n elbit a gguis guir’c. 


* 4 + + 4 + à 8 e , s 3 + * t + ‘ 4 4 « è 6 à +» + 


Ms. 3, — 946. Aït’ouf elkäabt s ettaouil meddenini. — 949. Ouis 
ekkoz azall s elh'idja.... — 952. KElqaouëïd elli bederri. — 
954, A partir de ce vers le ms 3 donne la version suivante : 


954, Tesäou mia d settin agguis guir’i, 
EI kamal nes iadhat rebbi r delh’idjai 

955, En tam d meraou d mia bâd ihidierai. 
À Ibari tâala, ia moudjib ladâvyia, 

956. Guit d elâmal daouamenin celh’anin abadani. 
À Ibari tâala, ia moudjib ladâyia, 

957, Enfâou iss elqgeraba ner’ oula ouin bañdnini. 
À Ibari tüala, ia moudjib eladäyia, 
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Qarn, Talamlam, Dat Aïrq (suivant le lieu d’origine des 
pèlerins) (1). 

Entre ces stations celle d'EI Djoh'’fa est adoptée pour 
les Occidentaux. 

20 Il faut faire le tour de la Kéba sept fois consécutives ; 

3° Parcourir sept fois la distance qui sépare Çafa de 
Meroua ; 

4° La quatrième pratique. spéciale au pélerinage, con- 
siste à stationner sur la montagne 

D’Arafa, un instant de la nuit de Ia fête: cela est indis- 
pensable. 

Ce qui n’est pas obligatoire est recommandé, 

Aussi bien les pratiques instituées par Ia sounna, que 
les pratiques surérogatoires. 

Le chapitre du pélerinage est long, mais je l’ai abrégé ; 

Nul n’atteint les limites de la science, si ce n’est Dieu. 

À toi lies louanges et les actions de grâces, Ô Dieu uni- 
que, Seigneur, 

Qui m’as permis d'achever le traité que j'ai commencé, 

Et que renferme ce livre écrit en tamaazir’t; celui qui 
l'étudiera le comprendra, 

Et cela lui révélera un grand nombre de principes reli- 
SIieUX. 

J'y ai inscrit 960 vers. 


(4) Le premier hémistiche de ce vers a été ajouté en marge au 
ns d'Alger. J'en ai respecté l'orthographe, malgré l'erreur évidente 
commise dans la transcription des mots qarnin et ialamlam, qui 
devraient être an même cas. 


Revue africaine, k145 année, No 24 (isr Trimestre 1897). 5 
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66 EL H'AOUDH 
955, A Ibari tâala, ia moudjib eladâiya, 
Enfäou iss laqraba ner’, oula ouinn bädeniné. 


956. A lbari täala, ia moudjih eladâiya, 


Hedou iss jan t irr’eben, oula ian t ih’eguernz. 
957, A lbari tâala, ia moudjib eladäiya, 


Guit d elaâmal daoumenin celh’enin abadanc. 
958. Elkamal nes iqdhat rebbi r° dou ih'iddjat 


Kh tam d meraou d mia bâd elf en Ihidjeraë. 

959. Eccelatou oua sselam âlik ia Moh’amed, a oual- 
Li igan limam r” eddin en rebbi izouour guist. 

960, D ouilli ttebânin d ouinn tentabânin 
Kh taqoua n rehbi d lih’san ar assef n elbâthi. 


958. Enfâou iss ian tirr’eben oula ian tih'aguerni. 
À Ibari tâala, ia moudjib ladäya, 

959. Encer iss eddinek imetit oumah’sad ensi. 

À Ibari täala, r’eri ak, ia rebbi, ahdouvyi, 

960. Sma ditâllamet afella our igui lh’odjaÿ. 
EÉccelatou oua sselam äâlik, a Moh’ammed aoula 

961. Ouilli gan limam r° eddin en rebbi izouar guisi, 
D ouilli teh’obbanin, d ouilli ttebänin, 

962. Kh taqoua n rebbi d elih’san ar assef n clbâthe. 


Cette variante est également donnée par le ms 9, mais celui-ci ne 
renferme pas le vers 958. 


_ Fe ms d'Alger se termine par la formule suivante : 
none yes fsic! 1, dei Wu? [sic] ds Xl ) ne 


Le ms & se termine ainsi : 
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O Créateur, Très-Haut, toi qui exauces les prières, 

Rends cet ouvrage utile à nos parents, de même qu'aux 
étrangers, | 

Fais qaw’il serve de guide à CEUX qui l’aimeront, comme 
à ceux qui le mépriseront ; 

Que ce soit une œuvre durable et pieuse pour toujours. 

Ce livre a été achevé, par la grâce de Dieu, au mois de 
doulh'eddja | 

De l’an mil cent dix-huit de Phégire (1). 

Que le salut et la bénédiction soient sur toi, Ô Moham- 
med, Ô toi qui 

As été le premier imam dans le culte du Seigneur; sur 

Tes premiers disciples et sur ceux qui les ont suivis, 

Dans la crainte de Dieu et la piété, jusqu’au jour de Ia 
résurrection (2). 


J. D. LUCIANI. 


395 Ÿ » Jos Ÿ ie pro 2 D, Ses Dioge (je at 
md LSt AL W 
Le ms 6: 


Je D Le ge çyue à les A do JW sotoat 
real LD, AÙ ducstt, MN, dos Liu 
Le ms 9: 


Le a es Ag 95 3 Aie (us à let AM Ses JS 
Lou dus are 3 AIS ess LS Ses 


(4) 6 mars — 3 avril 1707. 


(2} Il manque un hémistiche, probablement le second du vers 
954 du ns d'Alger. 


ETC —— 


1 
” 
=. ma RL: 
L -_ _ L] L Ur er L] 


Lu Tr _ en _ Ti _ 
oo Pr A Boom lg om mure “onnhe Rene AIN 
ES RS ES 


moule Ml JR dent ue reel mere me les mr a er PR 
CR D — m- _ "“ 
. . . 11 - T LA . 
k 1" - E I i 
= 
: 1 ü n : 
_ j k 
= 


= 2 gg mod © a mm 
—" " D : CES. - Lo 
Û ' - Û se E # Î 1. - - CS .. = Û Û mir Û 4 - 7 —-- 0 “ = * - \ + - - s ' 
_ i 1 : "Fr lu _ L) L Fr ! D ! CR ." ! 1 D d " _ : " : D 
El Li : [ : : CE _ hu r 1 u _ h Li _ : E : . : . à 
u r : 11 Un — L] _ - 
! : a . C L ! " i : [Tu , _ : I : ms 4 # 1 û - 
L. : . 1 : : = … 

, r _ LES = F _ + : ! 

: d : = . - i _ 
r - ” a ou ! ‘ 

_ * 1, . ns 
: : 
Fr : 
= 


= 
TR LL 
Fe 


|“ …  É É E  2 O E rms = 
is —— _—.. 
* 
" : 


ALGER AU XVIII SIECLE 


(Suite. — Voir les nos 249 à 229) 


Les oda bachis. Tous ceux-ci sont assis et les chaouchs 
sont debout devant le dey, le bach chaouch debout à 
côté du premier écrivain ; le soldat lui donne son nom 
et le back chaouch le nomme à l’écrivain, qui dit tant 
d’aspres. 

L’amiral d'Alger n’est plus qu’une place de représen- 
tation, comme celle de l’aga des deux lunes. Dans le 
principe, ces deux pläces devaient être les premières de 
la République. Le vekil khradj de la marine, qui n’était 
Ci-devant que Pintendant, ayant la garde des magasins 
de fourniture de l’arsenal, est devenu le ministre de ce 
département. 11 a sous ses ordres douze bulukbachis du 
corps des joldachs, qui exécutent ses dispositions. 
L’amiral, le capitaine du port, le commandant de l’esca- 
dre et tous les raïs sont entièrement soumis à sa juri- 
diction. 

La vie des Algériens est dure et active et le service se 
fait avec une régularité étonnante (1). Ceux qui occupent 
les premières places du gouvernement sont plus occu- 
pés et plus gênés que les autres, et des petites indispo- 
sitions ne les empêchent même jamais de s’acquitter de 
leurs devoirs. Le dey doit toujours être levé avant le 
soleil, qui est l’heure où la porte de l’hôtel du gouverne- 
ment s'ouvre et où il doit descendre au divan pour 
recevoir les officiers. Le khasnagi, laga, le cogea des 
chevaux, les grands écrivains, etc., sont assis sur le 


( } On lit ailleurs: « Preuve frappante de lexactitude avec 
laquelle le service se fait à Alger : chacun ne se mêle que de son 
affaire, » 
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banc de pierre qui est devant la maison du dey avant 
que la porte s’ouvre ; chacun d’eux vient baiser la main 
du dey et on prend le café. Ils ne retournent plus chez 
eux qu'après l’asserre et que la musique du pacha ayant 
joué ; alors on ferme la porte de la maison du gouverne- 
ment. Le vendredi on n’expédie point d’affaires, mais ils 
doivent venir prendre le dey pour le conduire à la mos- 
quée, et ils passent depuis 11 heures jusqu’à 2 heures 
soit à la mosquée, soit à faire leur cour au dey ; apres 
quoi, chacun est libre jusqu’au lendemain matin. Le 
mardi est le seul jour de vacance pour tout le monde, 
etilest libre à chacun d'aller à son jardin; ce n’est 
encore que depuis le règne de Baba Ali que ce jour de 


congé a lieu. Le khasnagi, lorsque le divan cesse, vers 


les 9 heures du matin, reste au divan, et les autres 
grands dans les diverses boutiques qui leur sont affec- 
tées et qui sont toutes devant ou à côté du palais ; is y 
demeurent jusqu’après l’assere. Le dey remonte chez 
lui à 9 heures du matin pour dîner ; les grands officiers 
montent à la cuisine du divan pour prendre leur repas, 
Ils se couchent à 7 ou 8 heures du soir. 

Leurs golphes ou appartements de garçon sont tapissés 
de yatagans, de sabres, de pistolets et de fusils. Quand je 
dis tapissés, ce n’est point une exagération : on y verra 
suspendus 30 ou 40 yatagans, 7 à 8 paires de pistolets et 
une douzaine de fusils dont les crosses sont: ornées de 
corail et de nacre de perle. Les gibeciéres brodées font 
aussi un des ornements des murs de leursappartements; 
ils y placent trois ou quatre pendules et un miroir. Tout 


à l’entour pour s’asseoir il y a un soffa étendu sur un 


tapis; ils se couchent le soir au milieu de leur apparte- 
ment ; le plus sensuel fait étendre un petit strapontin 
de 12 à 15 livres de laine sur lequel il s’étend enveloppé 


dans un ou deux barracans. L'été, au lieu de barracans, 


ils se servent de draps de lit. La plupart d’eux ne cou- 
chent même pas sur un strapontin,; ils font étendre 
deux ou trois barracans sur le tapis de leur apparte- 
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ment sur lequel ils s'étendent, Le dey lui-même n’a 
qu’un très petit strapontin pour tout lit. Le dey ainsi 
que les premiers officiers du gouvernement, lorsqu'ils 
sont mariés, ont toujours deux maisons : leur maison 
particulière et celle des femmes. Celle-ci, Iorsqu’ils ont 
des enfants, est respectée à leur mort, et le beilik n’y 
met point la main ordinairement; mais tout Ce qui se 
trouve dans leur maison particulière revient de droit au 
beilik. 

On nomme la golphe [à 5] le salon où les grands offi- 
ciers recoivent ceux qui les vont voir dans leur maison 
particulière, et jamais dans la maison des femmes. Cette 
goiphe est tapissée de vatagans, de Khangiars, de sabres, 
de pistolets, de fusils et de gibecières à cartouches. 
Toutes ces armes sont ornées de pierreries et au moins 
d'or et d'argent. J'ai compié vingt yatagans suspendus 
dans la golphe où me reçut le khasnagi actuel, tous ces 
vatagans avec un manche orné de pierres précieuses et 
un fourreau garni en argent ou en or, les fusils, les 
pistolets, les sabres et autres armes couvraient les 
quatre murailles. 

Ces grands mariés ne gardent que fort peu d'argent 
comptant dans leur golphe ; leur trésor est dans la mai- 
son de leur femme, ainsi que les bijoux les plus précieux. 
La meilleure manière d'assurer le sort de leurs femmes, 
lorsqu'ils n’ont point d’enfants, c’est d’acheter en leur 
nom des biens voués à la Mekke. Hassan Khasnagi, 
qui a été étranglé dans le mois de mars 1788, avait dans 
sa golphe une petite somme en argent comptant, plu- 
sieurs montres enrichies de diamants, plusieurs belles 
pendules, 16,000 sequins algériens sous billets faits par 
des juifs et quantité de belles armes, brides, etc. Cette 
dépouille a été estimée, indépendamment des billets, 
à 100,000 sequins : tout cela a été enseveli dans le tré- 
sor (1). 


(4) Cf. année 1896, p. 267. 
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Les grands officiers qui sont mariés ne vont passer 
Ja nuit chez leurs femmes que le vendredi et le mardi. 
La maison des femmes annonce de la magnificence. La 
paix de l'Espagne, qui a éfé achetée par des sommes sl 
considérables, a introduit le luxe à Alger; les grands ont 
fait faire de magnifiques jardins et de superbes mai- 
sons pour leurs harems. Ces jardins et ces maisons sont 
couverts de marbre qu’on fait venir de Gênes et de 
Livourne. Les murs en sont tapissés, ainsi que le plan- 
cher, avec des carreaux de belle faïence émaillée et 
peinte de diverses couleurs; on tire ces carreaux de 


Tunis et d'Espagne; on les nomme zelis Le] C'est une 


des fabriques qui enrichit Tunis.Cettemanièéredetapisser 
les appartements dans un pays chaud a beaucoup d’agré- 
ment et de fraîcheur. Les Algériens aiment beaucoup 
les pendules; chez les gens riches, il y en a au moins 
une douzaine. Les montres ne leur coûtent pas grand 
chose; elles leur sont données en présent par les consuls 
établis chez eux. 

Les Algériens n’aiment point l’horlogerie irançaise; 
ils préférent la forme des montres et des pendules que 
font les Anglais. Ce que font les Français dans ce genre 
ne leur plaît pas dès qu'ils s’imaginent que cela est sorti 
de France ou de Genève. Il faut surtout que ia montre 
soit renfermée dans une boîte en écaille avec des petits 
clous d’or ou tout autre ornement; sans cela, elle est 
imparfaite à leurs yeux. 

Quant aux armes à feu, ils préfèrent les pistolets et 


les fusils qu’ils font : ce sont des armes chargées de 


bois et incrusiées de nacre, de perles et de corail; elles 
sont très lourdes et très pesantes. Ces armes, dont nous 
ne voudrions pas nous servir et qui nous assomme- 
 raient, sont plus belles pour eux que tout ce qu'il y a de 


plus fini en ce genre en France et en Angleterre. Les 


canons de leurs fusils sont en général fort bons. 
Une vigilance qui ne s’endort jamais un instant peut 
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seule soutenir le gouvernement d'Alger, qui pèse si 
durement sur tous. Les Turcs ont pour ennemis les 
Couloglis qu'ils n’employent que malgré eux, lorsque 
les sujets leur manquent et qui ont l'exclusion de toutes 
les charges principales ; les Maures qu’ils accablent; 
les esclaves sur lesquels ils ne peuvent point compter. 
Les meilleurs amis qu'aient les Algériens sont les con- 
suls européens qui résident chez eux et qui ne gagne- 
raient rien à une révolution (1). 

Les mœurs des Algériens, j'entends des joldachs, sont 
beaucoup moins féroces qu'elles ne l’étaient il y a qua- 
rante ans. Dans ce temps Ià régnait Baba Muhammed 
dit Torvo parce qu'il était borgne; c'était un homme 
_ Juste, équitable et ami de l’ordre; il punissait rigoureu- 
sement les désordres, les crimes, l’indiscipline, et tous 
les jours il était dans le cas de punir du dernier supplice 
les rapts, les viols, les assassinats, les vols. Lorsqu'on 
armait les corsaires, lorsqu'on préparait l’expédition 
des camps, on ne pouvait guère sortir de chez soi sans 
danger, et il fallait toujours être retiré avant trois heures 
de laprès-diner ; les femmes, les enfants ne pouvaient 
. Se hasarder à marcher dans les rues. À ce gouverne- 
ment succéda celui de Baba Ali, homme guerrier, cou- 
rageux, libéral et sanguinaire; il parvint à accoutumer 
les joldachs à un peu plus de discipline. Baba Muham- 
med, qui lui a succédé, homme doué de toutes les vertus 
morales, qu'il ne ternit que par un peu d’avarice, a tou- 
jours maintenu une police sévère. Personne cependant 
n’est moins sanguinaire que lui, il pardonne tout ce qu’il 
peut pardonner (2). Mais ce n’est plus le bon, parmi les 
joldachs, d’être tapageur, de faire des complots et des 
insurrections; ils s’adonnent à un petit commerce. Les 


(1) Cf, an. 1896, p. 268 ; infra, p. 76. 

(2) On lit ailleurs (f. 159) : « Les mœurs sont beaucoup plus douces 
qu’elles n'étaient, grâce à la bonne police qui s’observe depuis le 
règne de Baba Ali. Baba Muhammed, quoique fort doux et humain, 


ri 
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Turcs ne dédaignent aucun métier, et ceux mêmes qui 
sont en passe d’être avancés aux premières places, il 
n’y à rien de honteux et d’ignoble pour eux : ils sont 
tisserands, maréchaux, arquebusiers, etc.; ils font les 
bouchers, les revendeurs; ils vendent des poules, des 
œufs, des herbages, des fruits, du tabac, des pipes, etc. 
Lorqu’ils ont un petit bien de terre, ils viennent vendre 
eux-mêmes leur {récolte} au marché, où ils comptent ce 
qui vaut un denier les quatre. IÏs sortent de leurs petites 
boutiques pour être faits oda bachi et bulucbachi, etc. 

La paix de l’Espagne servira beaucoup à adoucir les 
mœurs : la course devient plus difficile et moins lucra- 
üive et on s’en dégoütera tôt ou tard. Naples s’est mis 
sur le pied de faire armer des frégates; Malte a des fré- 
gates doublées en cuivre qui intimideront parce qu’elles 
pourront faire des prises; le Portugal fait garder Île 
. détroit été et hiver par des frégates très fortes, de sorte 
qu'il ne reste aux Algériens que la côte d'Italie; les Génois 
se réveilleront aussi sans doute. Aussi il faut espérer 
que lies Algériens renonceront à ce métier et se tour- 
neront vers la culture de leurs terres, qui sont si belles 
et si productives. 


Révolution des Arnaouds 


Un événement qui me paraît le plus propre à donner 
une idée de la constitution d'Alger est ce qui se passa 
dans la révolution qui mit Baba Ali à la tête de la répu- 
blique. 


est sévère pour tout ce qui regarde les mœurs, et comme on sait 


qu'il est fort sage et fort rangé, ceux qui ont envie de S'avancer ont 
bien soin de ne pas commettre des actions qui pourralent leur nuire 
dans son esprit; ils se gardent du vin ct des femmes mêmes. » Cf. 
an. 1896, p. 78 et 257. 
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Baba Muhammed Torto régnait depuis quelquesannées 
avec beaucoup d'intelligence et de sagesse. Sept 
Arnaouds joldachs de la milice forment le complot de 
massacrer le dey régnant et de s’emparer dü gouver- 
nement; ils se mettent d'accord entre eux pour les 
grandes places, et il fut décidé qu’un de ces sept 
Arnaouds, qui avait le poil rouge et qui était le chef de la 
conjuration, s’asseoirait sur le trône. La porte de l'hôtel 
du gouvernement s’ouvre avec le soleil levant et tout le 
monde se rend à son poste. Les conjurés s’introduisent 
sous prétexte de quelque affaire, ayant leurs armes 
cachées, et saisissant le moment, ils tuent le dey qui 
était assis à la place qui lui est affectée, et en même 
temps le khasnagi qui a des droits très distincts pour 
lui succéder. Cela fait, l’'Arnaoud à barbe rousse s’asseoit 
sur le trône et chacun vient lui baiser la main. On donne 
ordre aussitôt aux musiciens de battre la caisse et on 
fait arborer l’étendard sur lhôtel du gouvernement. 
Les grands écrivains quittent leurs places et viennent 
en tremblant rendre leur hommage. Le nouveau dey 
s'aperçoit de leur trouble, et il leur demande s'ils ne 
sont pas contents de le voir assis sur le trône; ils lui 


répondent que leur devoir est de tenir les registres et 


qu’ils ne sont faits que pour exécuter les ordres de celui 
qui commande. Les chaouchs à robe verte, qui sont 
sans armes, les vekil khradj de la laine imitent leur 
exemple et reprennent leur poste, après avoir baisé la 
main du nouveau maître. 

| Cependant le grand cuisinier, qui ne sort jamais de 
l’hôtel du gouvernement et qui a son appartement et sa 
. Cuisine sur une salerie qui donne sur la cour intérieure 
où se tient le divan, aperçoit le nouveau dey et le 
massacre qui avait précédé son élection. Il fait armer 
les esclaves chrétiens, et de la galerie il fait feu sur 
l'Arnaoud à barbe rouge qui régnait déjà depuis près 
d’une heure. Celui qui devait être khasnagi prend sa 
place et le grand cuisinier len renverse bientôt après. 
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Un troisième s’y asseoit encore, et ainsi des autres jus- 
qu'à ce que tout eût péri, Cela se passait devant une 
compagnie de joldachs composée de 16 hommes bien 
armés qui sont faits pour garder le trésor; leur devoir 
militaire Îles oblige d’être à leur poste et ils ne peuvent 
se mêler de rien autre. A la porte du gouvernement il y 
a 32 joldachs qui sont faits pour empêcher la milice 
d'entrer sans nécessité dans lhôtel, et ils se tinrent 
tranquilles dans leur poste, empêchant le monde d’en- 
trer, et cela malgré qu’ils eussent vu avec chagrin les 
affaires du gouvernement entre Îes mains des Arnaouds. 
Une fois que les sept conjurés ont été tués par le grand 
cuisinier qui s'était bastingué dans sa galerie, les 
officiers qui composent le divan ordinaire passeérent à 
l'élection du dey. On offrit la place au grand cuisinier, 
qui la refusa et qui dit qu’elle revenait légitimement à 
Baba Ali, qui était. aga, c’est-à-dire le commandant 


général de la cavalerie; c’est la troisième place du 


souvernement. Cet aga n’était point présent : il se trou- 
vait qu’il avait fait bâtir une maison et que la veille ïl y 
était entré et y avait donné une fête qui l’avait obligé à 
se coucher fort tard ; le sommeil lavait retenu chez lui. 
Le grand cuisinier l’envoie chercher, et en arrivant on 
le fait placer à la place du dey et tout le monde vient lui 
rendre hommage. II a régné dix ans. C'était un homme 
très généreux, bon.enfant, mais se laissant aisément 
prévenir et étant capable de toutes sortes de cruautés 
lorsqu'il était en fureur. {1 oublia bientôt que le grand 
cuisinier l’avait fait dey, et il le fit étrangler un anet 
demi apres (1). 

Ce qu’il y a de plus remarquable dans tout ceci, selon 
moi, est de voir les neubetgis du trésor, c’est-à-dire 16 
personnes bien armées qui, malgré leur indignation, ne 
quittent pas leur poste et ne prennent point parti dans 
cette révolution, non par peur mais par esprit de disci- 


(1} Cf. an 1896, p. 44 et 265. 
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pline ef de subordination, et de voir également Îles 32 
joldachs faits pour garder Ia porte ne pas bouger de leur 
poste et continuer à exécuter exactement les ordres de 
leur consigne, quoiqu'ils sentissent que cette révo- 
lution, si elle avait eu lieu, aurait été funeste aux gens 
de Turquie et que les Arnaouds seuls auraient eu les 
meilleures places du gouvernement. Alger entre les 
mains de ces derniers, qui sont féroces et cruels, serait 
devenue une place bien redoutable à la chrétienté. 

Ceux qui sont maintenant en possession d’être les 
mieux partagés dans ce gouvernement, sont les Turcs 
de la partie d'Asie qui est depuis Smyrne jusqu’à la côte 
de Caramanie. Le dey, le khasnagi, l’aga, le coges des 
chevaux, le plus grand des grands écrivains sont tous 
de ce pays-là. Il faudrait une grande révolution, qui n’est 
plus guère possible maintenant, pour changer l’ordre 
des successions et les faire passer en d’autres mains, 
car tous les joildachs sont tranquilles. Il semble qu'il a 
passé en loi que le khasnagi doit succéder au dey, et ce 
ne serait qu'après que celui-ci aurait été massacré que 
laga pourrait être élu. 


La première année du rêgne de Baba Muhammed, le 
divan décida de faire la guerre aux Cabaïlis de Bougie 
pour les réduire : ce sont les peuples qui habitent les 
montagnes de Felissa, très escarpées et d’un difficile 
accès. Il partit d'Alger un camp commandé par l’aga; 
laga lorsqu'il marche a sept sangeacs ou drapeaux. Le 
bey de Constantine, celui de Titéri et le caïd de Seboù 
vinrent se ranger sous ses drapeaux. On entoura les 
montagnes, on chercha à y pénétrer, mais les Cabaïlis 
firent partout bonne contenance. La guerre dura deux 
ans; les Algériens y perdirent beaucoup de soldats et 
d'officiers, et les montagnards conserverent leur liberté. 
Alger fut obligé de traiter avec eux pour ramener l’apai- 
sement, et les habitants de Felissa consentirent à la paix 
à condition qu’ils seraient les maitres de demander Ia 
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« 


déposition du caïd qu’on envoie à Seboû. Depuis lors, 
on a toujours égard aux plaintes qu’ils font contre le 
caïid, qui ne paye point de garame, attendu qu’il n’en 
recoit presque point. Il envoie de l’huile et des figues 
sèches au beilik; il n’est le maître que de la plaine. 
Cependant comme les Cabaïlis de Felissa sont presque 
toujours en guerre entre eux, le caïd est sollicité tantôt 
par un cheikh tantôt par un autre d’entrer dans leur 
querelle, et le caïd embrasse le parti qui convient le 
mieux à ses intérêts. La politique consiste à semer la 
division parmi eux pour les affaiblir et les ronger les 
uns après les autres; c’est un art dans lequel les Turcs 
excellent. Lorsque les Algériens attaquèrent ces mon- 
tagnes, les Cabaïlis gâtèrent tous les chemins, de sortie 
qu’il serait impossible d'y pénétrer à cheval. Lorsque 
quelqu'un poursuivi par le gouvernement se rend dans 
ces montagnes, il y est en toute sûreté. 

Maœurs. — Une des constitutions militaires d'Alger 
est la défense de se marier sous peine d’être privé du 
pain du beilik et de quelques autres avantages. La 
modique paye qu'a le joldach en commençant son ser- 
vice lui en impose l’obligation. Le gouvernement a dü 
par conséquence fermer les yeux et tolérer même ouver- 
tement deux vices qui sont la suite du célibat : les filles 
publiques et les garcons. Toute fille maure qui veut faire 
le métier de putain va se faire inscrire sur les registres 
du Mezouar, et ses parents n’ont plus droit sur elle; 
elle [devient] la femme des joldachs. Mais sans la per- 
mission du lieutenant de police et sans qu’elle paye, 
elle ne peut se donner à des Maures; elle appartient 
entièrement aux soldats qui, lorsqu'ils ont un peu d’ar- 
gent, prennent une chambre dans un fouñndouk, où ils 
les reçoivent. Quant aux garcons, c’est un vice encore 
plus commun chez les Turcs, et personne ne s’en cache. 
Il y a bien peu d’enfants nés à Alger qui, de gré ou de 
force, n’aient servi à assouvir la passion des joidachs, 
et cela est si vrai que beaucoup de Turcs restent garçons 
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pour n'avoir point le désagrément d’avoir des enfants 
 bardaches. Lorsqu'un joldach aperçoit un jeune garçon 
maure ou juif, il s’empresse à lPaborder et à se mettre 
d'accord avec lui : s’il résiste, il l’'emmène de force dans 
Sa caserne, où il devient la proie de ses camarades sans 
que le souvernément puisse l’en arracher. Les casernes 
sont des lieux francs où les sbires du gouvernement ne 
peuvent point pénétrer. Lorsqu'il ne faut point employer 
la force pour avoir l'enfant, le joldach entre avec lui 
dans la première maison juive qu’il trouve sur ses pas, 
et il fait ses affaires sans crainte d’être dérangé. 

Les Turcs, quoique tres jaloux, ne se font aucun scru- 
pule d’épouser une fille publique qu’ils entretiennent 
depuis quelque temps, lorsque cette femme se comporte 
bien et qu’ils en ont un enfant. Les femmes ne peuvent 
point entrer dans une caserne, ni dans un foundoule: de 
marchands, où les joldachsäleur aiselouentunechambre 
pour n'être pas confondus dans les casernes. 

Politique intérieure. — La politique d’Alger est très 
cruelle envers les Maures et les Arabes; pour la plus 
légère faute, on les fait mourir. Baba Ali étant aga 
essayait souvent son fusil sur les gens de la campagne 
par pure fantaisie. L’aga d'aujourd'hui, dans le temps 
des bombardements, faisait écraser entre deux pierres 
tout Maure ou campagnard qui se rencontrait dehors (1). 
On peut dire en général que le caractère des Algériens 
tient beaucoup de celui des enfants; la moindre chose 
les irrite et leur ressentiment va toujours au delà des 
bornes. Ils ne savent pas distinguer le particulier du 
gouvernement : si un Français quelconque fait quelque 
chose qui leur déplaït, ce sont les Français en corps qui 
sont l’objet de leur mauvaise humeur, et comme ils se 
 fâchent comme des enfants, il leur faut aussi des bon- 
bons pour les apaiser. | 

Le gouvernement algérien a pour principe de dé- 


(4) C£ an. 1896, p. 272 ; supra, p. 72. 
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pouiller les Maures et de leur faire toute sorte d’injus- 
tices et de vexations pour les tenir asservis, et Cependant 
dans toutes les circonstances, et surtout les gens de Ia 
montagne, on les voit se soulever. 

L'ogeac aurait des sujets plus soumis, si la plus grande 
partie des gens de la campagne possédaient un petit 
terrain planté de quelques arbres. | 

_ Les Maures cultivateurs. — I1 n’y a point d'êtres plus 
malheureux que les Maures qui cultivent les terres 
d'Alger : un habayé et un bernus sont tout ce qu’ils 
possédent en hardes; elles lui servent de couvertures 
pour la nuit. Beaucoup n'ont point une natte et ne se 
servent que d’un peu de paille pour se coucher dans 
une misérable cabane de jonc et de terre ouverte à tous 
les vents. Sa nourriture est une farine d’orge détrempée 
dans de l’eau après l’avoir fait griller dans une poële; il 
ne mange jamais de viande. Un peu de figues sèches et 
de raisins secs sont pour eux des mets délicieux qu’ils 
ne mangeni pas tous les jours. Sa femme a pour vête- 
ment une haïque dont elle s’entoure le corps. Quant à 
ses enfants, filles ou garcons, ils restent tout nus jus- 
qu’à l’âge de 9 ou 10 ans ; ils couchent pêle-mêle avec le 
père et la mère. Cette éducation leur rend le crâne et la 
peau si durs que les cousins et les mouches ne leur font 
aucune impression. Les enfants pendant l’été, pour que 
le soleil les brûle moins, se jettent dans une rivière et 
_ puis ils viennent se vautrer dans la terre, afin que cette 
croûte les garantisse. Ils marchent, tant les enfants que 
les hommes faits, presque toujours nu-pieds, et la plante 
des pieds se durcit tellement qu’ils sont en état de rece- 
voir 300 et même 500 coups de bâton sans en être incom- 
modés plus de deux jours, tandis qu’un autre en ferait 
une maladie de 30 mois. Ils ne connaissent point d’autre 
éclairage pour la nuit que la lueur d’une branche d’arbre 
allumée, et beaucoup n’ont jamais vu d’huile. Les orne- 
ments de la femme consistent en un bracelet de corne 
de buffie et quelques anneaux de verre pendus au cou. 
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[Autre rédaction] Il n'y à rien de si misérable 
que la vie des gens qui habitent les campagnes 
et les montagnes d'Alger. Ils n’ont pour toute nourri- 


ture que du pain d’orge ou du couscoussou fait avec du 


la mantague; ils ne connaissent point la viande, ni les 
herbages, ni les fruits. Si tous les gens de la campagne 
mangealent du pain de froment, peut-être la récolte de 
blé ne suffirait pas. Les hommes et les femmes ne portent 


point de chemise : la même haïque qui leur sert le jour 


leur sert la nuit pour se couvrir. Leur lit, et c’estencore 
les plus aisés, est une simple natte de jonc sur laquelle 
ils s’étendent. Pendant l’hiver, ils sont obligés de rece- 
voir dans leur tente leurs moutons, leurs vaches et 
leurs chevaux. 

La femme est occupée toute la journée à moudre son 
orge avec un petit moulin à bras. C’est elle qui a le soin 
d’aller chercher l’eau et le bois. Ils ne s’éclairent jamais 
pendant la nuit qu’à la lueur d’un peu de feu, ils ne 
connaissent point l'huile. 

_ Les hommes n’ont rien sur la tôle; ils laïssent croître 
leurs cheveux, qu’ils tiennent un peu courts. Leurs 
femmes ont une calotte de toile grossière brodée avec 
de la bourre de soie. On en apporte pour cet objet de 
Marseille et de Livourne au moins trente ou quarante 
quintaux l’année. Les objets de luxe pour les femmes 


sont un petit miroir de la grosseur d’un écu de6 francs, 


et des filières de perles de verre dont elles se font divers 
colliers plus ou moins larges qui leur couvrent toute la 
poitrine. Elles ont de grands anneaux aux oreilles, 
qu’elles ornent aussi avec des perles de verre ou du 
corail. Elles ont plusieurs bracelets de corne de buffie 
qui leur couvrent le bras jusqu’au cou. Elles se peignent 
les yeux avec de larchifoux, non seulement les [sour- 
cilsi, mais aussi les paupières inférieures et supérieures. 
Leurs enfants pendant tout l’été sont tout nus. 

Rien de plus grossier, de plus ignare, de plus appro- 
chant de la brute que ia populace de Ia Barbarie : ils 
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croyent aux sortilèges et à la magie. Les Marocains 
passent surtout chez eux pour de grands sorciers qui 
savent deviner les trésors cachés dans le sein de la 
terre, qui peuvent faire paraître le: diable et faire des- 
cendre la lune du ciel. 

Les Barbaresques ont une espèce de respect pour Îies 
orenouilles, qu’elles nomment les maraboutfs des ani- 
maux. La maison du consul de Venise s'amusant un 
jour à pêcher des grenouilles dans un torrent qui coule 
près de sa campagne, les paysans s’attroupèrent et ils 
étaient prêts à se soulever, quand on fit entendre à un 
de la bande que Fon connaissait, que l’on péchaït ces 
srenouilles d'ordre du médecin pour en faire un cata- 
plasme à un malade. 

Le jour de la descente des Espagnols à Alger, le 
domestique de la maison du maître des eaux, qui est 
grec, monta sur la terrasse pour faire sécher des pour- 
pres. Les voisins l’apercçurent; ils s’attroupérent en 
criant que les chrétiens faisaient des sortilèges en 
faveur des Espagnols ; le maître heureusement, quitient 
au gouvernement, vint à bout d’apaiser ce petit soulè- 
vement. | 


Anecdotes sur la manière de traiter les affaires 


Les grands de la Régence sont si accoutumés de la 
part des puissances chrétiennes à la condescendance la 
plus aveugle que la moindre difficulté, la moindre action 
qui contrarie leurs désirs, leurs projets, excite leur 
mauvaise humeur à un point incroyable. Le 17 décem- 
bre 1780, un corsaire de la Régence arriva dans le port 
d'Alger en disant que, ayant relâché à Malaga pour 
demander une voile dont il avait besoin, le commandant 
n'avait pas voulu la lui fournir sans argent ; et le fait 
est qu’on n'avait pas voulu la lui fournir sans qu’il 
Revue africaine, k1° année. No Re (ler Trimestre 1897), 6 
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donnât un recu, et qu’il avait pris le parti de quitter sa 
croisière ne pouvant plus naviguer dans l’état où il 
était. Quelques heures après arriva le courrier d’Espa- 
gne sur lequel M. Montegon, le chancelier du consulat, 
était de passage. On ne permet pas au petit chebec 
d’entrer dans le port, et il reste en rade au risque de se 
perdre; on lui fait ôter sa flamme et on défend à tout 
patron de barque, sous peine d’être pendu, d'aller à son 
bord; on oblige les navires espagnols qui étaient dans 
le port de mettre à la voile, sans vouloir permettre 
qu’ils prissent de l’eau et les moindres petites provi- 
sions qui leur étaient nécessaires. 

La vengeance est toujours poussée ici aussi loin 
qu’elle peut ailer, et l’on est heureux lorsqu’après avoir 
essuyé beaucoup de désagréments on parvient à apaiser 
les esprits soulevés par des présents. 

Un bâtiment hollandais est amené ici pour avoir un 
passeport trop court. Le passeport reste entre les mains 
du corsaire arrivé à Alger, on présente le passeport au 
capitaine en présence de son consul ; il ne reconnaît 
plus son passeport, il prétend qu’il a été coupé et défi- 
_ guré par le raïs qui l'avait gardé. Là dessus le vekil 
khradj se lève, donne deux souffiets au capitaine pour 


avoir soupçonné la bonne foi du corsaire, la cargaison 


est confisquée et les consuls sont appelés pour juger de 
la légitimité de la sentence, cargaison de sucre, de 
cuirs, de planches chargée à Lisbonne pour Ancône 
évaluée à 200,000 livres ; il y avait des caisses de sucre 
qui pesaient 16 et jusqu’à 20 quintaux. Ces caisses sont 
faites avec du bois d’acajou. 

_ Le 24 décembre 1788, le raïs Soliman, commandantune 
barque de Ia Régence, est entré dans le port d'Alger 
avec une petite tartane chargée de tabac, qu’il a trouvée 
sur la côte d'Espagne, Cette tartane a le passeport fran- 
cais qui lui (sic) a été délivré à Port-Vendres à raison de 
ce qu’il devait venir s’y établir ;ilavaitacheté à Gênes d’un 
négociant génois la tartane qu’il commandait ; lui-même 
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était Génois, marié et établi à Gênes, où il avait encore 
sa femme et ses enfants. Son équipage était composé de 
7 génois et de 2 français. Le 20, le vekil Khradj a appelé 
le consul au £ioschk de l’amiral où étaient rassemblés 
tous les rais, pour défendre cette expédition. On présente 
son passeport, son rôle d'équipage, le contrat d’achat 


du navire passé à Gênes, une lettre de la femme du 
patron Gandolphe, le patron du navire qui lui écrivait 


de Gênes dans le mois de juin, son contrat de mariage 
passé à Gênes. Le consul a dit que, cet homme ayant 
donné caution de venir bâtir une maison à Port-Vendres, 
on l’avait regardé comme Français et on lui avait délivré 
le passeport pour venir S'y établir, que des anciens amis 
de Ia France devaient avoir égard à un passeport donné 
par un grand roi, qui dans toutes les occasions donnait 
des preuves de son affection à la Régence. Le vekil 
khradj a répondu que c'était au dey à avoir ces consi- 
dérations, mais que son devoir à lui était de constater 
la légitimité ou l’illégitimité de ja prise, Là-dessus il a 
fait venir le patron Gandolphe, qui, ayant été interrogé, 
a dit qu’il y avait plus de 50 bâtiments génois qui navi- 
guaient de cette manière et qu'aucun n'était même 
établi à Port-Vendres. Ensuite le consul a été chez le 
dey pour le prier de faire relâcher le navire ; le dey a 
répondu qu’il ne le voulait ni ne le pouvait, qu’il allait 
donner des ordres à ses corsaires de lui amener tous 
les bâtiments français qui paraîtraient suspects, que ce 
que l’on faisait en France était une chose injuste, 
puisque l’on soustrayait des ennemis aux recherches 
des corsaires et que pour de moindres raisons on avait 
fait souvent la guerre, A la réplique du consul et de 
votre serviteur, le dey, qui avait été de bonne humeur 
jusqu'alors, s’est fâché et nous a fait entendre que 


toutes ces paroles l’ennuyaient et que nous nous reti- 


rassions, Ce que nous avons fait. C’est à peu près la 


manière dont se terminent toutes les affaires de ce 
cenre à Alger. 
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En 1786, une frégate portugaise poursuivit un corsaire. 


algérien jusque dans la rade de Gibraltar, le canonna et 
le coula.à fond. Le commandant de Gibraltar mit l’équi- 
page disgracié sur un bateau marchand et l’expédia à 
Alger avec un officier chargé de demander au deyÿ à quoi 


pouvait monter le dédommagement qu’il était de justice 


de donner d’après les capitulations. Le corsaire appar- 
ténait à des particuliers, qui demandaient 3000 sequins 
pour le vaisseau, et le dey tint le dédommagement des 
hardes de léquipage à 41,000 sequins, en tout 40,000 
livres. A la suite de cet accommodement, M. Langhien, 
consul anglais, écrivit à Londres que les Algériens 
avaient été si raisonnables dans cette affaire et avaient 
fourni pendant la dernière guerre tant de provisions 
pour Gibraltar qu’ils méritaient une reconnaissance de 
la cour. On envoya une frégate qui apporta 4 canons de 
bronze, 48 livres de balles, de Ia poudre et des boulets 
ramés. Ce présent était estimé à 50,000 écus au moins. 

Sous le règne de Mohammed dit le Torto, on prit le 


paquebot qui part de Lisbonne pour l’Angieterre avec 2 


millions ; sous prétexte qu’il n'avait pas de passeport il 
fut confisqué. Les Anglais se contenterent en dédomma- 
|” gement d’une ambassade qu’Alger envoya en Angleterre 
avec quelques présents. Ils obtinrent que les Anglais 
fugitifs d'Horan ne seraient point faits esclaves et cela a 
tenu jusqu'aux années dernières, mais ils ont perdu ce 
privilège. Leurs vaisseaux ne sauvent plus les esclaves. 

Nous avons vu en plusieurs endroits de ces notes que 
le gouvernement est essentiellement vicieux et que les 
chefs sont souvent forcés de faire des choses contre 
leur intention et contre leur conscience ; en voici une 
nouvelle preuve. Le corsaire qui envoya à Alger le bâti- 
ment qui fut confisqué dans le mois de décembre, ayant 
fait venir le capitaine à bord, dit que son passeport était 
tant soit peu court; mais d’ailleurs le trouvant en règle 


il le renvoya à son bord. Comme il y allait, les Turcs se 
soulevèrent et dirent qu’il fallait l’amariner pour qu’à 
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Alger on décidât s’il y avait lieu à confiscation. Le rais 
fut contraint de rappeler le capitaine hollandais, et 
mettant plusieurs Maures sur son bord on le conduisit 
ici. Chemin faisant on vicia un peu plus le passeport et 
la cargaison fut confisquée. 


Rapprochement entre les gouvernements 
de Malte et d'Alger. 


La constitution d'Alger a beaucoup de ressemblance 
avec celle de l’ordre de Malte. Un chevalier ne peut se 
marier, le joidach est invité à vivre dans le célibat et 
perd beaucoup de ses prérogatives s’il se marie : il n’a 
plus de droit au pain de l’ogeac, et il y a certaines places, 
par exemple celle de beit ulmalgi et quelques autres, 
qui ne peuvent être occupées que par des joldachs non 
mariés. 

L'ordre ne rachète jamais un chevalier qui tombe en 
esclavage. Les deniers de l’ogeac ne sont jamais em- 
ployés à racheter qui que ce soit. Il y a un usage bien 
singulier à Alger : lorsqu'un Turc ou un Coulogli ou un 
Maure tombe esclave, le beit ulmalgi s'empare de tout 
son bien en cas qu’il n'ait point d’enfant, il est traité 
positivement comme s’il était mort. S'il sort d’esclavage 
par un échange accepté par le gouvernement, par les 
libéralités de empereur de Maroc, ou bien par la fuite, 
on lui rend en arrivant le quart ou letiers du bien qu’on 
lui a pris et on lui donne une année de paye telle qu’elle 
était notée sur le rôle avant sa disgrâce. 

L'ordre hérite de la dépouille d’un chevalier défunt. 
L'héritage d’un soldat turc revient au beilik lorsqu’il 
n’a point d'enfant; il ne peut en disposer par testament 
ni en faveur de sa femme ni en faveur de ses parents. 

Tout chevalier est à Malte un personnage très impor- 
tant. Un Turc à Alger jouit encore de plus de préroga- 
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tives ; son fils en perd une grande partie, et il est traité 


comme le sont à Malte les primats du pays, qui ne sont 
admis que dans la classe des chevaliers servants. Un 
Coulogli à Alger ne peut être élu dey ni posséder les 
premiers emplois du gouvernement. 

Le grand-maître de Malte est élu par le corps des 
chevaliers, il devient le prince de l’île et le chef suprême 
des chevaliers, il ne quitie sa dignité qu'avec la vie. 
À Alger le dey est élu par le divan, il devient le com- 
mandant de la milice et le roi d’un royaume assez 
étendu ; sa longueur de l’est à l’ouest est d'environ 
200 lieues communes de France, et sa plus grande lar- 
seur du nord au sud est d'environ 100 lieues. II ne peut 
être déposé, et sa mort seule rend le deilik vacant. 

L'ordre de Malte doit hommage au roi des Deux 


Siciles, qui empêche que les vaisseaux de la religion 


_aillent croiser dans les mers du Grand Seigneur. Alger 


rend hommage à la Porte, qui confirme l’élection du dey 
en Jui envoyant les deux queues de pacha et qui oblige 
l’ogeac, lorsqu'il le veut bien, à cesser les courses 
contre une nation chrétienne. C’est par ordre exprès du 


Grand Seigneur qu’Alger avait fait la paix avec l’empe- 
 reur. Malte ne peut s'affranchir du joug qui lui est 


imposé par le roi des Deux-Siciles, à cause du besoin 
qu'elle a des grains et des provisions qu’elle tire de ses 
états. L’ogeac d'Alger ne peut secouer le joug de la 
Porte à cause des recrues qu’il est dans le cas de faire 
sur les terres de l’empire ottoman. 

Un chevalier est tenu de faire ses caravanes pour 
avoir part aux bienfaits de l’ordre. Un joldach d’Alger 
est tenu de faire des courses sur mer et des campagnes 
sur terre pour arriver aux premières places de l’ogeac 
et mériter la paye serrée. 

Tout chevalier jouit à la fin de ses jours de beaucoup 
d’aisance. Tout joldach est riche à la fin de sa carrière. 

Le célibat auquel sont condamnés les chevaliers de 
Malte fait que l’on tolère dans Pile les filles publiques ; 
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Alger est dans le même cas, on y souffre les filles publi- 
ques pour empêcher que les joldachs ne pensent au 
mariage. 

L'esprit de religion a été le principe de l’ordre de 
Malte. Le même esprit de religion a été cause de léta- 
blissement d'Alger, qui se glorifiedutitrede Dar ulgihad, 
c'est-à-dire centre de la guerre sainte contre les in- 
fidèles. Le chevalier et Ie joldach égorgent les hommes 
au nom du Dieu clément et miséricordieux. | 

Le plus grand tort que le grand maître puisse avoir 
avec ies chevaliers, c’est de vivre trop longtemps et de 
retarder une élection dont tout le monde désire tirer 
parti. À Alger, le dey vit toujours trop longtemps ; on 
soupire après un changement qui procure à tout le 
monde une augmentation de paye et des avancements. 

Le grand-maïitre jouit à l'égard des habitants séculiers 
de la souveraineté et de tous les droits régaliens, en 
même temps qu’il n’est considéré à l’égard des cheva- 


liers que comme le chef et Ie supérieur d’une république 


religicuse et militaire. 

Le pacha-dey d'Alger jouit à l'égard des gens au pays 
dans sa qualité de pacha, titre que la Porte lui confere, 
de la souveraineté et de tous les droits régaliens, en 
même temps qu’il rest, en qualité de dey, que le chef 
d’un corps de milice destiné à combattre les infidèles. 

Les chevaliers de justice, qui peuvent seuils parvenir 
aux dignités de baïlli et de prieur qu’on appelle grand 
croix, et à celle de grand-maitre, sont ceux qui, comme 
l'explique le formulaire de leur profession, méritent, par 
l'antique noblesse de lignage, d’être admis à ce degré 
d'honneur. 

Les Turcs n'ayant point de noblesse, il suffit d’être né 
en Turquie et d’être musulman pour être reçu dans le 
Corps de milice d'Alger et pour parvenir aux premieres 
places et à la dignité de dey. 


Le temps a introduit l’usage d'admettre dans les rangs 


des chévaliers de justice des personnes qu’on appelle 
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chevaliers de grâce : ce sont ceux qui sont issus de 
pères nobles par leur extraction et de mères roturières, 
et ont täché de couvrir ce défaut par quelque dispense 
du pape. 

Quoique !a loi veuille qu’il n’y ait que des Turcs nés 
en Turquie qui puissent entrer dans le corps de milice 
algérien, cependant le dey a la faculté d'y admettre des 
enfants nés d’un Turc et d’une mère algérienne ; mais 
ceux qui sont dans ce cas ne peuvent jamais arriver aux 
premières dignités du gouvernement, et ils passent à la 
vétérance dès qu’ils sont parvenus à la charge de yaya 
bachi, après laquelle on parvient en suivant l’ordre de 
l'ancienneté à la place de janissaire aga, qu’on n’exerce 
que trois mois. Les renégats ont sur les Couloglis lavan- 
tage d’y arriver, maïs ils ne peuvent occuper aucune des 
premières places du gouvernement, non plus que les 
autres. 

Il y a à Malte sept palais qu’on nomme auberges, où 
peuvent manger tous les chevaliers. C’est l’ordre qui fait 
les frais des fonds de la nourriture, et le pilier, c’est-à- 
dire celui qui tient lauberge, y ajoute du sien propre 
pour augmenter la bonne chère. 

A Alger il y a douze beaux corps de logis où logent et 
sont nourris tous les Turcs composant l’ogeac. Chaque 
caserne est tenue par un officier supérieur qu’on nomme 
odabachi, ei ce sont des esclaves chrétiens qui sont 
affectés dans chaque caserne pour tenir propresles appar- 
tements et les cours. Le gouvernement donne le pain, 
le riz, la viande et tout ce qui est en outre nécessaire 
pour faire la cuisine. Un chevalier turc, lorsqu’il parvient 
aux premieres places du gouvernement ou à être dey, 
se rappelle la caserne dont il a été membre et il fonde 
en sa faveur quelque plat ou quelque autre douceur dont 
il fait les fonds à perpétuité. Le Turc caravaneur 3 aussi 
le privilège d’aller dérober des fruits et des légumes 
dans tous les jardins qui sont aux environs de la ville, 

Les commanderies et généralement tous les biens de 


ALGER AU XVIIIe SIÈCLE 89 


cet ordre, en quelque pays qu’ils soient, appartiennent 
au corps de la religion. 

Les biens d’un chevalier algérien, dans quelque lieu 
qu’ils se trouvent, appartiennent au gouvernement, qui 
a ses procureurs dans diverses villes de l’empire otto- 
man. 

L'ordre de Malte est une république dont le gouverne- 
ment tient plus de l’aristocratique que de tout autre : le 
srand-maître en est le chef, mais la suprême autorité 
réside dans le chapitre général établi dès l’origine de cet 
ordre pour décider des armements, remédier aux abus 


publics et particuliers, réformer d’anciens statuts et en 


faire de nouveaux. Ces assemblées se tenaient réguliè- 
rement tous les cinq ans; maïs dans Îa suite, on ne les 
assembla plus que tous les dix ans, et depuis un siècle 
on n’en à plus tenu aucune; le grand-maître seul est 
devenu l'arbitre suprême. 

[Le passage parallèle concernant Alger manque.] 

On pourrait terminer ce tableau comparatif des deux 
états par une observation qui est à l'avantage des Algé- 
riens. Tandis que l’ordre de Malte s’est éloigné de l’esprit 
de son institution et que la république chrétienne a bien 
peu à se louer des efforts qu’il fait pour la protéger, 
logeac au contraire n’est occupé qu’à faire triompher le 
nom musulman, et il impose un tribut plus ou moins 
fort à toutes les puissances chrétiennes, qui recherchent 
son amitié. | 


Redevances payées à Alger 


La Hollande, tous Îles ans 10,000 sequins barbaresques 
employés en marchandises désignées dont le prix est 
convenu : planches, poudre, boulets, cordages, etc., et 
tous les deux ans un présent consulaire en montres, 
bagues, caftans, draps, montant à 30,000 livres au moins. 
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Le Danemark, tous Iles ans 10,000 sequins barba- 
resques employés en marchandises demandées dont le 
prix est expressément arrêté. A la réception, il y a cepen- 
dant toujours quelques difficultés sur la beauté, la 
grosseur, etc., des effets expédiés, et il faut s'attendre à 
des rabaïs avantageux pour Alger. Tous les deux ans, 
des présents consulaires en bijoux, bagues, drap d'or 
et drap évalués au moins à 30,000 livres. 

Venise, toujours 10,000 sequins algériens payés en 
espèces sonnantes, et tous les deux ans un présent con- 
sulaire comme ci-dessus. La République avait voulu se 
dispenser de cette dernière redevance fondée sur son 
traité, mais lorsque Baba Muhammed monta sur le 
trône d'Alger, il déchira le traité, et après lavoir obligée 
à acheter la paix pour 30,000 sequins algériens, il inséra 
cette clause dans le traité. 


La Suède, tous les deux ans des présents consulaires 


en bijoux, etc., évalués au moins à 30,000 francs; par 
égard à son alliance avec le Grand Seigneur, elle est 
dispensée du tribut annuel que payent les autres puis- 
sances du Nord (1). 

_ L’Angleterre, un présent consulaire tous les cinq ans 
au changement du consul, et des petits arrosages 
annuels. 

La Compagnie d'Afrique, une redevance annuelle pour 
la pêche du corail. 

Les beys et les caïds, etc. 

Tunis, un chargement d'huile de 250 jarres, 50 de man- 
tegues, 20 de savon liquide et des présents pour les 
grands consistant en fés ou calottes rouges, selles bro- 
dées, palascas idem, châles superfins de Gerbi, essence 
de rose, etc., le tout pouvant monter à 150,000 livres (2). 


(1) On lit ailleurs (f. 120) : « Tous les deux ans les présents consu- 
laires pour Venise, le Danemark, la Hollande et la Suède montaient 
ci-devant à 25,000 livres et aujourd'hui à 50,000 livres environ ». 
Cf. p. 93. 


(2) On lit ailleurs (f, 151) : « Tunis envoie tous les ans un tribut 


LE n 
_ %“ A «4 L # 
L ce = . a - “ L a LL +4 ni 
” dar " - . _ + J ns _ - - 1 L _ L . Frr " r 4 L + ut, = 4- “ LE CE 
Fa TS NT EEE "T° UT 7 " Fr CS ï. J +," Tir 4 la ° Lu : L : ‘1: mr Ta Fo =" 1 
. - Fibre = _ : - - _ “ # LES sd a - = . 4. _ _ =" L _ _ 
h A Em HT de n - rs ne L = D 17 ut Li une PET ee Aux ve Port mn re on n° CT D CRE 


_— 


L] T 
ÉCLE 


ALGER AU XVIIS SIÈCLE 91 


La France, un présent consulaire tous les six ou Sept 
ans à un changement de consul, indépendamment de 
quelques petits présents d'amitié et donnés en recon- 
naissance. Elle aussi paye son tribut annuel à Alger. 
Tous les ans la chambre de commerce de Marseille 
envoie dans le mois de janvier un présent en pommes, 
en châtaignes, en poires, en confitures, en anchoiïis, en 
sirops, qui monte à 6 ou 7,000 livres. Ces objets se distri- 
buent à plus de 60 personnes qui composent les grands 
et les petits officiers du gouvernement d'Alger. Chacun 
a sa portion relativement à son grade et à son état, et 
cette redevance est tellement liée à la place d’un chacun 
que personne ne remercie de ce qu’il reçoit et fait éclater 
sa mauvaise humeur lorsqu'il pense qu’on ne lui a pas 
fait son droit (1). On ne voit à Alger d’un bout de l’année 
à l’autre que des usages et des manières qui affligent 


l’amour-propre. Au reste toutes ces redevances où, si 


on veut se servir d’un mot plus honnête, toutes ces pré- 
venances ne produisent aucun bon effet pour les affaires, 
etelles ne s’accommodent, même les plus injustes, qu’à 
beaux deniers comptants. 

La maison française qui est à Alger fait aussi la même 
redevance, et plus généralement encore : elle donne le 
double du consulat, car il n’y a personne dans la ville, 
avec quelque titre, qui ne reçoive son présent. Plus de 
200 personnes ont leur portion de ce présent. 


La France a été obligée de payer les dettes des mar- 


chands français qui avaient failli à Alger : en 1777, elle 


à Alger, consistant en 200 jarres d’huile et 50 jarres de savon; mais 
en outre il envoie en présent aux grands de l’ogeac, des bernus, 
des barracans, des palascas, de l'essence de rose, des fes ou calottes 
rouges, des châies de Girbé et autres choses, quelques jarres d'huile 
et du savon pour leur usage. On peut estimer le tout à 50,000 écus », 

(4) On lit ailleurs (f. 420): « Les présents sont pour Îes grands, 
le dey à la tête, en draps, caftan d’or, montre à répétition garnie en 
diamant ; pour les petits officiers et raïs du beilik, en deux aunes et 
4/8 de drap, quatre pics s. 
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a payé 30,000 sequins, 300,000 livres, pour M. Crest, et 
ensuite 40,000 livres en 1783 pour M. Gourdan. 

Les Anglais sont en usage, à l’avènement d’un roi sur 
le trône ou bien d’un dey, d'envoyer à Alger un chef 
d'escadre avec des présents en bijoux, en draps, en 


étoffes et en munitions de guerre. Ils ont coutume de 


changer leur consul tous les quatre ou cinq ans, et à 
chaque changement ïils donnent comme les autres 
un présent. Les Algériens semblent avoir un peu 


L 


d’égards pour eux à cause de leur peu d’affaires 


dans la Méditerranée et de leur disposition à n’obéir 
plus. | 

Consuls. — La maison des consuls r’est point distin- 
guée à Alger par le pavillon; en campagne on leur per- 
met de l’aborer. a 

La prééminence [sur les autres consuls, concédée par 
traité à celui de France] est peu de chose : cependant le 
consul de France est toujours distingué un peu plus 
que les autres. Les consuls de toutes les nations sont 
ici regardés comme des otages, et dans le fait ils sont 
esclaves, n’étant point les maîtres d'aller en rade sans 
permission; ils ne peuvent point porter d'épée ni en 
ville ni chez le dey, cela n’est permis qu’aux officiers 
des frégates qui descendent à terre ainsi qu’à leurs 
officiers. Les consuls sont reçus debout sur leurs jam- 
bes soit chez le dey, soit chez le khrasnagi, le trésorier 
de l’ogeac qui fait ici l’office de premier ministre. Le 
divan leur donne un drogman turc tiré du corps des 
rails ou des cogeas ; ce drogman est toujours dévoué aux 
intérêts du dey et des grands qui lui ôteraient sa place 
au moindre mécontentement. Il n’accompagne le consul 
que dans les visites d’étiquette ou d’affaires. Aucun janis- 
saire n’est à leur porte, comme cela est établi partout 
ailleurs dans la Barbarie et le Levant. Cette prééminence 
stipulée en faveur du consul de France ne lui vaudrait 
peut-être d'autre avantage que celui d’être fait esclave 
s’il survenait quelque rupture entre la France et la 


ALGER AU XVIH® SIÈCLE 93 


Régence. Le dey a coutume dans pareil cas de renvoyer 
les autres consuls. 

Lorsqu'un vaisseau du roi mouille dans Ia rade 
d'Alger, on met les esclaves à la chaîne parce qu’il a le 
droit de les sauver s’ils se réfugient à son bord. Les 
Français seuls ont ce privilège (4). Les autres vaisseaux 
de guerre, de quelque nation qu’ils soient, ne peuvent 
sauver les esclaves; aussi ils restent libres et sans 
chaîne. On verrait avec peine à Alger qu’une frégate 
française mouillôt trop près du port dans la crainte que 
quelque esclave ne trouvät le moyen d'y aller à la nage. 
Les commandants des vaisseaux du Roi jouissent aussi 
à Alger d’un autre privilège : à leur départ, lorsqu'ils se 
rendent d'Alger à leur bord, le fort les salue de cinq 
coups de canon qu’ils ne sont point tenus de rendre. 
Tous les autres pavillons doivent encore ce salut. 

Présents consulaires. — Ge fut sous le règne de Baba Ali 
que S’établirent les présents consulaires, que Venise, la 
suêde, le Danemark et 1a Hollande doivent faire tous les 
deux ans. La France, l’Angleterre et l'Espagne en sont 
exemptes, et ces trois puissances n’en donnent qu’à un 
changement de consul; mais si le même consul faisait 
une trop longue résidence, il y aurait probablement 
quelque chicane de la part du gouvernement. 

Ces présents consulaires consistent pour le dey, le 
khrasnagi, l’aga, le cogea des chevaux et ie vekil khradi 
de la marine en une montre à répétition enrichie de 
diamants, une bague de prix, un caftan de brocard d’or 
des plus riches et des plus pesants et une belle pièce de 
toile de 24 pics. Les quatre écrivains et les deux cuisi- 
niers ont deux montres à répétition. Les vekil khradi 
de la laine etdes cuirs, le beit ulmalgi, le capitaine de port, 
l'amiral, les rais en place, les bach chiaoux, les drog- 
mans des maisons consulaires et autres ontqui seize pics 


(1} Il est dit ailleurs que ce privilège est commun aux Français 
ct aux Anglais; voir p. 84 et 105. 
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de beau drap, qui huit, qui quatre. Ces présents coù- 
taient ci-devant 25 à 28 mille livres, mais ils augmentent 
chaque année. Outre ces présents, il y a aussi une rede- 
vance annuelle de 10,000 sequins algériens pour le 
Danemark, 1a Hollande et Venise. Venise paye en argent 
comptant; les deux autres payent en objets demandés, 
et c’est un sujet intarissable de dégoût (1). Ce sont des 
munitions navales de toute espèce qui, outre le premier 
coût, coûtent lPexpédition d’une régate et le frêt d’un 
navire marchand. 

En 1788, la République de Venise a dépensé pour ses 
présents consulaires une somme de 10,000 mahboubs. 
Ces présents, en bijoux et en étoffes, imposés à diverses 
nations chrétiennes augmentent toutes les années. 
Autrefois, iis montaient à 20,000 livres, puis ils ont été 
à 30,000 et ils n’auront bientôt plus de bornes. Les Algé- 
riens en recevant ces bijoux n’en estiment jamais la 
facon, et ils calculent sur le prix des diamants et sur 
l'or qui a été employé. Lorsqu'ils ne sont pas contents, 
le consul est obligé d’en présenter un autre. La Suède a 
eu le bonheur d’abonner ces présents consulaires pour 
de l’argent comptant, et cela lui évite beaucoup d’em- 
barras ; elle en est quitte pour 28,000 livres. Venise, en 
1787 et 1788, a donné à la Régence, outre le tribut et les 
présents, plus de 250,000 livres, soit pour des bâtiments 
pris avec un passeport un peu plus court, soit pour la 
protection qu’elle lui a accordée contre les Tunisiens en 
faisant restituer par ces derniers un bâtiment vénitien 
pris sur les côtes d’Alger. 


(4) On lit ailleurs (£f, 97) : « Quelqu'un a fort bien dit: C’est ici 
l’écueil où vient se briser l’orgueil des princes chrétiens, La divi- 
nité qu'on encense en Europe sous le nom d'intérêt du commerce 
leur fait souffrir mille humiltations ». 
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Revenu fixe 


Le bey de Constantine envoie deux fois par 
an son khalife à Alger et chaque fois il porte 
en piastres courantes de 3 1b. 7 1/2, les deux 
fois en mai et septembre . . . . . . . . . P. 

De plus, chaque mois il est tenu d’envoyer 
4,000 piastres, prélevées les deux fois que le 
khalïife vient et qui sont comprises dans le 
tribut qu’il porte, partant 10 mois à 4,000 p. . 


95 


80.000 


40 .000 


120.000 


Tous les trois ans le bey de Constantine est 
obligé de venir lui-même à Alger ; Il vient 
dans le mois de mai et il porte quelqueïois 50 


_mules et quelquefois 60 mules de 2000 piastres 


(sic) chacune. . 

Outre cela il donne chaque an 600 caïfis de blé 
au beilik à 30 piastres le caffis. . . + . . . . 

Jl est encore obligé d'envoyer au beilik par 
son ihalife et quand il vient lui-même des 
bœufs, des moutons, des chiameaux, des che- 
vaux, des mules, des étoffes de laine pour 
faire des capotes pour les esclaves et les sol- 
dats, ce qu’on peut estimer à peu près. . .,. 


Son voyage lui coûte un million au moins, 
400,000 sequins algériens sans compter les 
frais. Non seulement il est obligé de donner 
des sommes considérables au dey et aux 
grands officiers, mais même à tout ce qui est 
en place, grande ou petite, ainsi qu’à toute la 
milice, aux esclaves et au peuple. Les pré- 
sents pour les grands sont en argent comp- 
tant, en bijoux, étoffes, chevaux, esclaves 


20,000 


18.000 


50.000 
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noirs, etc. La raison de ces présents n’est point 
injuste : ie bey de Constantine, ainsi que tou- 
tes les personnes en place, prennent le baïl au 
même taux qu'il a été réglé dans les principes 
de la république, mais quelle disproportion 
aujourd’hui entre la valeur intrinsèque des 
productions ! Par cet arrangement les dépen- 
ses et les revenus du fdey] sont invariables, et 
es personnes en place trouvent dans ces pré- 
sentis de quoi soutenir leur rang et leur mai- 
son. Cela dispense d’une augmentation d’ap- 
pointements. 


hRedevance du bey du Ponant ou du gouver- 
nement de Mascara. — 140,000 pataques chi- 
ques évaluées à 221 1/2 environ, piastres cou- 
rantes,. , . . . . . ne ,.….. 
payables, savoir par son khalife en mai 14,000 
pataques chiques, en septembre 44,000 p. ch. 
portées par 7 mules avec un sac de 2,000 pata- 
ques chacune ; les dix autres mois 20,000 p. ch. 
payables par son vekil d’Alger, en tout 200,000. 
Il paye le tiers en argent que paye le bey de 
Constantine. 

Tous les trois ans lorsqu'il vient lui-même 
en septembre sa redevance est de 60 mules 


chargées de 2,000 p. ch. chacune, ce qui fait 


par an environ . . .. . .. .…. es 
Il donne presque autant que le bey de Cons- 

_tantine. 

.…  Garame de 10,000 mesures de blé à 2 piastres 
ÉNVITON es 


Cent quintaux de cire valant entre les mains 
du beilik à 163 pat. le quintal 160,000, . . .. 
Redevance en chevaux, chameaux, bœufs et 
moutons, et en esclaves d’'Horan, ils en ont 


40.000 


40.000 


20,000 


110,000 


53,000 
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tous les ans 60, Chaque fois que le khalife vient 
il porte un esclave par mule d’argent, 20 par 
an hs ss 

Redevance pécuniaire du bey de Titeri ou du 
souvernement du midi en mai et en septembre 
par son khalife. . . . . . . ....... , ., 

On doit remarquer que, quoique cette rede- 
vance soit plus forte que celle du bey de Cons- 
tantine, les objets qu’il donne n’ont pas pour 
lui la valeur que nous leur donnons ici. La 
cire ne lui coûte pas 50 pataques, le blé ne lui 
revient pas un demi-sequin algérien la me- 
sure ; l’esclave d’Horan ne lui coûte rien, 
mais cet esclave vaut entre Iles mains du 
beilik au moins 500 sequins algériens, En 1788, 
lorsque le bey de Mascara s’est rendu à Alger, 
il a fait présent de 60 esclaves chrétiens au 
beilik, outre ceux qu’il a donnés aux grands. 

Le bey de Titeri, résidant à Mehedié, vient 
aussi tous les trois ans à Alger pour faire ses 
présents. Lorsqu'il vient il mêne avec lui par 
son khalife tous les six (sic) 14,000 p. ch. et 
pour les 10 mois 2,000 p. ch., 20,000 pour les 10 
MOIS. . 


Et lorsqu'il vient lui-même en mai tous les 3 
ans, il porte 2,800 p. ch. . . . . . . . . . . 

Redevance des six Caideries du district" 
d'Alger, excepté le caïd du Sebaou, qui ne paye: 


sa redevance qu'en huile et en figues. I} a Ia 


même manière (?) que les beys dans son gou- 


vernement, 
Par les marchés forains. ,. . 
Le tribut des juifs, 150 piastres, payables par 
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(1) Aïlleurs (f° 436): Cette redevance est évaluée à: 4° 140,006 
pat. ch. ; 2° 10,000 mesures de blé, 60,000 p. ch. :; 39 cent quintaux 


de cire, 160,000. 


Kevue africaine, 44° année, No 224 (or Trimestre 1897). 
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leur caïd à 500 pataques par semaine, 24,000 
palaques par an. , . . «4 + «4 + + 3 . O0Q 
Les juifs font en outre quelques présents au 
dey et aux grands aux deux baïrams, consis- 
tant en épicéries ; en 25 sequins algériens au 
dey à chacune. de ces fêtes. Cet objet est 
évalué à 5,000 livres, de sorte que leur tribut 
annuel est de 30,000 livres environ. Chacun 
paye à proportion: le juif pauvre paye 10 fr. 
et le juif riche 3 ou 400 livres (2). 
La ville paye 200 piastres (700 p. ch.) par 
semaine par les mains du cheikh el-beled, qui 
est toujours un Maure. Ce droit est assis sur 
les boutiques et les métiers ; les maisons ne 
payent rien (2)..:.... 4.4... 4... 11.200 
Les métairies du beilik, régie qui est entre 
les mains du cogea des chevaux, chargé aussi 
de vendre tous les animaux qui ne sont pas 
nécessaires au beilik. . . .. .. ... . . . , , . 12.000 
Le cogea des chevaux régit ces biens 
moyennantun droit (?); son droit est (blanc). 
Le droit sur les jardins n’a rien de réglé; il y 
a des jardins qui ne payent que 4 mezounes ; 
celui de {illisible] d’autres un sequin, d’autres 
44, 15 le plus, d’aprés les anciens tarifs. C’est 
un cogea qui en à la régie ; il a ses chaouchs 
maures pour la perception (3). 
La ferme des cuirs venant de ia Campagne 
entre les mains d’un Codgea qui paye au gou- 
vernement 14,000 piastres par mois. . . . . . 12.000 
Dans cette ferme ne sont point compris tous 
les bœufs, 40,000 cuirs par an, qui se tuent en 
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(1) Cf. p. 411. 
(21 Cf. ibid. 
(3) Of, ibid. 
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ville, dont lies cuirs sont pour le beilik qui en 
fait des semelles pour Ia milice. 

_ La douane sur les plumes d’autruche, sur 
l’escayolle, le tabac, la laine et un droit de 
sortie pour les animaux chargés, affermée au 
caïd des juifs, qui est autorisé à percevoir 
2 0/0 Sur le prix de lachat et 10 mezounes par 


charge d'animaux à la sortie de la ville. . . . 


La revente de {a cire par le beilik, auquel les 


particuliers sont obligés de l’apporter et qui 
la leur paye à 62 pataques, prélevés les cent 
quintaux du bey de Mascara passés ci-dessus. 
La douane d’entrée évaluée environ. . . . 
C’est le Khrasnagi qui fait la douane et c’est 


le grand écrivain qui fait le prix. La douane de 


sortie est sur un peu de vermillon de Mascara, 
qui paye demi-sequin le quintal; le vermillon 
va à Tunis ; les baracans à tant le quintal. C’est 
un droit presque mangé par les écrivains. . . 

La douane du sel, régie par un codgea,; le 
beilik lPachète à une pataque la mesure (la 
mesure est de 2 quintaux de Marseille) et il le 
revend à 2 4... 

La dime de laCompagniedu Bastion de France 
en argent payable 18,045 piastres tous les deux 
ANS, es 

En corail, deux caisses par an, 10.000 Ib. . 
Plus ces avaids tous les dix ans : 2,000 piastres 
au bey, 1,300 piastres aux grands écrivains. 
En outre des caftans en étoïfes d’or et en drap 
au dey, aux codgeas et autres grands. C’estun 
objet [illisible] de 14,000 livres environ. Plus, 
tous les ans, un avaid en châtaignes et pom- 
mes. La redevance du mezouar maure pour les 
filles de joie, qui paye au beilik 40 sequins tous 
les deux mois, indépendamment d’une rede- 
vance une fois donnée en présent au dey ou au 
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beilik. Il est obligé d'entretenir ses sbires et 
de faire la ronde lanuit, . . . . . . . . . . 500 

Divers emplois qui se vendent, tels que les 
codgeas pour le service de terre, qui sont obli- 
gés de donner 1,000 pataques chiques pour 
avoir une place ou exercice. , ,. . . . . . , 8.000 

Le peseur du roi qui retire des droits sur tout 
ce qui se vend. C’est régi par un codgea. La 
soie paye 1 s. 1/2 Ia livre, le fer 4 sols le quin- 
tal, les figues 1 soi, les fruits secs o'anel Ce | 
droit peut être évalué. .. ..... .. .. 5,000 

Le beit ulmalgi, toujours un Turc non marié, 
qui retire les droits d’aubaine; il donne au 
beilik 170 piastres par semaine, les bijoux et 
l'argent non compris parce qw’il doit les remet- 
tre en nature au beilik. Le beit ulmalgi prend 
toutes les hardes, les meubles, Îles maisons, 
les chevaux des particuliers mais non des 
grands. ee 0 ..…. 9.000 

L'écrivain du charbon retire 1 sol : sur chaque charge 
de charbon et de bois, 2 1/2 par tête de bœuf qui entre 
et 4 sol par tête de mouton. Pour entrer toutes ces 
choses en ville, il faut un teskiret du codgea; pour les 
moutons et les bœufs il faut deux ‘ezkirets, un du 
codgea du charbon et l’autre du codgea des cuirs. 

L'écrivain de la rahba, 2 0/0 sur tout ce qui se vend 
en ville de blé, d'orge et de légumes. 

Le codgea des £evailes, qui retire 7 mezounes 20 sur 
les mules et les chevaux qui se vendent en ville et sur 
les ânes 10 Fsic). 

Les maisons et boutiques appartenant au beilik ; c’est 
le grand écrivain mukateagi qui tient le compte des 
loyers et qui le paye au dey. Le hey en a fait fabriquer 
cinq ou six pour son compte. Le maçon n’est payé par 
le beilik. qu’à raison de 5 sols, les esclaves, les mules, la 
terre, les briques, la chaux, tout cela ne lui coûte pres- 
que rien. La maison d’Hollande est une des maisons 
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qu’a fait bâtir le dey ; elle paye 4000 livres, c’est le plus 
haut loyer qu’on paye à Alger. Les cinq maisons qu'il a 
fait faire rendent 5000 livres. 

Les maisons des grands, les jardins et les métairies 
appartenant aux grands reviennent au beilik quand elles 
ne sont pas fr{lisible]l ; c’est un très gros article. 

Les esclaves qw’'il loue aux Européens et aux particu- 
liers à un demi-sequin algérien par mois. 

Sa portion aux droits que l’aschi bachi retire surle 
vin, l’eau-de-vie, les liqueurs et les figues. Un tonneau 
de vin fait à Alger ou qui vient par mer paye 6 piasires, 
un tonneau d’eau-de-vie {blanc]i, les figues sèches pour 
faire du boukha, 18 sols par charge de chameau et 9 sols 
par charge de mule. | 

Les anaiges (sic). 


A Bône, on mesure à cafis, le caffis est de 15 mesures 
pour le beïlik et de 14 mesures pour tout autre. Le bey 
de Constantine paye 6,000 caïffis de garame au beïlik. Le 
bey de Maasker paye annuellement au beilik 40,000 
mesures de garame. Les bâtiments qui vont charger à 
Arzeu et autres endroils de Ia côte sont obligés de venir 
à Alger prendre le £eskeré et un pilote ; le pilote se paye 
10 sequins algériens. L’ancrage des bâtiments étrangers 
est de deux et même trois sequins plus fort que celui 
des Français. Les bâtiments de la Compagnie vont de 
Marseille en droiture à Bône et ne sont pas tenus de 
payer le droit de pilotage. La maison française établie à 
Alger fait aussi venir en droiture ses bâtiments de Mar- 
seille lorsqu'elle fait des affaires en grains avec le béy 
de Massker. 

Dans le district d'Alger les particuliers qui ense- 
mencent sont obligés de donner une certaine quantité 
de mesures de blé ou d'orge par chaque paire de bœufs 
qu'ils employent au labourage (1). 


(4) C£, p. 441. 
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Tous les trois ans, les beys de Constantine, de Maasker 
et de Titeri sont obligés de se rendre en personne à 
Alger. Le bey de Titeri, comme le premier gouverne- 
ment établi, a le pas sur les autres; vient ensuite le bey 
de Maasker, puis celui de Constantine. Tous les six 
mois, leurs Kkhalifes viennent à Alger porter le tribut. 

Les beys en se rendant à Alger vont faire leur dernière 
couchée à une petite distance de la porte de Bab-Azoun. 
Le lendemain la musique du dey, le khrasnagi et les gens 
du divan vont le prendre en pompe et le conduisent 
chez le dey. Le bey et 1e Khrasnagi ont seuls le privilège 
de descendre de cheval dans la cour du dey. Après la 

_visite, on le conduit dans la maison destinée à loger les 
beys, qui est fort proche de Ia casa d’elre. Le bey de 
Maasker se rend à Alger à la fin d’octobre, les deux 
autres dans le mois de mai. 

Le hey de Maâsker est arrivé à Alger le 24 octobre, 
et les deux khalifes de Constantine et de Titeri sont aussi 
arrivés quelques jours après lui (1). Le bey de Mascara 
se nomme Muhammed; il est fils d’une négresse et d’un 
bey de Mascara qui fut tué dans une guerre contre les 
Cabaïlis. L’aga, généralissime des troupes lorsqu'elles 
sont en campagne, a été la veille au devant de lui. Le bey 
a campé à trois quarts de lieue de Bab-Azoun sur le bord 
de la mer dans une plage peu éloignée de l'endroit où les 
Espagnols ont faitleur descente infortunée. Le lendemain 
à 7 heures du matin, le kKhrasnagi, l'aga, le vekil Khrad)j 
de la marine accompagnés de la musique du dey ont 
été pour lui faire compliment et le conduire chez le dey. 


(4) On lit ailleurs (f, 458) : « Le bey de Mascara a fait son entrée 
le 25, samedi 1788 [sic] ; il a porté 120,000 pataques chiques pour le 
deilik, soixante mules, soixante chevaux et soixante esclaves d’Horan. 
Ce bey vient tous les trois ans et toujours en automne. Le tribut 
ordinaire n’est pour lui que de 100,000 pataques chiques, mais il y 
en avait dix pour son fils. Le bey de Constantine vient toujours dans 
le printemps, et il porte 100,000 piastres, Ces piastres sont par sacs 
de ?,000 piastres chargées sur une mule ». 
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En attendant l’arrivée de ces puissances, les sipahis 
d'Alger faisaient des évolutions militaires devant le bey, 
qui était au devant de sa tente. Cet exercice consiste à 
courir à bride abattue en faisant des décharges de 
mousqueterie. Lorsque le khrasnagi, etc., s’est appro- 
ché, le bey est monté à cheval et est allé au devant de 
lui à deux cents pas ; lorsqu'il a été près, il est descendu 
de cheval, ainsi que le kKhrasnagi et les autres, el ils se 
sont fait l’accolade, ensuite de quoi, ils sont remontés 
à cheval et ont été s'asseoir sur des tapis posés au 
devant de 1a tente du bey, où on leur a servi du café. En 
même temps les soixante mules qui portaient le tribut 
ont commencé à défiler, ayant chacune sur sa barde un 
sac de 2,000 piastres; elles étaient suivies des chevaux 
d'usage que le bey doit donner au beïlik et des chevaux 
qu'il doit donner en présent aux grands de Ia Régence. 
Les chevaux et les mules étaient précédés de trente ou 
quarante négrillons et négresses, destinés à des pré- 
sents aux grands, montés sur des ânes ou des mules, et 
de quatre-vingts esclaves chrétiens d’Horan marchant à 
pied, dont soixante pour la Régence et vingt pour les 
grands; ensuite de quoi, le bey et le cortège du divan 
sont montés à cheval, le bey au milieu, le Khrasnagi à 
la droite et l’aga à Ia gauche, et suivis de la musique et 
de toute la cavalerie, ils se sont mis en marche. Le bey 
distribue de l'argent au peuple en marchant; il va en 
droiture descendre dans la maison du dey : lui et le 
khrasnagi entrent à cheval, lPaga et le vekil khradj des- 
cendent à la porte. Le bey s’avance, baise les mains du 
dey qui lui fait Ia bienvenue et qui le fait revêtir d’un 
caftan. Trois jours après, il le revêt d’un autre caftan. 
Il passe huit jours à Alger; le voyage lui coûte un mil- 
lion sans compter la garame en argent,.en mules, che- 
vaux et mulets. 
Teskerés de provisions. — Les navires marchands 
obtiennent du gouvernement un tes/eré pour les pro- 
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par gopel {?} particulière : quelques moutons ; 6 quin- 
taux de biscuit; 4 quintaux de couscoussou ; 4 quintaux 
de saumoule ; 4 couffés d'huile, des poules, des œufs 
et des herbages tant qu’ils en veulent. Ce même teskeré, 
s’ils ont l’adresse de s'entendre avec Île cogea régisseur 
de la douane, peut leur servir à faire une ample paco- 
tille, et surtout en huile : tout étant à très bon compte 
à Alger, il y à un très gros hénéfice à passer des denrées 
au prix du marché. 

Les vaisseaux du Roi qui abordent à Alger reçoivent 
un présent en rafraîchissements de la part du OoUvVer- 
nement, consistant en 3 bœufs, 6 moutons, poules, œufs, 
herbages et fruits, en retour duquel ils font présent aux 
bateaux qui les portent à bord de [... sic]. Les provisions 
dont ils peuvent avoir besoin pour leur ‘bord passent 
sans teskeré; mais il ne faudrait pas que les comman- 
dants abusassent de ce privilège, car le gouvernement 
est extraordinairement vigilant et jamais distrait sur le 
compte de la police et des règles. 

Lois Sompluaires. — Il y a à Alger des lois somptuaires 
très sévères. Les Maures ne peuvent porter de l’or sur 
leurs habits niaucune espèce d'armes. Les gens de paye 
ont seuls le privilège d’être armés et d’avoir des brode- 
ries sur leurs vêtements. 

Les juifs doivent être vêtus de noir depuis la tête 
jusqu'aux pieds, et il ne leur est pas même permis 
d’avoir des ceintures de soie rouge ou d’une couleur 
voyante. Le 13 décembre 1788, on arrêta tous les juifs 
qui avaient oublié cette défense et on leur fit donner 
300 coups de bâton sur la plante des pieds, dans la 
maison du dey. Leur coiffure est un bonnet noir autour 
duquel ils ceignent un mouchoir blanc ou noir, soit en 
fil soit en soie. 

Il y a aussi des lois de police pour les Européens 
établis à Alger : aucun d’eux ne peut porter l’épée, et la 
seule condescendance qu’on ait pour eux est de leur 
laisser la canne. Cette ordonnance ne regarde cependant 
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pas les commandants des vaisseaux du roi, ni les gens 
de considération expédiés pour traiter quelque affaire : 
ils gardent leur épée et entrent ainsi dans la maison du 
gouvernement, ils sont aussi dispensés de baiser la 
main du dey, ce à quoi un consul établi dans le pays et 
tout autre Européen est tenu. | 

Il y a eu plusieurs consuls anglais, entre autres M. 
Brington, qui a voulu garder son épée; il se promenait 
l'épée au côté dans la ville. Maïs il ne put jamais avoir 
audience du dey. Ce consul mourut d’hydropisie à 
Alger trois ou quatre mois après son arrivée; peut-être 
tout autre consul aurait essuyé pour cela d’autres désa- 
gréments, car la nation anglaise paraît jouir dans l’es- 
prit des Algériens de plus de considération que toute 
autre, tant à cause de la crainte qu’ils ont de leurs vais- 
seaux que par le peu de moyens que les corsaires ont 
de leur nuire. Ils sentent que la France a plus de moyens 
de leur faire du mal, mais ils sont persuadés que linté- 
rêt de son commerce et le grand nombre de bâtiments 
qu’elle a dans la Méditerranée l’obligent à souffrir les 


petites injustices qu’ils se permettent contre elle de 
temps en temps. 


Les frégates anglaises et françaises ont seules le droit 
de sauver les esclaves qui se-réfugient à leur bord, ce 
privilège n’est accordé à aucune autre nation (1). Maïs il 
est fort gênant, car il faut qu’elles mouillent très loin de 
la ville, et jamais elles ne le sont trop au gré du veñkit 
Æhradj, intendant de la marine. Quelques petites dis- 


cussions que les Anglais ont eues à ce sujet font que 


leurs frégates se dispensent autant qu'elles peuvent de 
mouiller ; elles se tiennent à la voile, remettent leur 
paquet pour le consul et attendent même ainsi la ré- 
ponse. 


Les Anglais avaient par leur traité le privilège exclusif 


(4) C£. p. 98. 
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à tout autre d’affranchir les gens de leur nation qui 
i : désertaient d’'Horan. Depuis la prise de Mahon on les en 
a privés, et les Anglais restent esclaves. On pourrait ici 
faire une observation très juste; c’est que les traités 
faits avec les Algériens lient les puissances européen- 
nes, mais ils ne les lient jamais eux-mêmes. Lorsqu'il 
y. a quelque chose qui les embarrasse, ils s’en affran- 
chissent, et lorsqu'on veut argumenter contre eux 
d’après les clauses du traité, ils répondent : « Celui qui 
. a Signé un pareil traité n’est pas un saint, et on peut. 
ie | légitimement revenir du tort qu’il a fait au beilik par 
une Stipulation irréfiéchie. D’ailleurs si cela vous déplaît, 
la porte est ouverte, et vous pouvez vous embarquer. » 
Ce raisonnement péremptoire ferme ordinairement la 
bouche des consuls et coupe court à leurs réclama- 
(ions (1). 

Pour revenir aux lois de police en usage à Alger, tout 
Je monde doit être retiré chez soi une heure et demie 
après le coucher du soleil, temps auquel on fait la der- 
| | nière prière, qu’on nomme salat el-âcha. Tout homme 
2 serait arrêlé après cette heure-là s’il était rencontré 
ù | dans la ville sans fanal, et même ce fanal n’est guère un 
15 passavant que pour des médecins, des chirurgiens ou 
| des gens connus. Les Européens ont cependant la 
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liberté de marcher avec un fanal à toute heure de la nuit, 
et c’est le moment le plus opportun pour se réunir entre 
LU eux. Dans le jour on rencontre des gens de paye qui 
peuvent vous insulter impunément et qui au moins 
prennent le haut du pavé et vous font marcher dans la 
poue. 

| Mosquées et écoles. — Il y a à Alger douze grandes 
| mosquées avec chaires et minarets et beaucoup de 
" mesgid. La principale est desservie par les sectateurs 


1 | de Malek ben Anas; on la nomme Djami ei-kebir. C’est 
ï là où les deux muftis et les deux cadis s’assemblent le 
2. 

: (1) Of. an. 1896, p. 270. 
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jeudi pour juger les causes importantes qui n’ont pu 
être décidées au mehkémé, et partager les héritages : 
cette assemblée se nomme medglis el-cherif. Les 
musulmans sont jugés dans la mosquée; mais lors- 
qu'un d'eux a un procès avec un juif ou un chrétien, 
alors les quatre juges sortent dans une cour attenante 

à la mosquée, et les plaideurs s’y présentent. Le mardi 
est un jour de congé pour les mehkmés et pour le gou- 
vernement; les grands passent ce jour de délassement 
dans leurs maisons de campagne. 

Les minarets des mosquées paroissiales, c’est-à-dire 
avecminarets et soubbés,ontun petit pavillon blanc qu’on 
arbore à toutes les heures canoniques où le muezzin 
appelle le peuple à Ia prière et qui s’abaisse lorsqu'il a 
cessé de crier; mais à lheure du midi, il reste arboré 
depuis midi jusqu’à une heure et demie précise que finit 
l’heure canonique de Ia prière de ce moment du jour. 
C’est un usage particulier d'Alger. Üne heure et demie 
après-midi s’appelle bandiera bassa : c’est le moment 
où on fait donner la bastonnade dans la maison du dey 
et où on appelle ordinairement les Européens lorsqu'on a 
quelque affaire à traiter avec eux. Bandiera arriva 
signifie l’heure du midi. Les mosquées arborent pavil- 
lon vert le vendredi depuis onze (ste) heures jusqu’à 
onze heures, et à onze heures et demie, elles arborent 
pavillon blanc. 

I1 y a trois universités où l’on enseigne la doctrine de 
Malek ben Anas. 

Prisons. — Les prisons à Alger ne sont qu’un entre- 
pôt, en attendant le jugement qui doit être prononcé 
peu d'heures après. On mène un joldach qui aura com- 
mis une faute dans la maison du janissaire aga, nommé 
communément l’aga des deux lunes, et il y est bâtonné 
ou étranglé. Pour le dernier supplice, c’est ordinai- 
rement la nuit. On fait les exécutions dans un appar- 
tement à plein pied, qu’on nomme sirkagi odasi, la 
chambre du distributeur du vinaigre, probablement à 
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cause du vinaigre et du sel qu’on applique sur la partie 
meurtrie de celui qui a reçu la bastonnade. Il y a bien 
peu de joldachs qui n'aient visité la maison de l’aga des 
deux lunes. 

Outre la prison de l’aga des janissaires, qui n’est que 
pour les gens de paye seulement, le dey a une prison 
dans l’hôtel du gouvernement, où on entrepose ceux 
des Maures, des juifs ou des chrétiens qui ont commis 
quelque faute en attendant le jugement qui ne tarde pas 
à être prononcé, et les juifs qui ont mérité la mort sont 
brûlés. Le châtiment réservé pour eux est le feu, le 
décollement, Ia pendaison et les crocs, et le dernier 
supplice pour les femmes est d’être noyées. Les juifs 
qui méritent la mortsont toujours brûlés, et c'est à Bab- 
ei-Wad qu’on dresse le bücher. C’est là aussi le lieu du 
supplice pour les chrétiens ; il est à Bab-Azoun pour 
les Maures. Ceux-ci, de même que les chrétiens, ont la 
tête coupée ou sont pendus ; les crocs ne sont que pour 
les Maures dans des cas trés graves. Ils sont aux deux 
côtés de Ia porte de Bab-Azoun attachés aux remparts ; 
on y jette le coupable, qui y reste accroché par un 
membre, et il y expire dans des supplices affreux. 
Le dey actuel a peu souvent condamné à un pareil 
supplice. Les sbires du Mezouar sont chargés de pendre, 
de brüler, de jeter sur les crocs et de noyer. Quand il 
s’agit de couper la tête, l'exécution se fait devant la 
porte de l’hôtel du gouvernement, et c’est un des jol- 
dachs neubetgis de la porte qui fait l'exécution. Nul 
Turc ne se fait une honte de couper la tête, mais il est 
honteux pour lui de pendre un homme, d’étrangler et 
de noyer. Les femmes musulmanes surprises avec des 
chrétiens sont condamnés à être noyées. Les esclaves 
sont pendus à la porte du bagne du beilik. 

Le mezouar chargé d’une patrouille de nutït, le caïd 
des Zewavis chargés aussi d’une patrouille nocturne ont 
une prison pour entreposer ceux qu’ils prennent com- 
mettant quelque faute ou marchant après l’acha sans 
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lumière. Tous ceux qui entrent en prison sont obligés 
de payer suivant la faute qu’ils ont commise; mais si 
le cas est grave, l’affaire doit aller devant le dey. 

La patrouille pour les Maures a le Mezouar à sa tête; 
ce mezouar a le district des putains et des concubines. 
Il a sous lui un lieutenant qu’on nomme bach jassakgi ; 
ce mezouar, de même que le bach iassakgi, est un Maure 
du pays. Le premier afferme sa place pour [blanc]. C'est 
lui qui conduit les condamnés à la potence, et au‘feu, si 
c’est un juif. | 

On nomme arsi les valets du mezouar, lieutenant de 
police de nuit et chargé des exécutions. Il a aussi l’ins- 
pection directe sur les filles publiques, dont il tient un 
rôle; elles lui payent une certaine somme chaque lune 
pour faire paisiblement leur métier avec les Maures et 
les Turcs; mais lorsqu'elles s’en tiennent aux Turcs, 
elles peuvent se dispenser de payer. La place de mezouar 
est occupée par un Maure, et d’honnêtes gens Ia dédai- 
gnent; à plus forte raison ses valets sont-ils méprisés ; 
autrefois, on ne les enterrait point dans le cimetière des 
autres musulmans et on les mettait à part. À présent, 
on ne fait point celte distinction avilissante; mais dans 
l'opinion commune, ils restent si flétris que c’est une 
injure de dire à un homme qu’il est arsi,; c’est presque 
synonyme de maquereau. 

Bourreaux. — La profession de bourreau mest à 
Alger ni une profession particulière, ni une profession 
infâme. Lorsqu'un Arabe est condamné à avoir la tête 
coupée, on le mène devant une très petite place qui est 
devant la maison du dey, et un des neubetgis de la porte 
lui coupe le cou. Lorsqu'il s’agit de le pendre, un des 
sbires du mezouar lui attache la corde au cou ou il le fait 
faire par je premier juif ou chrétien qui passe. Les Turcs 
lévantins se font difficulté de pendre ou d’étrangler, 
mais chacun d’eux se mêle sans répugnance de donner 
des coups de bâton ou de trancher la têle. 

_Il y a trois lieux d’immunité à Alger : ce sont le sauté 
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de Sidi Abdul-Rahman dans le faubourg de Bab-el-Wad;, 
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ll à gauche, en sortant sur une hauteur; le zavié de Sidi 
he Abd el-Cadir, hors de la porte de Bab-Azoun. Cest là où 
jh se réfugient les Turcs qui ont commis quelque meurtre; 
LE de là ils gagnent quelqu'un des camps qui sont dehors. 
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Le troisième zavié est celui de Dedé Weli, qui annonça 
la tempête qui fit périr la flotte de-Charles-Quint. Un 
criminel qui se réfugie dans ces zaviés ne peut en être 
retiré de force, Turc, Maure, juif et chrétien. Seulement 
lorsque le gouvernement prend un intérêt particulier à 
la mort du coupable, il met à la porte du zavté des 
gardes qui empêchent qu’on ne lui donne à boire et à 
manger, et la faim l’oblige de se remettre de lui-même 
entre les mains de la justice. | 

Officiers de police. — 11 y a à Alger un officier qui 
juge toutes les quereiles entre Turcs, Maures, Juifs, 
Chrétiens, où il y a eu du sang répandu, une égrati- 
snure, etc. Cest le gerrah bacchi ou le premier chi- 
rurgien, il doit être Coulogli ou Turc. C’est une place 
de conséquence et qui enrichit celui qui la fait, à cause 
des rétributions qu’il a de ceux qui cherchent à arran- 
cer une mauvaise affaire. 

Le colgibachi est l’oifficier turc qui fait la patrouille 1a 
nuit; c’est une place de confiance. Il a le droit de bâton- 
ner les Maures et les juifs, et il le fait au milieu de Ia 
rue, ordinairement avec une corde goudronnée. Il arrête 
tous ceux qu’il trouve après Pacha, et même avec un 
fanal ; également s’il a connaissance de l’assemblée 
d'une troupe de Maures dans la même maison, à 
l’exception des fêtes de mariage ou des cérémonies de 
mort, il les arrête et les fait bätonner. Les Turcs, ïl les 
envoie à la maison du dey, qui les envoie à la maison 
de l’aga des deux lunes, s’il y a eu cas à la bastonnade. 

Le caid zaubié est le lieutenant de police chargé de la 
propreté des rues ; c’est une place occupée par un Turc. 

Impositions. — A Alger, les maisons ne payent rien; 
les impositions sont assises sur les boutiques et les 
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métiers. Le kharadj ordinaire des juifs est de 500 livres 
la semaine et celui des Maures de 700. Les impositions 
extraordinaires sont prélevées un quart sur les juifs et 
les trois quarts sur les Maures. Alger est une ville de 
50,000 âmes sur lesquelles il faut compter 8 à 40,000 juifs 
et 1,800 à 2,000 esclaves. Il est difficile de calculer la 
population d’une ville en Turquie et en Barbarie, parce 
que les femmes ne se montrent pas; mais ce qu'ily a 
de certain, c’est qu’Alger n’occupe pas la place qu’occu- 
perait chez nous une ville de 30,000 âmes. Il est vrai que 
les rues sont extraordinairement étroites, qu'il n’y à 
point de places ni de jardins. Les maisons sont à deux 
étages, le rez-de-chaussée non compris. | 

Le kharadj des juifs dans l’an, y compris les imposi- 
tions extraordinaires, monte à environ 30,000 livres. 

I] y a un droit sur les jardins que retire le codgea des 
chevaux ; ce droit n’est point uniforme et on suit pro- 
bablement un ancien tarif. Il y a des jardins assez grands 
qui ne payent que 2 ou 3 sols, d’autres une piasire, 
d’autres demi sequin et le plus un sequin. 

Les terres ensemencées payent en nature une certaine 
quantité de mesures pour chaque paire de bœuis em- 
ployés au labourage. Ce droit n’est pas non plus 
uniforme: il y en a qui payent 10 0/0, d’autres 5, d’autres 
15, etc. | | 

L'homme de paye qui a des biens de terre ne paye 
aucun droit, et c’est pour cela que la cavalerie de Paga 
ne coûte rien à entretenir. Un Maure riche a coutume 
d’être agrégé spahi soit par rapport à cet intérêt (?), soit 
par rapport à la [protection que cela lui procurel. 


Usages particuliers. — À Alger on déjeune à 6 heures 


du matin, on dîne à 4 heures et on soupe à 6 heures; 
pour les bourgeois et les gens de métier, le souper est 
le meilleur repas. Ils font rarement cuire de la viande 
le matin. Il n’y a pas un siècle qu’en Europe les heures 
des repas étaient à peu près les mêmes qu’en Orient. 
Le plus grand repas est toujours fini en moins d’un 
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quart d'heure. Il est étonnant de voir ce que l’estomac 
d’un Turc et surtout d’un Arabe peut engloutir. Un seul 
homme en général mange autant que trois hommes 
chez nous. Ne serait-ce pas à cette quantité de nourri- 
ture qu’on doit attribuer la force de leur corps et les 
prodiges qu'ils font en amour ? À 9 heures toutle monde 
est couché, et on se lève avant ou au moment que le 


soleil se lève. Du temps de Charles V en France, le dîner 


de 1a Cour était à 10 heures du matin, le souper à 6 
heures, et elle était couchée à 10 heures en été et à 9 
heuresenhiver, 

Tout billet privé, même attesté par deux témoins par- 
ticuliers, n’est point légal et on peut le nier en justice 
même quand il auraitle cachet : il faut qu’ils soient faits 
par des notaires publics. Chaque cadi, haneñi et maleki, 
en à 12: ils dressent les billets et les reçus pour toutes 
sortes d’affaires et d'engagements. Deux signent au bas 
leur nom avec paraphe, et le cadi met sa tape dabet. 
Suivant la pièce, on donne aux chahids adalelt nommés 
aussi schuhoud du cadi, demi pataque chique, une pata- 
que, deux et plus si la chose est de conséquence et si 
la pièce est longue, mais ce n’est jamais plus d’un 
sequin. Le droit du cadi pour sa tape est d’une mezoune 
seulement. Pour les ventes des immeubles, comme il 
faut lire et examiner les titres pour dresser le contrat, 
cela Se paye davantage, maïs le cadi n’a jamais plus 
d’une mezoune. Pour le partage des héritages, le cadi a 
10 0/0. Les droits en général sont peu de chose; mais 
comme il dépend de lui de faire parler la loi dans beau- 
coup de choses, on achète sa justice moyennant des 
présents. On peut appeler de son jugement au meglis 
chertf, 

Les baux. — Les baux de maisons, de jardins, les 
fermes des terres ne peuvent être passés que pour 3 ans 
seulement. C’est une loi de la jurisprudence algérienne. 
Le cadi dans son acte ne peut rien stipuler au delà de ce 
terme, quel que soit Paccord des contractants, et s’il le 
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fait, la clause est nulle pour Phéritier d’un des deux 
contractants. | | 

Le 12 de la lune de saffar, second mois iunaire de 
l’année arabique, on fête dans tous les pays musulmans 
l'anniversaire de Ia naissance du Prophète; c’est une 
srande fête à Alger, et on a coutume de se faire présent 
de petites chandelles rouges, bleues et de toute couleur. 

Les fontaines. — Le beilik entretient les canaux de 


| l’eau, et il y a un codges qui est le vekil de cetté partie : 


c'est une place à vie, mais qui rend fort peu. Personne 


ne peut faire venir l’eau dans sa maison, et un grand, 
avec grand’peine el en payant, peut en obtenir la per- 


mission. Toutes les fontaines sont publiques, et la grâce. 


que l’on accorde plus facilement est de faire une fon{aine 
publique près de Ia maison d’un grand qui en sollicite 
l'établissement pour l’avoir à portée. 

Monnaie. — La monnaie est battue au nom du Grand 
Seigneur. Les Juifs afferment pour 2,000 pataques Île 
magasin où on bat monnaie; ils travaillent gratis pour 
le beilik, qui a seul droit de faire battre de la monnaie 
d'argent. 11 accorde aux grands cette permission pour 
une petite somme. D'une piastre d’Espagne, qui vaut 
36 mezounes, il en fait 42. Pour les sequins au titre, 
chacun est maïtre d’en faire battre. On paye aux juifs 


pour droit de ferme.G livres par marc d’or, et pour la 


facon 50 sols par marc. Les empreintes sont entre les 
mains d’un emnin turc, qui les ferme à clefet qui est tou- 
jours présent lorsque la monnaie d’or ou d'argent se fait. 

Obsèques. — Un homme qui meurt dans son jardin ne 
peut être transporté en ville pour ses obsèques. Aucun 
cadavre ne peut entrer par les portes de la ville: un raïs 
qui meurt à la Marine, qui se trouve hors de la porte, 
est transporté par bateau au cimetière. . 

Le premier soin d’un homme en place est de préparer 
sa dernière demeure : il achète un terrain hors de la 
porte de Bab Azoun ou de Bab el-Waäd, il le fait enclore 
de murs, il y plante quelques arbres et des fleurs; au 

Revue africaine, 41° année. No 2224 (ler Trimestre 1897). 8 
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milieu il fait mettre son sépulcre, et à la porte de l’en- 
clos, si les eaux sont à portée, il fait faire une fontaine 
pour désaltérer les passants. Baba Muhammed, le khras- 
nagi et les autres grands ont préparé leur dernier gîte 
du côté de Bab Azoun. 

Lorsque le chef de Ia famille meurt père et époux, les 
femmes s’habillent comme si elles devaient sortir, et 
elles se tiennent dans l’esquife de leur maison pendant 
trois jours consécutifs pour recevoir les compliments 
de condoléance de leurs proches et de leurs amis. 

Dépôt public. — Dans le Batistan, c’est-à-dire 1a 
petite place où se vendent les effets des prises et les 
esclaves, il y a une boutique qui appartient au vekil des 
biens de 1a mosquée; cette boutique est sacrée et sert 
aux dépôts publics. Un homme qui va en voyage, un 
homme qui meurt et qui laisse des enfants en bas âge, 
un homme même qui craint d’être volé chez lui met son 
argent en dépôt dans cette boutique avec son nom par- 
dessus. Cette boutique s’ouvre deux fois par semaine, 
et les propriétaires de l’argent peuvent alors aller pren: 
dre ce qu’ils veulent. Les tuteurs d’un orphelin ne peu- 
vent ouvrir la caisse qui renferme de l’argent de leur 
pupille que devant le cadi, qui règle Ia somme qu’il faut 
prendre et qui cachète ensuite 1a caisse, qu’il renvoie 
sur le champ à ce dépôt. On prétend qu’il y a beaucoup 
d'argent dans ce dépôt, et on en fait monter les sommes 
à plusieurs millions. À la mort de ceux qui ont déposé 
dans cetendroït, ie beit ulmalgi s'empare de ce qui leur 
appartient, en cas qu’ils n'aient pas d’enfants (4). 

Neige. — Le 29 décembre 1788 et le jour suivant, il est 
tombé à Alger six à sept pouces de neige; il est tombé 


(4) On lit ailleurs (£ 139) : « Les Turcs qui meurent ou qui vont 
en voyage ont coutume de déposer leurs coffres-forts dans les maga- 
sins du Batistan : c'est un lieu sacré. Leurs enfants Îles retirent 
lorsqu'ils sont en majorité et leurs tuteurs n’y peuvent prendre ce 
qu'il faut pour leur entretien [qu’'] en présence des codgeas ct du 
caïid particulier de ce dépôt des prises. » 
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deux pieds de neige dans la campagne. Depuis l’année que 
Baba Muhammed a été élu, il n'en était pas tombé en ville. 

Petite vérole. — Janvier 1789, il y a déjà quatre ans 
révolus qu’il n’y a point eu de petite vérole à Alger. Les 
sens du pays prétendent que lorsque leurs enfants sont 
parvenus à l’âge de puberté sans avoir eu cette maladie, 
ils ne l’ont plus, que les enfants qui en sont attaqués en 
temps d’épidémie sont toujours au-dessous de l’âge de 
dix ans. IIS ont connaissance de l’inoculation, mais elle 
n’est point en usage à Alger, quoiqu’elle le soit dans 


les montagnes de l’Atlas, avec la superstition d'acheter 


le venin de Penfant qui est malade. 

Faits de guerre. — Charles-Quint arriva à Alger le 
3 octobre 1785, et sa flotte battue par un gros temps, 
commandée par André Doria, alla mouiller dans le golfe 
de Temantefous, que nous nommons Matifoux. 

Dans le mois de juillet 1775, les Espagnols firent leur 
infortunée descente auprès de la rivière dite l’Arach. Ils 
débarquérent à la pointe du jour sans obstacle, et ils 
furent obligés de se rembarquer le lendemain de grand 
matin, une redoute de huït canons, dont 1is auraient pu 
aisément s’emparer en débarquant, leur fit tout le mal 
et leur emportait à tous instants des files de soldats. 

En juillet 1783, ils firent un bombardement qui fit 
beaucoup de mal à la ville, mais qui n’en fit aucun à la 
marine. Les Espagnols ne profitèrent pas d’une faute 
que firent les Algériens, qui épuisèrent leurs forces et 
leur poudre deux ou trois heures auparavant que la 
flotte fût assez près pour être endommagée par les bou- 
lets. Au resle ce n’était pas prudence de la part des 
Espagnols : la poudre se trouvait dans un bâtiment de 
transport qui n’était pas à portée. Dans ce bombharde- 


ment, un canon crevé fit abandonner une chaloupe 


canonnière que les courants et les vagues jetèrent sur 
le rivage. Les Algériens en prirent le modèle ef ils en 
firent sur le champ, pour bien recevoir les Espagnols 
lorsqu'ils reparaiîtraient. 
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Leur second bombardement eut lieu en juillet 1784, 
mais les chaloupes canonnières et bombardières des 
Algériens tinrent leurs bombardes si loin de la ville 
qu’il n’y tomba pas une seule bombe. Barcelo, qui com- 
mandait dans ces deux expéditions, était un fort bon 
corsaire, mais il n'avait pas assez de science pour com- 
biner les opérations d’une fiotte aussi nombreuse. Elle 
partit avec un vent très frais qui fit peur, et les trois 
quarts des vaisseaux laissèrent leurs ancres et leurs 
câbles dans la rade. Les Algériens en ont retiré quelques- 
unes, et il aurait été à souhaiter qu'ils les eussent toutes 
retirées, car elles gâtent leur rade. Cette rade qui effraye 
est cependant tres sûre, quoique ouverte aux vents 
d’ouest et de nord; la tenue en est très bonne, et je 
connais des gens qui sont ici depuis vingt-cinq ans qui 
ont jamais vu périr aucun bâtiment, quoique les 
Hollandais y aient souflert deux ou trois fois des tem- 
pêtes effroyables. 

L'an 981 de l’hégire, vers 1574 de J.-C. (il y a maintenant 
222 ans lunaires), Selim II, fils de Soliman, envoya son 
vizir Sinan Pacha, accompagné de Kilitch Ali Pacha, pour 
s'emparer du royaume de Tunis, dont les Espagnols 
s'étaient emparés en profitant des troubles qui divisaient 
les princes d’'Hafs. Le vizir mit le siège devant la Gou- 
lette, dont il s’empara en 45 jours, et il fit détruire le 
château que les Espagnols y avaient fait élever à grands 
frais dans un intervalle de 43 ans qu'ils avaient possédé 
le pays. Sultan Selim avait envoyé pour cette expédition 
200 bâtiments chargés de combattants et de munitions 
de guerre. 

La seconde année du règne de Baba Muhammed, il 
déclara la guerre aux Vénitiens. L'affaire s’accommoda 
par l'entremise du consul anglais moyennant 31,000 
sequins et le présent consulaire tous les deux ans. 

En 1770, il déclara la guerre aux Danois, qui vinrent 
tirer des bombes dont aucune ne tomba dans la ville. 
M. Vallière fut envoyé à bord pour demander au com- 
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mandant ce qu’il voulait; celui-ci écrivit qu’il voulait la 
paix à telles conditions et les frais de l'armement. Le 
dey, avant que la lecture de la lettre füt terminée, envoya 
ordre au vekil khradj de la marine de tirer sur l’escadre 
composée de douze vaisseaux, frégates et bombardes. 
Deux ans et demi après, la paix se fit moyennant 50,000 
sequins algériens et 4 bâtiments chargés de munitions 
navales estimées 40,000 sequins, et cela indépendam- 
ment des présents et du rachat des esclaves, évalué à 
30,000 sequins, et puis les frais de l’armement. Cette 
paix ‘fut faite par M. d’Oglan, chef d’escadre et M. 
Suenson, consul danois à Tunis. Le consul danois qui 
était ici s’appelait d’Arvis (4). | 

La guerre des Vénitiens eut lieu à FPoccasion d’un 
refus que Capriada fit au khrasnagi, qui devint ensuite 
dey, de racheter un esclave métropolitain en même 
temps qu’il rachetaiït les officiers napolitains emmenés 
avec les galères. Le consul se nomme Capriada. 


Notes sur le mémoire de M. Ricaud. ingénieur au 
service de l'Espagne, et qui a été longtemps esclave 
à Alger, présenté par lui au ministère le 15 juin 1754. 


Il fait monier la milice turque à 11 ou 12,000 hommes. 
On peut évaluer les Turcs qui sont répandus dans tout 
le gouvernement d'Alger à 7 ou 8,000, et c’est peut-être 
trop encore, vu que la peste depuis 1785 en a fait périr 
un très grand nombre qui n’ont point été remplacés 
par les recrues faites depuis. 


(4) On lit ailleurs (f° 136): « En 1770, les Danoïs se présentérent 
pour bombarder Alger ; ils tiraient de si loin que les bombes n'’ar- 
rivalent pas à un quart de lieuc de la place. Les Algériens, bien 
loin de tirer, firent venir la musique sur le môle. Cette affaire 
s'arrangea moyennant 80,006 sequins algériens, dont 40,000 furent 
payés comptant et les autres en munitions de guerre ou navales, et 
en outre le rachat des esclaves payés à un prix très haut. Les 
Algériens, parmi les bâtiments dont ils s'étaient emparés, en avaient 
pris un chargé d’artillerie et parti d'Hambourg, estimé un million. » 
CE. Revue africaine, année 1894, p. 329. 
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Il évalue les Couloglis à 9 à 10,000. On peut les compter 
à 6,000 par la raison ci-dessus expliquée. 

Juifs, 7 à 8,000 dans la ville d'Alger. 

La population de la ville et de la plaine ennemie du 
gouvernement. 

Les Cabaïls encore plus les ennemis du gouvernement, 

Les moyens de faire sortir les Francais d'Alger avant 
de commettre des hostilités. Dans le temps que l’auteur 
écrivait, la nation était nombreuse ; maintenant les 
Français sont réduits à la maison consulaire et à une 
seule maison de commerce. Une frégate devrait arriver 
dix jours d'avance et les recevoir à bord en mettant sur 
le champ à la voile. | 

Il veut attaquer Alger par la plage qui fait face à Bab- 
el- Wad. Ce lieu est véritablement moins fortifié que le 
côté de l’est, maïs ce qui vaut mieux c’est de descendre 
à la plage qui est entre le cap Cassine et Sidi-Faradj ; de 
là on vient prendre Alger par Îles derrières, qui ne sont 
nullement fortifés. 

Il veut attaquer Alger avec 26,000 hommes, tant à pied 
qu’à cheval. 

La baie de Bab el-Wad, où il propose de faire la des- 
cente, est défendue par une batterie qu’on nomme le 
fort des Anglais et qu'il faudrait démonter avant de 
mettre pied à terre. Cette batterie consiste en six pièces 
de canon, dont quatre sont du calibre de 24 et les deux 
autres de 16. Elle fait face à la mer et ne paraît cons- 
truite que pour défendre l’entrée de cette baie; cepen- 
dant, elle peut recevoir deux pièces sur son flanc droit 
pour battre de revers une partie du rivage où on propose 
la descente. C’est pourquoi il faut haître ce fort et 
démonter son artillerie, ce qui ne serait pas bien diffi- 
cile, parce qu'elle est à barbette. 


VENTURE DE PARADIS. 


BULLETIN 


À signaler à nos lecteurs le dernier livre d'Hugues Leroux, inti- 
tulé Le maître de l'heure. L'auteur a réussi à faire à la fois un tableau 
d'histoire et un roman de mœurs algériennes. Si le groupement des 
faits est resté du domaine de la fiction, les faits, en eux-mêmes, 
sont rigoureusement pris dans l’histoire; Îles personnages créés 
sont des incarnations finement étudiées des gens qui existent, 
depuis ce maire, colon sérieux plein de patriotisme, de bon sens 


pratique et d’énergie morale, jusqu'à ces déclassés qui agitent 


autour de lui leur nullité bruyante. Quant aux personnalités histo- 
riques mises en scène, leurs caractères sont présentés tels qu'ils 
ont été dans la réalité et avec une exactitude telle qu'il est souvent 
difficile de distinguer ceux des actes qui appartiennent à l’histoire 
et ceux que l’auteur a dû inventer pour le developpement de son 
roman. 

Le maître de l'heure, c’est le bachagha Mokrani, et l’auteur a 
rcporté autour d’un village imaginaire, situé vers Temda, divers 
épisodes de l'insurrection de 1871. L’enlévement de la fille du maire 
par un jeune mogaddem de Khouan, perverti par une éducation 
mixte, et la délivrance de cette jeune fille par un charbonnier fran 
Gais et par un cure, constituent une intrigue simple et rendue très 
vraisemblable par les circonstances au milieu desquelles elle se 
déroule. Dans ce cadre bien algérien, où tout semble avoir été vecu, 
le lecteur voit, tour à tour devant ses yeux, une belle exploitation 
rurale, une réunion publique, une attaque de diligence, un conseil 
de djemaë, un camp d’insurgés, le tableau de la mort du bachagha 
et enfin un camp français à {cheridene, le 24 juin 1871. 

C'est, en résumé, un bon livre et un livre utile, parce que, en 
raison de sa forme, en raison du talent et du nom de son auteur, 1 


sera lu volontiers par le grand public ; et ceux quile Hront auront. 


des notions vraies sur des faits, des caractères et des mœurs qui 
sont trop ignorés dans la Métropole. C'est pour cette raison que Île 
Bullelin de la Société historique signale ce livre qui, par son carac- 
tère de roman, n’est pas de ceux dont, ici, nous nous préoccupons 
habituellement. Mais le roman historique, quand il est bien fait, 
est pour l’histoire vraie un mode de vulgarisation qui a une réelle 
valeur, et il serait à désirer pour l'Algérie qu'on pubhât beaucoup 
de romans de ce genre. 
L. KR. 
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Le Traité sur le calcul dans les reins et dans la vessie, par Abu 
Bekr Muhammed ibn Zakariya al-Rézi, est un opuscule du célèbre 
Razes, dont un médecin et arabisant hollandais, M. P. de Koning, 
vient de faire paraître le texte accompagné d’une traduction fran- 
çaise (Leyde. Brill, 285 pp. 8°}, en y joignant des chapitres prove- 
nant d’autres ouvrages médicaux encore inédits, savoir: le Fäkhir 
de Razes, le Kdémel ou Maleki d'Ali ben Abbâs Madjoûsi, et le 
Mokhtär d’Ali ben el-Habal ; et enfin la traduction seule des chapi- 
tres, traitant du même sujet et déjà imprimés, du Canon d’'Avicenne 


et de la Chirurgie d'Abulcasis. Ils sont malheureusement bien peu 


nombreux ceux qui, ajoutant l'étude de l'arabe à leurs connaissances 
spéciales, sont en état de nous fournir des documents dignes de foi 
sur l'histoire des sciences chez les musulmans du moyen âge ! Nous 


devons savoir d'autant plus de gré à M. de Koning, qui constitue 
une rare et. honorable exception. 


Les mêmes éloges sont dus à notre confrère M. Luciani, qui, en 
outre du travail considérable sur le Haoudh, dont l'impression 
s'achève dans ce numéro, a publié, coup sur coup, en texte et tra- 
duction, deux opuscules dont la difficulté est en raison inverse de 
la longueur : le Pelil traité des successions musulmanes (Rahbia), et le 
Petit traité de théologie musulmane, de Snoussi, autrement nommé 
Oumm el-berähin ou akida coghra (à Alger, chez Fontana, 1896). 

Ces deux textes sont de ceux qui figurent dans l'enscignement 
de toutes les écoles indigènes, zäwiyas ou medersas. On comprend 
donc lintérêt que nous avons à les connaître et à les traduire, encore 
qu'ils ne soient pas purement maghrebins. La réorganisation des 
medersas a, en effet, attiré lattention de ce côte, et à ce titre nous 
devons signaler et saluer avec reconnaissance l'initiative de M. le 
Gouverneur général de l'Algérie. Dans le désir de rapprocher Îles 
deux enseignements arabe et français dans ces établissements, il a 
constitué une commission chargée de traduire et de publier sous 
un format commode et à un prix abordable les textes de natures 
diverses que l’on peut en quelque sorte traiter de classiques. Les 
bonnes volontés, il faut l’'espérer, ne déroberont pas leur concours 
& cet acte très louable de la haute administration, qui aura constitué 
une collection des plus utiles pour peu que les travaux entrepris à 
son instigation aient une valeur équivalant à celle des deux opuscules 
cités. 

E. F, 


Pour tous les articles non signés: 
Le Président, 


ARNAUD. 


LE ROYAUME D'ALGER 


* SOUS LE DERNIER DEY 


CHAPITRE, PREMIER 


I. — Aperçu général sur l'organisation politique. 


Lorsque le 5 juillet 1830, le dey Hocine (t) signa a 


convention d'Alger, ilne donnait, en réalité, à la France 
victorieuse, que Îa ville, la casba et les forts. Souverain . 


élu par une soldatesque étrangère qui imposait ‘son 
choix à une partie des côtes barbaresques, il n’avait pas 
qualité. pour disposer d’un royaume qui n’était pas le 
fief héréditaire de sa famille. Rien de pareil, d’ailleurs, 
ne lui avait été demandé par le vainqueur ; aucune sti- 


(4) Un arrêté du Gouverneur général, en date du ?7 mars 1685, 


arrêté pris en exécution du décret du 13 mars 1885, a rendu obliga- 


toire l'orthographe fixée par un vocabulaire officiel donnant la 
transcription en français des noms indigènes (pour l'établissement 
des registres de l’état civil). Les principes posés par la préface de 


ce vocabulaire ont été, dans la ‘pratique, étendus à 14 transcription 


des noms des lieux, notamment dans la carte d'état-major, sauf 
pour quelques localités très connues. Nous nous sommes, dans ce 
travail, conformé à cette orthographe, et c'est ainsi que nous 


nous sommes forcé d'écrire Hocine CES le nom du dernier dey, 


dont on a à tort fait Hussein. 
Revue africaine, Lie année. No 228226 (26 et3Tr imestre 1897). 9 
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pulätion n'avait visé ce qui était hors les murs de Ia 
capitale ; aussi, gouverneurs, fonctionnaires, miliciens 
et sujets des diverses provinces du royaume d'Alger 
étaient-ils, en droit comme en fait, libres de se choisir 
un nouveau chef et de continuer, en qualité dé belligé- 
rants, 14. guerre sainte engagée contre les chrétiens 
envahisseurs, non pas au nom du dey détrôné, non pas 
au profit d’un Turc exécré, mais au nom de Dieu, et pour 
la cause sacrée de l'Islam. | 

Quant aux populations qui n’avaient jamais reconnu 
ou subi l’autorité du dey d'Alger et à celles qui n’ad- 
mettaient sa suzeraineté qu’à des conditions débattues 
et réciproquement acceptées, il était logique de penser 
que la convention militaire du 5 juillet 1830 ne les tou- 
chaïit en rien. | 

Ce ne fut, cependant, pas ainsi que les choses furent 
comprises en France, et même en Algérie ; chrétiens et 
musulmans, subissant, chacun à leur façon, Pinfiluence 
de l’idée monarchique qui identifie un peuple dans son 
souverain, crurent volontiers que la prise d’Alger et 
l'exil du dey Hocine nous avaient créé des droits sur tout 
le pays, entrele Marocet la Tunisie. L’investiture donnée 
solennellement dans la kasba, le 15 juillet 1830, au bey 
du Titri, Bou Mezrag ; la reconnaissance volontaire de 
la souveraineté de la France par le bey d'Oran, les 
démarches des Bougiotes et des Bônois ne contribue- 


. rent pas peu à nous confirmer dans cette opinion, que 


vainqueurs de ce dey élu nous étions ses légitimes suc- 
cesseurs et les héritiers « du beylik », c’est-à-dire des 


” droits et prérogatives que détenait ou que revendiquait 


le chef éventuel du royaume d’Alger. 

Aussi, dès les premiers jours de l’occupation, nous 
appelûmes couramment érsurgés et rebelles les popula- 
tions qui refusaient de reconnaître notre autorité. 

Si tout se fût borné à cette qualification inexacte de 
nos ennemis indigènes, le mal n’eût pas été grand, car 
en fait nos généraux et nos soldats voyaient presque 
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toujours dans leurs adversaires des belligérants plutôt 
que des révoltés ; mais cette fausse conception eut pour 
les indigènes des conséquences. graves : ni le fisc, 
représenté par les Services des domaines et des forêts, 
ni la magistrature, ni les administrations métropoli- 
taines ne voulurent jamais admettre que certains grou- 
pes de population d'Algérie fussent restés, jusqu’en 
1830, indépendants du dey et de ses lieutenants, et 
n'aient jamais été soumis à ces droits régaliens ou bey- 
licaux reconnus et exercés d’ailleurs dans des conditions 
dont nous entendions assurer partout la continuation à 
notre profit. | 

C’est, cependant, là de l’histoire, et les travaux des 
officiers des bureaux arabes publiés d’abord dans les 
Tableaux des établissements français en Afrique, puis 
ensuite dans d’autres recueils plus accessibles, avaient 
de bonne heure mis en relief ces situations exception- 
nelles, dont les chefs de notre armée d'Afrique et les 
gouverneurs généraux ont toujours tenu, et tiennent 
encore aujourd’hui, grand compte, dans le réglement 
des questions politiques ou administratives. 

Il s’en faut de heaucoup, en effet, que l’autorité des 
deys se soit étendue sur tous les territoires qui relèvent 


maintenant de nos administrateurs civils ou militaires. 


On peut s’en convaincre en parcourant le présent tra- 
vail qui résume, sous une forme graphique et docu- 
mentaire, les patientes et admirables recherches, faites 
par les officiers et les fonctionnaires civils, qui depuis 
trente-quatre ans ont concouru à la préparation des 


décrets ou arrêtés constituant et délimitant les terri- 


toires indigènes en exécution du sénatus consulte du 
28 avril 14863. 


Alors qu'aujourd'hui la France gouverne et administre 
environ 48,000,000 d’hectares (1), en y comprenant les 


(4) Le chiffre officiel en 1896, était de 47,897,025 hectares, non 
compris les parcours des Chamba, 
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postes extrêmes d’El-Goléa, Haci-Inifel et le Souf, les 
Turcs n'étaient les maîtres incontestés que sur 7,825.000 
hectares. 

Ce chiffre de 7,825,000 hectares représente l’étendue 
approximative des territoires occupés, au commence- 
ment de l’année 1830, par les populations rentrant dans 
les deux catégories des RAYAT ou sujets et du AHL EL 
MAKHEZÈNE OÙ gens du gouvernement, c’est-à-dire 
guerriers, fonctionnaires civils, agents, apanagistes, L 
fermiers et domestiques. 

Les kRayat ou sujets taillabies et corvéables à merci, 
occupaient environ Æ4,425,000 hectares : c’étaient les 
exploités. Le Ai el Makhesène, qui occupait environ 
3,400,000 hectares, représentait les exploiteurs, ceux qui 
vivaient aux dépens des autres. Car c’est à cela que se 
réduisait toute l'administration des deys : « des man- 
seurs et des mangés », suivant l’énergique et pittoresque 
expression des indigènes quand ils veulent expliquer le 
régime sous lequel 118 vivaient avant 1830. 

Toutefois, en dehors de ces deux catégories de régni- 
coles, il existait deux classes de gens avec lesquels les 
deys avaient à compter : les z21dépendants elles vassauæx. 

Après avoir reconnu l’impossibilité de soumettre ou 
d'amener à composition certains groupes organisés en 
républiques fédératives ou en fiefs dynastiques, Îles 
Turcs d’Alger s'étaient résignés à vivre à côté d’eux, 
sauf à concentrer contre eux une action militaire éner- 
oique quand l’occasion se présentait de venger quel- 
que injure ou de tenter quelque coup de main lucratif. 
Mais, à part ces rencontres, que des deux côtés on 
cherchait plutôt à éviter qu’à provoquer, les républiques 
qhaïles comme les nomades sahariens, quoique toujours 
sur la défensive, vivaient à peu près en paix avec les 
Turcs qui, en fait, se contentaient de prélever des taxes 
plus ou moins fortes, quand des individus ou des douars 
venaient commercer dans les villes et sur les marchés 
aux mains des makhezènes. 
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L'ensemble de ces groupes indépendants comprenait, 
en 1830, une superficie approximative supérieure à 
35,000,000 d'hectares, aujourd’hui régulièrement admi- 
nistrée ou gouvernée par la France. 

À côté de ces populations qui échappaient à toute ingé- 
rence permanente et à toute direction politique des 
Turcs algériens, il y en avait d’awtres restées autonomes 
également, mais ayant avec les Turcs des relations qui 
en faisaient ou des vassaux ou des alliés. Ils occupaient 
ou parcouraient une superficie totale d’environ 
7,540,000 hectares. Chacun de ces groupes, fédératif ou 
dynastique, avait son modus vivendi particulier, résul- 
tant de compromis, de traités verbaux ou de privilèges 
reconnus et que des deux côtés on avait intérêt à res- 
pecter. 

Comme au moyen âge, en Europe, il y avait des 


nuances infinies dans les relations entre les Turcs et 


ces alliés ou vassaux avec lesquels les relations 
n'étaient pas toujours commodes.Quelques-uns étaient 
en effet bien plus puissants que les beys turcs gouver- 
neurs des provinces, et leur alliance coûùtait assez cher. 
Teis furent toujours les Ouled-Sidi-Chikh, avec lesquels 
les Turcs se bornèrent à échanger des politesses oné- 
reuses, sans en obtenir jamais une aide où une assis- 
tance effectives; tels furent pendant longtemps aussi les 
chioukh héréditaires du Djebel-Amour, des Harar, des 
Oulied-Mokhtar du Titri, le chikh El-Arab du Bit-bou- 
Okkaz, le chikh des Hanencha et plusieurs autres. 

Si ces grands seigneurs avaient été unis, et s'ils 


eussent agi de concert avec les républiques fédératives 


qui les entouraient, ils eussent bien vite eu raison de 
l'oppression des Turcs.Maïs ceux-ci réussirent toujours 
à empêcher cette union, et s’arrangèérent pour semer la 
désunion dans le sein de ces familles princières, en 
créant entre parents des compétitions et des haines 
violentes ; en promettant toujours et en accordant sou- 
vent aide et assistance à la branche familiale qui n’exer- 
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çait pas le pouvoir, quitte à la combattre par la trahison, 
E l’empoisonnement, les guet-apens et l’assassinat, le 
| | jour où elle avait enfin conquis la direction du groupe. 

Ce jeu de bascule per fas et nefas résumait en effet 
ie _ toute la politique intérieure des Turcs vis-à-vis ceux 
dont ils redoutaient la force ou l’influence et qu’ils ne 
pouvaient acheter ; aussi, étaient-ils également exécrés 
de leurs alliés et de leurs sujets. Seuls les chefs et nota- 
bles du Makhezène appréciaient ce régime d’exaction et 
de violence qui les enrichissait, par terre, aux dépens 
des musulmans, pendant que, sur mer, la course et la 
piraterie concouraient au même résultat, mais aux 
dépens de la chrétienté. 
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li La carte ci-jointe (dont la minute a été faite à une 
si échelle beaucoup plus grande) représente, autant qu’il 
. est possible, le domaine inhérent à chacune de ces 
ba | quatre catégories. On a donné à cette représentation 
ll | graphique toute la précision compatible avec « l’à peu 
ji près» qui partout et toujours est la caractéristique 
di L dominante des administrations musulmanes. 

ll Il s’en faut de beaucoup, en effet, que les quatre caté- 
il | É gories dont il vient d’être parlé, aient toujours été, 


avant 1830, aussi distinctes et aussi nettement groupées 
et déterminées qu'elles le sont sur la carte ci-jointe. 
De plus, le traitement était loin d’être uniforme dans 
chacune des catégories, et ici quelques explications 
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1e Dans le Ah! el Makhezène, il y avait d’abord les apa- 
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combattants : les uns étaient armés, montés, équipés 
par l’État et jouissaient de terres franches d’impôts. 
D’autres n’avaient qu’une partie de ces avantages et 
devaient se suffire à eux-mêmes, certains n'avaient avec 
le titre que des privilèges peu importänts. D’autres, 
enfin, fermiers, azeliers, Convoyeurs attitrés, palefre- 
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niers, chameliers, bergers, etc., ne différaient guëre du 
commun des sujets ; mais cependant ils avaient, de ci 


de là, certains profits licites ou illicites, et ie cas échéant 


leur qualité reconnue de serviteurs directs du beylik 
leur assurait, sans bourse délier, une protection qu’on 
n’accordait presque jamais aux simples rayat. 

Des nuances analogues se rencontraient d’ailleurs 
aussi chez ces rayat, dont quelques groupes étaient 


ménagés, soit en raison de leur soumission habituelle, 
soit en raison de l'intervention possible en leur faveur. 


de personnalités avec lesquelles il eut fallu compter ; 
soit même encore souvent en raison de leur situation 
topographique qui les placçait en dehors des chemins 
habituellement parcourus par les Mokhaznya ; mais, en 
dehors de ces groupes privilégiés, la grande majorité 
des rayat avait des conditions d’existence extrêmement 
pénibles, et chez eux Ia misère était en permanence. 

Dans la catégorie des groupes fédératifs ou dynasti- 
ques, indépendants en fait, il y avait à distinguer ceux 
qui r’eurent jamais affaire avec les Turcs, ceux qui de 
temps à autre subirent des razzia ou payèrent de force 
une contribution éventuelle. Boucada, Tougourt, 
Laghouat, Aïn-Madi ont vu des beys et des colonnes 
turques ; une ou deux fois en trois siècles, ces villes 
ont été rançconnées ; elles n’en sont pas moins restées 
indépendantes jusqu’au jour où nous sommes venus 
planter sur leurs murs le drapeau de la France. 

Parmi ces groupes indépendants et autonomes, nous 
avons rangé plusieurs républiques de Kabylie, et plu- 
sieurs Confédérations nomades quipayaient, presque cha- 
que année, des taxes assez lourdes pour avoir le droit de 


venir commercer dans les villes ou sur les marchés de 


la lisière du Fell. L’acquittement de ces taxes éven- 
tuelles ne nous a pas paru suffisant pour les classer 
parmi les groupes vassaux ou alliés, car les individus 


ou les douars qui payaient ainsi le faissient à titre de. 
commerçants ou d'étrangers sans engager en rien la 
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liberté de leur tribu. Les Turcs, de leur côté, n'étaient 
pas agressifs et ils savaient compter : dès qu’ils avaient 
trouvé le moyen de tirer de l'argent ou des denrées, ils 
se déclaraient satisfaits, et ils se persuadaient même 
volontiers que leur honneur était sauf, car «ils avaient 
Ja acte de gouvernement ». 

Cétait surtout parmi les vassaux et les alliés que les 
différences étaient les plus tranchées : il y avait encore, 
en 1830, en Algérie, toutes les variétés qu’on rencontrait 
au xiie et au xrIe siècles dans l’organisation féodale de 
la chrétienté, depuis ces hauts et puissants seigneurs 
qui tenaient leur suzerain en échec, jusqu’à ces hobe- 
reaux orgueilleux plus riches de noblesse que d’écus et 
ne demandant qu’à mettre leur vaillante épée au service 
de qui savait les payer. Certains de ces grands vassaux 
ou alliés étaient un danger perpétuel encore plus qu’une 
aide pour le dey et pour ses beys ; d’autres coûtaient 
aux Turcs plus qu’ils ne rapportaient; notamment les 
seigneurs religieux dont la neutralité ou lintervention 
n'étaient obtenues que par des cadeaux onéreux, des 
honneurs et des privilèges, comme celui de percevoir 
la dîime sur certains territoires de rayat, d’avoir le droit 
d’asile dans des zaouïa, etc. Par contre, quelques-uns 
rendaient de bons services de guerre ; certaines tribus 
même, alliées ou vassales différaient peu des meilleures 
tribus makhezène. Toutefois, elles avaient sur celles-ci 
l'avantage de pouvoir choisir leurs chefs, au lieu de 
recevoir un caïd turc pour les commander. Plusieurs, à 
titre d'hommage, payaient un impôt fixe (ghorama), qui 
quelquefois se réduisait à un cheval de gada et à quel- 
ques moutons, et qui en tous cas était toujours moindre 
que les impôts hokar, achour et zekkat prélevés sur les 
tribus rayat. 

Ces confédérations et ces fiefs héréditaires, alliés ou 
vassaux, étaient autonomes ; les chefs élus, tradition- 
nels ou dynastiques, avaient droit de haute et basse 
justice, c'était autant de petits étals avant leurs lois et 
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leurs organisations particulières. Dans les républiques 
berbères et encore bien que les chefs ne fussent jamais 
choisis en dehors de certaines familles ou de certaines 
fractions, il n’y avait, le plus ordinairement, que deux 
classes de gens : les fellah, cultivateurs ou guerriers 
selon les circonstances, et les mrabtines ou religitux, 
tenus ostensiblement en dehors des Sénats dirigeants, 
mais exerçant quand même une influence quelque- 
fois prépondérante, surtout dans les affaires exté- 
 rieures. 

Dans Îles principautés ou cheikhat héréditaires, on 
pouvait Compter jusqu’à cinq classes de gens. C'était 
d’abord les djouad ou nobles d’épée, dont les principaux. 
appartenant à la famille héritière du fief, vivaient pres- 
que toujours divisés en branche aînée, branche cadetle, 
branches collatérales ; à côté d’eux, et sous leur suze- 
raineté, marchaient d’autres nobles formant quelquefois 
des fractions entiéres. Aprés les nobles venaient les 
suerriers formantuneouplusieurs tribus et,quelquefois, 
réduits à un simple groupe de cavaliers-guerriers qui 
était la deira du chef. Le gros du fief était composé des 
fellah ou cultivateurs qui payaient des impôts à leur 
seigneur et lui fournissaient des cavaliers éventuels et 
surtout des fantassins. Au-dessous de ces fellah il y 
avait parfois encore des tribus Sserves, adamia, tribus 
qui, par suite de circonstances dont le souvenir était 
quelquefois effacé, se trouvaient maintenues dans un 
état social inférieur à celui des tribus de fellah: on ne 
leur demandait pas de service de guerre, et ils ne four- 
nissaient aux seigneurs que des redevances, des cor- 
vées, et des bergers. Ces tribus adamia, dont l’infé- 
riorité n’était cependant définie nulle part, existaient 
aussi dans certaines confédérations berbères — notam- 
ment dans l’Aorës. 

_ Dans la famille seigneuriale dirigeante, dans chacun 
des groupes, tribus nobles, makhezène, fellah ou 
adamya, il existait des familles ou des fractions de 
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mrobtines d'origines diverses, et souvent aussi en 
compétition d'intérêts ou d'influence. 

Enfin, en dehors et à côté de ces cinq catégories de 
gens qui constituaient à proprement parler le fief héré- 
ditaire, il y avait encore un sixième groupe formé de 
tribus autonomes et indépendantes en fait, mais se 
reconnaissant vassales ou plutôt clientes de la famille 
seigneuriale pour avoir, le cas échéant, sa protection 
contre les Turcs: c’étaienten général des tribus berbères. 
Elles assuraient, en retour, dans leurs montagnes peu 
accessibles, un refuge certain et de vigoureux défen- 
seurs au Seigneur malheureux, disgrâcié, ou en lutte 
soit contre le bey, soit contre ses voisins. 

On n’a pas pu sur 18 carte indiquer toutes ces nuances 
et on a compris sous une teinte uniforme, et dans un 
même périmètre toutes les tribus ou tous les CTOUPES 
inféodés à un même chef héréditaire. Car, quelle que 
fut la situation sociale ou économique de ces groupes, 
ils échappaient à l’action directe des Turcs. 

On a d’ailleurs évité de tracer sur cette carte Îles 
limites des tribus, car, au temps des Turcs, ces limites 
n’existaient pas dans des conditions compatibles avec 
une figuration graphique. En effet, en matière de gou- 
vernement, les musulmans se préoccupent peu des 
délimitations territoriales : leur principe est que l’auto- 
rité s'exerce sur les personnes et qu’elle les suit là où 
elles se transportent. Leurs circonscriptions sont par 
suite formées le plus souvent de véritables archipels 
d’îlots et de parcelles de territoires d’exceptions ou de 
juridictions différentes : de là un enchevêtrement et un 
véritable chaos qui déroutent les topographes. Pour être 
exact il aurait fallu moucheter notre carte d’un nombre 
considérable de parcelles microscopiques de teintes 
différentes, car dans les territoires makhezène étaient 
enclavées une foule de petites fractions soit de rayat, 
soit de marabouts alliés ou vassaux ; et de même, dans 
les territoires des rayat se trouvaient de nombreuses 
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enclaves d’autres marabouts traités en amis ou d’apa- 
nagistes et fermiers du Makhezène. Chercher à mettre 
en relief ces détails aurait inutilement surchargé une 
carte qui n’est pas un document administratif, mais 
une sorte de schéma mettant en évidence une donnée 
historique. 

L’indication de périmètres déterminés pour les tribus 
aurait eu aussi un aulre inconvénient, car alors que 
chez nous une limite entre deux circonscriptions est 
toujours une ligne de démarcation, chez {es Turcs avant 


1830, et chez tous les musulmans clairsemés sur de 


vastes territoires, les limites entre les fonds ruraux, de 
par le droit écrit, comme celles entre les états ou des 
tribus non confédérées, ne sont pas des lignes mais des 
zones neutralisées qui maintiennent à égale distance de 
leurs périmètres les cultures, pâturages et habitations 
des riverains qu’elles séparent. 
_ Dans le royaume d'Alger avant 1830, ces zônes désertes 
qui se nommaient soit Bled el Khela (pays de Pabandon), 
soit Bled el Baroud (pays de poudre ou de combat) 
étaient nombreuses et d’une étendue parfois considé- 
rable dans les plaines fertiles et dans les régions d'accès 
facile. Cette étendue variait d’ailleurs suivant les rela- 
tions vicinales ; mais elle était prudemment maintenue 
et volontairement élargie par les tribus rayat et par Îes 
tribus indépendantes jalouses de se garder des coups 
de mains et des violences auxquelles les eût exposées 
une proximité trop grande des groupes makhezène. Ces 
bled el khela et ces bled el baroud, qui, avec les anciens 
terrains beylicaux, ont fourni un appoint consi- 
dérable à la colonisation européenne, ne pouvaient 
guère être reproduits sur une carte à cette échelle, et 
on a pris des lignes médiales entre les territoires rive- 
rains. 

Ces diverses considérations, ainsi que la nécessité 
d’être complet et de consigner divers détails intéres- 
Santis, qui auraient surchargé la carte au détriment de 
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sa clarté, rendent indispensable la nomenclature séparée 
de tous les groupes de l’ancienne Régence d'Alger. Cette 
nomenclature donne la concordance de ces noms anciens 
et historiques, aujourd’hui disparus, avec les noms 
modernes qui sont officiellement employés. Elle met 
bien en relief, sous une forme documentaire et un peu 
aride, les immenses progrès accomplis en moins d’un 
demi-siècle en ce pays, où les confédérations guer- 
ricres, les fiefs féodaux, les principautés religieuses et 
les petits États indépendants de 1830 sont aujourd'hui 
devenus, partout, de simples sections communales, 
dont quelques-unes seulement, sur les confins du 
Sahara, ont conservé une importance et une étendue 
qui les rapprochent des anciennes circonscriptions 
turques. | 

Dans ceîlte nomenclature, on a en outre indiqué, pour 
chaque groupe indigène, les dates de leur soumission à 
la France : souvent, pour un même groupe, on trouvera 
plusieurs dates, parce que la soumission ne s’est pas 
faite en une fois. La première date est celle des pre- 
micres relations gouvernementales et pacifiques avec 
une fraction du groupe, relations très variables et que 
l'histoire seule peut préciser : tantôt ce fut une simple 
ouverture, une reconnaissance platonique de notre 
souveraineté, tantôt une demande de protectorat, une 
alliance temporaire offerte ou imposée, tantôt enfin 
une soumissicn spontanée ou imposée par la force à 
une portion plus ou moins considérable du groupe et 
qui n’a pas été ratifiée par la majorité de la tribu ou de 
la confédération. La dernière date indique la prise de 
possession effective du groupe et les débuts de l’action 
française. À partir de cette date, les prises d’armes 
deviennent réellement des insurrections ou des révoltes, 
tandis qu'avant elles n'étaient que des faits de guerre à 
la charge de collectivités encore insoumises. 

Ces indications chronologiques montrent combien 
étaient justes les paroles suivantes prononcées à la 
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tribune du Sénat, le 30 mai 14893, par M. Jules Cambon, 
gouverneur général de l'Algérie : 

« C’est, vraiment, abuser des mots que de dire, 
» Comme on le fait souvent, que nous sommes en 
» Algérie depuis soixante-trois ans. J'entends tous les 
» jours faire cette critique : « Voici soixante-trois ans 
» que nous sommes en Algérie et nous n'avons rien 
» fait! » Il y a, en effet, soixante-trois ans que n0s 
» {roupes, sous les ordres du maréchal de Bourmont, 
» débarquaient à Sidi-Ferruch ; il y a quelque témérité à 
» dire, aujourd’hui, que nous étions alors en Algérie ». 

Comme complément, et en raison forcément de ces 
changements de dénomination signalés plus haut, on 
a, dans un index alphabétique, donné la liste aussi 
complete que possible des noms indigènes en usage 
aujourd’hui, soit dans les documents officiels, soit dans 
les relations sociales ordinaires. On a compris dans ce 
travail, outre les sections communales correspondantes 
aux groupes de 1830 et indiquées par un numéro les 
rappelant, les villes, villages, hameaux, fermes ‘et 
centres européens ayant conservé, officiellement ou 
dans l’usage, des noms indigènes ; on a donné égale- 
ment les noms des stations de chemins de fer qui, dans 
la technologie administrative moderne, ont utilement 
remplacé ceux des konaq (1) turcs et ceux des koubba 
célèbres qui jalonnaient le pays en 1830. 

Ces préliminaires étaient nécessaires avant de donner 


(1) Konaq, gîte d'étape, ou plutôt lieu de campement des colonnes 
turques en tournécs ordinaires pour le transport de l’impôt à Alger. 
Ces konagq ne comportaient, le plus souvent, aucune construction, 
inais on y trouvait installées les tentes du makhezène chargé d’as- 
surer la sûreté de la route aux courriers officiels. 

(2) Littéralcment : Maison du souverain. - 

Histoire du dernier bey de Constantine, Vaysettes, .ItEr, IV, VI, VII, 

Notice sur l'histoire et l’administration du beylik du Titery, par 
Fedcrmann et Aucapitaine, t. 1x et xt. 

Notice sur l’organisation militaire et commerciale des Turcs dans 
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la nomenclature des tribus de chacun des quaire gou- 


vernements du roÿaumé d'Alger. Nous n'entrerons pas, 


d’ailleurs, dans d’autres détails sur l’organisation admi- 


nistrative du pays. tout ce qu’il est utile de connaître 
sur ce sujet ayant déjà paru dans la Revue Africaine (1) 
et dans diverses publications bien connues. Quelques 


mots seulement suffiront pour rappeler la physionomie 
générale de chacun des beylik. 


LI. — Dar-es-Soltane ou domaine de la couronne (1) 


Le Dar-es-Soltane, ou domaine de la couronne, rele- 
vait directement du dey d'Alger; il comprenait, géogra- 


phiquement, les cinq villes d’Alger, Blida, Koléa, 


Cherchel et Dellys et Æ-Outane, les pays (districts ou 
cantons), sous les ordres de caïds turcs relevan£ de 
l’agha des Arabes, chef de l’armée du dey. 

En dehors de ce territoire et dans les régions relevant 
du gouvernement direct des trois bey turcs de Titri, 
d'Oran et de Constantine, il y avait un certain nombre 
de tribus ou de groupes placés soit sous l’autorité de 
ce même agha, soit sous celle du khodjet el khil (secré- 
taire des chevaux), fonctionnaire qui avait les attribu- 
tions de ministre des finances, de grand-maitre des 
haras et de directeur général des domaines. C’étaient : ou 
des groupes guerriers, ou des territoires afflermés au 
profit du dey, ou encore des alliés ou vassaux qui, pour 


la grande Kabylie, Robin, t. xvrr, Notes historiques sur la grande 
Kabylie de 1830 à. 1838, Robin, t. xx. 

Et en dehors de la Revue, la collection des tableaux des établisse- 
ments français en Algérie ; les deux ouvrages de Walsin Esterhazy : 
Le Makhzen d'Oran; De la Domination turque dans l’ancienne Régence 
d'Alger ; puis aussi, Âistoire de l'Afrique sepientrionale, Ernest 
Mercier, t. ur, p. 120 et suiv. 

(1) Citons, dans la Revue Africaine, outre de nombreuses notices 
sur diverses tribus : 
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échapper plus sûrement à Pingérence du bey de leur 
pays, avaient obtenu de relever directement d'Alger. 

Ces territoires d’exception seront mentionnés dans 
la nomenclature des territoires du beylik dans lesquels 
ils étaient enclavés. | 

Les Outanes n'étaient pas tous soumis à un régime 
uniforme : ceux de la banlieue immédiate d'Alger 
n'étaient plus constitués en tribus ou ethniques ei ne 
comprenaient que des groupes administratifs divisés en 
un certain nombre de cantons ou quartiers, placés 
chacun sous la surveillance d’un mechikh, oukïil ou 
gérant du caïd. Chaque canton se composait d’un certain 
nombre de haouch (propriétés rurales), tantôt maison de 
plaisance, tantôt ferme, tantôt hameaux depauvres gens. 
Beaucoup de ces haouch étaient aux mains des fonc- 
tionnaires de la cour ou des familles de janissaires ; 
plusieurs étaient entre les mains de petits marabouis 
peu fortunés et sans grande influence, mais qui Se 
faisaient des revenus appréciables par leur intervention 
incessante auprès des fonctionnaires turcs. Ces terri- 
toires ont été figurés, sur la carte, comme territoires 
de Rayat, car c’étaient encore les contribuables qui for- 
maient le gros de la population. | 


XIE. — Beylik-el-Titri 


Le beylik du Titri, dont la capitale était Médéa, était 


le moindre des quatre gouvernements du royaume 


d'Alger ; son bey, malgré son titre, sa garde d'honneur, 
sa musique et ses sept étendards, avait moins d'autorité 
que l’agha des Arabes d'Alger ou que la plupart des 
orands vassaux alliés de la couronne. Il n’était même 
pas le maître dans la ville de Médéa, à laquelle la poli- 
tique ombrageuse du dey imposait un hakem ou gou- 
verneur particulier, relevant directement du diouane 
ou grand conseil d'Alger. 
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U 
. 
je 
à 
L Un:certain nombre de tribus de ce beylik échappaient 
1 encore à lautorité du bey, les unes relevant comme 
1e | azel où apanagés du Khodjet-el-Khil, les autres, étant 
k des fiefs de djouad ou de marabouts relevant directe- 
ment du dey ou de l’agha. En outre, ce beylik était, en 
Le fait, à la discrétion absolue du chikh El-Mokhtar, à la 
Fe fois djouad et marabout, dont la famille tenait dans sa 
main tout le sud du beylik. Cette famille, heureusement 
: pour les Turcs, était toujours divisée en deux partis 
rivaux à peu près d’égale force {le soff Gherbi et le sofïf 
Chergui), dont chacun groupait autour de lui les tribus 
inféodées à la famille. Le chikh El-Mokhtar qui avait 
l'investiture des Turcs servait d’'intermédiaire au bey, 
qui ne pouvait rien sans lui, et il était le vrai chef du 
| Titri. Quand il devenait gênant, on le destituait et on 
“offrait le caftan d’investiture à son rival volontairement 
exilé dans le Sahara hors de portée des colonnes tur- 
ques. Ce modus vivendi était passé dans les habitudes 
| du pays: 
À. 1 y avait cependant dans le Titri une certaine force 
| _. militaire aux mains du bey. Outre ses 50 spahis-janis- 
| 
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saires etles 15 mekahalïa ou fusiliers, formant sa garde 
particulière, il avait sous 1àa main, à Médéa, une nouba 
de 5 sefara ou 120 janissaires, une réserve de 200 zban- 
tout ou Kesourdja en disponibilité à Berrouaghia, puis 
la petite garnison de Sour-Ghozlane (soit: 2 sefari ou 
30 hommes en service et le double en disponibilité). 
Ainsi, et-en comptant tout, sauf les enfants de troupe, il 
y avait dans ce beylik, 250 turcs et 686 couloughli en état 
de porter les armes, et de bons makhezènes indigènes. 

Le beylik était divisé en quaire caïdats ou circons- 
Criptions : 


49 LE CAIDAT DU TELL DAHRAOUIA, comprenant les 
sept outanes ou tribus de HOCINE-BEN-AL(, OUZERA, 
HAOUARA, OUAMERI, RIGHA, HANENCHA, BENI-BOU-. 
YACOUB, GHERIB ; | 
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20 LE CAIDAT DU TELL GUEBLIA, comprenant Îles 
tribus de OuLED-DEID, DOUAIR-EL-ABID,. OULED-HEDIM, 
BENI-HANENE, OULED-AHMED-BEN-YŸOUCEF, REBAÏA, 
OULED-ALTANE, TITRI-SOUARI, OULED-MAREUF, DEÏMATE, 
MEFATA, OULED-HAMZA. 
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30 LE CAIDAT DU DIRA ou de SOUR-GHOZLANE, 
comprenant toutes les tribus soumises de cette région. 
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4° LE CAIDAT DU SUD, comprenant les nomades et 
les clients directs des OULED-MOKHTAR. 
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Dans la partie occidentale des côtes barbaresques, 
les populations sont plus rudes que dans l'Est. Celles 
du Maroc sont en outre sans cesse excitées par des 
cherfa fanatiques et ambitieux qui, depuis le souverain 
jusqu'au plus humble cherif, rêvent et poursuivent la 
suprématie politique et religieuse des descendants de 
la fille du Prophète. De là, pour le beylik de l’ouest, la 
nécessité absolue d’être toujours sur le pied de guerre, 
prêt à repousser les agressions d’un ennemi qui ne 
désarme jamais. Cette nécessité, du reste, avait existé 
pour Îles ‘Turcs pendant plus de deux siècles, en raison 
de l’occupation d’Oran par les Espagnols et des secours 
que rencontralent parfois, contre les bey de Mazouna 
ou de Mascara (1), les tribus mécontentes des Turcs ou 
alliées des Chrétiens. Il en était résulté que dans le 
beylik d'Oran, tout étant subordonné aux intérêts de la 
défense, l’organisation y était plus militaire que partout 
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(1) Les premiers bey turcs de l'Ouest ont eu leur résidence à 
Mazouna, de 1515 à 1700 ; puis cette résidence a été à Mascara, de Ho 
1766 à 1792, année ou le bey s’est transporté à Oran, complètement 
évacué. en mars 1792, à la suite du traité du 12 septembre. 1791, 
ratifié à Madrid le 146 décembre. | 


Revueafricaine, k1e année. Nos eRe5.-226 (Det 3eTrimestre 1897). 10 
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ailleurs ; le principe d'autorité s’y: affirmait et était 
respecté bien autrement que dans les trois autres gou- 
vernements. Il y avait peu de cultures, peu d’installa- 
tions stables, hors des villes et des montagnes; le 
parcours, l'élevage et l'habitation sous la tente étaient 
la règle générale, et le beylik lui-même n'avait pas 
cru possible d’accaparer à son profit les meilleures 
terres comme cela avaitété fait dans le centreet dans l’est 
du royaume. Aussi, jusqu'à hauteur de Mazouna ou 
d’Es-senam (Orléansville), les maghezènes avaient été, 
s'ils ne l’étaient déjà, constituées en tribus maîtresses 
des terres qu’elles occupaient à titre collectif ou 
melk. 

Das la région tellienne, un seul grand fief héréditaire 
S’était maintenu entouré de la considération générale : 
c'était celui des Ouled-Sidi-Bou-Abdallah-el-Maghaouled. 
de Tagria, près le confluent de la Mina et du Chélif. Ses. 
maîtres, à la fois marabouts et nobles d’épée, avaient 
eu, de bonne heure, intérêt à faire alliance avec les 
Turcs contre les Cherfa, contre les Khouanes et contre 
les chrétiens d'Oran. Il en était résulté, avec le temps, la 
transformation de ce fief en une sorte de commanderie 
militaire, plus guerrière que religieuse, et Cependant 
ayant conservé la vénération et les offrandes de 
nombreuses tribus. $es chefs marchaïent toujours avec 
le makhezène et fournissaient volontiers des fonction- 
naires ou des cadhi à la cour du bey. 

Cette même crainte de l’ennemi marocain et des 
Cherfa avait rapproché des Turcs quelques pelits 
marabouts locaux, les Qbaïls de la frontière et les 
orands seigneurs du Djebel-Amour et des Harar. Dans 


l'extrême sud, le beylik était couvert par les marabouts 


œuerriers ‘dés Ouled-Sidi-Cheïkh, indépendants dans 
leurs vastes états, toujours déchirés par des guerres 
intestines qui faisaient, tour à tour, rechercher aux uns 
ou aux autres l'alliance turque ou l'alliance maro- 
Caine. 
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Tel était le caractère général du beylik d’Oran. Quant 
à son organisation, elle était plus simple et plus forte 
que celle des autres gouvernements du royaume. 

A l’exception de deux groupes de tribus (Ouled- 
Ameur et Medjahar), dont Ie bey d’Oran se réservait, 
en principe, l'administration directe, le beylik de l’ouest 
élait partagé entre trois chefs ou grands dignitaires 
qui percevaient les revenus et nommaient les caïds. 
C'étaient : l’agha des Douair, l’agha des Zméla et le 
khalifat du bey ; ce dernier dénommé souvent Khalifat 
Ech-Cheurg, parce que son gouvernement s’étendait 
presqu'exclusivement sur les populations à l’est de 
Mazounsa. | 

Il y avait, en réalité, quatre agha, mais deux étaient 
toujours en congé et deux seulement exerçaient lPauto- 
rité. I1s opéraient souvent de concert, car, contrairement 
à ce qui avait lieu pour le khalifat qui avait une région 
déterminée, chacun des deux agha avait ses tribus 
enchevêtrées avec celles de son collègue, si bien que 
l'exercice de leurs fonctions les amenaït simultanément 
dans les mêmes régions. De cette facon, si l’un des 
deux agha avait voulu se révolter, il eût été tenu en 
échec par son collègue Sur tous les points. Get enche- 
vêtrement intentionnel était d'autant plus grand qu’on 
se rapprochait davantage de la capitale du beylik. Aussi, 
dès les premiers jours de loccupation de ia banlieue 
d'Oran, dans tous les documents français visant les 
questions terriloriales on a été obligé d’employer 
expression composée : « Les Donair et Zméla ». On 
agira de même ici, et on ne cherchera ni à débrouiller, 
ni à séparer dans la nomenclature les groupes relevant 
de lun ou l’autre agha; tout au plus distinguera-t-on, 
en suivant l’ordre géographique, le groupe oriental 
relevant du khalifat du bey. 
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V. — Beylik Qsantina 


Dans le beylik de Constantine, Pautorité des Turcs fut 
toujours tenue en échec par la puissance des grands 
seigneurs arabes ou berbères qui se partageaient le 
pays. N’étant pas assez forts pour les atteindre ni dans 
le Sahara ni dans les montagnes où ils avaient des 
refuges assurés et de nombreux contingents guerriers. 
les Turcs eurent recours à des moyens politiques, si 
toutefois ce nom peut être donné à l'intrigue et à la 
corruption érigées en système de gouvernement. 

Parmi ces moyens, celui qu’ils employèerent le plus 
fut le refoulement et la dépossession territoriale de tous 
ceux qu'ils réussirent à battre dans les plaines des 
environs de Constantine, puis, ensuite, 1a remise de 
ces terres en apanage ou en fermage à ceux qui leur 
prêtaient leur concours. Il en était résulté autour de la 
ville de Constantine la constitution de vastes domaines 
du beylik dont la jouissance était tour à tour donnée 
ou promise à ceux dont on avait besoin. Beaucoup de 
ces terres servaient de traitement aux officiers de la. 
cour du bey et aux chefs de son makhezène, d’autres 
étaient louées à des sens de la ville. Ces azel étaient 
‘cultivés par des gens de toutes les tribus amenés 
par les apanagistes, et qui, établis là depuis plusieurs 
générations, avaient à peu prés perdu toute attache 
avec leur fraction d’origine. C’étaient des sortes de 
serfs attachés au sol et changeant de maîtres selon les 
caprices des Turcs. | 
_ Quant à l’organisation politique, elle était très simple 
en ce sens que le bey avait aucun intermédiaire attitré 
entre lui et les caids chefs des tribus soumises ou les 
cheikh héréditaires alliés ou vassaux, avec lesquels on 
était toujours en pourparlers. Le khalifat du bey était un 
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personnage insignifiant, le plus souvent un parent ou 


un familier du bey, et son rôle se bornäit à porter 
l'impôt à Alger. | 


CHAPITRE H 


DAR ES-SOLTANE 


EX. — Abl el Makhezène (!) 


ire CATÉGORIE. — GROUPES GUERRIERS 


1. EL-DJEZAIR (5 juillet 1830) (Alger).— Ville forte, port 
de guerre, — Résidence du Dey-Souverain. — Garnison 


turque composée de 15 seffari de 23 hommes chacune, 


soit 845 janissaires en activité. — Un nombre égal en 


(1) 
CAPITALES..... Dénomination traditionnelle et usitée par les 
Turcs pour les grands groupes. 


PETITES CAPITALES. Dénominations traditionnelles des fractions, 
tribus, groupes, subdivisions. 


Ialiques......... Noms officiels modernes. 

{ ) Parenihèses.. Communes où elles sont situées. 

D. C. Douar commune ou section constituée et délimitée. 
S. I. Section indigène. 

M. Commune mixte. 

P. E. Commune de plein exercice. 

T. C. Territoire de commandement. 

K. Kaïdat, | 

GC. Centre de colonisation. 
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colonne ou en disponibilité et autant en congé tempo- 
raire. — Des gardes d'honneur dits Zaouaoua. — Une 
nombreuse artillerie répartie à la Casbah, à la Marine 
et dans 17 forts ou baïtteries qui s’échelonnaient autour 
de la rade, depuis le Bordj-Matifou jusqu’au Bordj-Sidi- 
Feredi(Sidi-Feruch ou Torre-Chica). — À Mers-ed-Debane 
(Pointe-Pescade), il y avait, en outre de l'artillerie, une 
garnison de 3 seffari. — En 1830, le Dar-es-Soltane com- 
prenait 5,092 Turcs en état de porter les armes déduction 
faite de 300 enfants de troupe inscrits et de 8,450 Koulou- 
ghii. 


2, HADJOUTE-EL-OUTA (Hadjoutes de la plaine) — 
Mélange de Djouad, d’aventuriers, de déclassés et de 
gens provenant des tenanciers, fermiers et familiers, 
tant des grands officiers de la cour du Dey que du 
domaine administré par le khodjet-el-khil, 1,000 cava- 
liers disséminés dans tout l’outane de l’Oued-Sebt et 
des Beni-Khelil (Voir ces outanes, section des Rayat). — 
(Mitidja occidentale et centrale, grande banlieue 
d'Alger). 


3, SOUMATA (1842).— Oued-Djeur, D.C. (Et-Affroun, 
P, E. et Hammam-kluga, M.). 


4. BOU-HALOUANE (1842), — Bouhalouane, D. C. par- 
tie (Hammam-Righa, M.). 


5. MOUZAIA (1842). — Tamesguida, D. C. (Médéa, 
P. E. ; Lodi, P.E.); Mouzaia, D.C.(Mousaiaville, P.E.; 
La Chiffa, P.E.). 


6. ZOUATNA (1854-1842). — Bouderbala, D. C.; Mos- 
baha, D. C. (Palestro, M. et Palestro, P.E.). 


_7.8.ZMALA-BENHAROUN (1847) el HARCHAOUA (1847). 
— Harchaoua, D. C. (Palestro, M. et Benharoun, C.). 
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9, ZMALA-ABID-AKBOU ou d'OUM-NAIL (1844). — 


 ZMOUL-DES-ISSÈRE, partie de l’ancien douar-commune 


de Teurfa dont le territoire a été remis après l’insur- 
rection dé 1871 aux colons d’sserville, P.E. et de Bordij- 
Ménaïel, P. E. l’ancien Bordj-Ménaïel était, en 1830, un 
magasin du Makhezène). 


40. ZMALA-CHABET-EL-AMEUR (1851). — Chabet-el- 
Ameur, centre dans la commune d’Zsservoille, P. E. et 
Chenacha, D. C. partie (Zsserville, P. E.). | 


11. MAKHEZEÈNE-EL-AMRAOUA (ou du SEBAOU) (1844- 
1847). — 16 zmalas distinctes ; 500 chevaux. 

KEF-AOGAB, DRA-BEN-KHEDDA.— Ancien D.C. Dra-ben- 
Khedda, Kef-Aougab, S.1. (Rebeval, P.E,; Mirabeau, 
P. E. et fermes de Dra-ben-Khedda). 

BORDJ-SEBAOU, EL-ITAMA, SIDI-NAMANE. — Sidi- 
Namane, D, GC. (Deilis, M.). | 

TAOURGA. — Taourga, D. C. (Rebevai, P.E,.). 

(Ces six zmala, dites des AMRAOUA TAHTA, Ou de la 


plaine, et celle des ABED-CHEMLAL restérent toujours 


dévoués aux Turcs); les neuf suivantes étaient moins en 
main et se révoltèrent souvent: 

AÏT-BOUKHALFA, Tizi-Ouzou.— Belloua, D. C. (Tizi- 
Ouzou, P.E,). | 


ABID-CHEMLAL, TINIZAR-LEGHEBAR, TALA-OTMANE, : 


ISSIKHÈNE - OU - MEDDOUR. — Sikh-ou-Meddour, D. C. 
(Tizi-Ouzou, P. E. et les fermes de Stkh-ou-Meddour). 
IGHIL-OU-RADJA.— Sikh-ou-Meddour (territoire decolo- 
nisation de Tisi-Ouzsou, P. E.). | 
TIKOBAÏNE. — Tikobaine, D. C. (Dellys, M.) 
TEMDA, MEKLA. — Mekla, D. C. (Haut-Sebaou, M. ; 
Mekla, P.E.; Temda, centre de Æaut-Sebaou, M.). 


12, BORDJ-SEBAOU (1851). — Construit vers 1720; 
zmala de 60 zmoul du caïd ture; azel (Dellys, M., et 
territoire de colonisation). 
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13. BORDJ-TIZI-OUZOU (1851.— Garnison de 50 janis- 
saires ; réduite à 29 en 1830 ; canons (7i41-Ouzou, sous- 
préfecture). 


14. BORDJ-BOGHNI (1848-1851). — Construit vers 1723 ; 
reconstruit en 1823; artillerie et garnison de 100 janis- 
saires ; réduits à 62 en 1830 ; Boghni, centre français de 
la commune mixte de Dra-el-Mizane ; Abile ou Aïle- 
Aklam, D. C. (Dra-el-Mizane, M.). 


15, ZMALA d’AINE-ZAOUIA, ou des GUECHTOULA, 
ou de BOGHNI (1848-1851). — 300 cavaliers ; azel ; Aine- 
Zaouia (Dra-el-Mizane, P. E.).; Pirelite (Dra-eli- 
Mizane, M.). | 


16. INEZLIOUN (1844-1849). — OULED-AÏSSA, EL-G1- 
ROUANE, OULED-SALEM, OULED-RACHED, OULED-CHAAB, 
relevaient depuis 1829 de Ben Zäamoun, chef des Iflissène 
(Oum-el-lil, n° 36). 

MRABTINE et CHABET-IKHELEF (41844). —- Nezlioua, D. G. 
(Dra-el-Mizane, M.). | 


17. GRAND MAKHEZENE DES ARIB (1834-1842-1844). 
— Centre sur l’Oued-el-Akahal. 

BENI-MESLEM, OULED-MAHIA, GAMRA, EL-HODBANE, 
OULED-ZIDANE, OULED-ALIANE, EL-AOUFIA, EL-MIcissa, 
BENI-OGBA, EL-DEGHAFLA, GOURA-TEZERIT, OULED- 
SELMOUN, OULED-KHALIFA, etc. 

Sidi-Khelifat, D. C.; Sidi-Zouikate, D. C.; Koudiate- 
ei-Amra, D.CG.; Aine-Tizirile, D. C. (Aine-Bessem, M.). 

Aine-Bessem, D. C.,partie (Aine-Bessem, M.); partie 
dite Deghafta-Zeroua (Bir-Rabalou, P. E.). 


148. Confédération des BENI-DJAAD. — Un makhezène 
de force variable, tiré de toutes les fractions de la con- 
fédération, fournissant chacune deux ou trois hommes 


— + 
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mêlés aux ARIB (les BENI-DJAAD sont classés dans la 
section des alliés et vassaux, n° 35). C’est là que sera 
donnée la concordance avec les divisions modernes. 


19. Confédération des BENI-SLIMANE (1842-1851). — 
Tribus Shbahia dans lesquelles étaient mêlées quelques 
familles des vassaux immédiats de la zaouïa de Tourta- 
sine (n° 34), dont l'influence s’étendait sur toute la con- 
fédération. | 

MEZRENA, COUDIAT-EL-HAMRA. — ÂMezrenna, 5. 1. 
(Tablate, M.). 

AHL-EL-EUCHE. — Ahl-el-Euche, S. I, (Tablate, M.). 

OULED-THAANE. — Ouled-Thaane, S.I. (Aumale, M.). 

OULED-ZENIME. — Ouled-Zenime, S.T. (Aumale, M.), 

OULED-SOLTANE. — Tiara, S. 1. (Tablate, M.); Ouled- 
Soltane, S. 1. (Aumale, M.) 

OULED-MESELLEM, BENI-MALOUM. — Ouled-Meseliem, 
S. I. (Tablate, M.). | 

OULED-ZIANE, BENI-SILEM, BENI-IKHELEF, MELOUANE 
— El-Ouzana, $S. I, (Tablate, M.). 


II. — Abhil el Makhezène 


9e CATÉGORIE. — TENANCIERS, FERMIERS ET AUXILIAIRES 
DIVERS | 


Les apanagistes, azeliers, fermiers et auxiliaires 
divers étaient assez nombreux, dans la plaine de Ia 
Mitid]ia surtout, mais c’étaient des familles isolées 
occupant des propriétés ou domaines d’une étendue 
trop restreinte pour constituer des groupes territoriaux, 


comme cela avait lieu dans les autres beyliks. 
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ILE. — Rayat 


20. OUTANE-EL-FEHACE (1), — Divisé en sept cantons 


Où quartiers : 


ZAOUAOUA, BOUZEREA, BENI-MESSOUCE, AÎNE-ZEBOUDJA. 


_BIR-KHADEM, KOUBA, HAMMA (1842). 


Communes et centres européens d'Alger (4830), Saint- 
Eugène (1830-1342), Bouzaréa(1830-1843), Chéraga (1842), 
El-Biar (1830-1843), Mostefa (1830-1843), Birmandris (2) 
(1830-1832), Birkhadem (1830-1842), Saoula (1830-1843), 
Crescia (1830-1843), El-Achour (1830-1842), Kouba (1830- 
1832), Hussein-Dey (1830-1843). 


21. OUTANE-BENI-KHELIL. (1830-1836). — Quatorze 
cantons où quartiers : 


OULED-FAYÉTE, MAELMA, DOUERA, BEN-CHAOUA, OUTA- 
BOUFARIK, MERDJA-BOUFARIK, HAMADA - BOUFARIK. 
MELOUANE, BOUINAME, TEFCHA, AMROUSSA, BENI-KINA, 
SIDI-MOUCA, ZEMMAGA. — Les six derniers noms sont 
ceux de villages ou haouch; ils avaient été imposés 
officiellement par les Turcs, au xvire siècle, aux terri- 
toires soumis de la tribu berbère des BENI-MISCERA., 
dont la majeure partie, resserrée sur les crêtes, était 
restée indépendante (n° 51). 

Ces quatorze cantons comprenaient tout le Sahel 


(1) Dans les Outanes de la banlieue d'Alger où, en 1830, il n'exis- 
tait plus de collectivités indigènes importantes, la soumission ne 
fut effective que par l’occupation permanente ct normale des prin- 
paux points. La seconde date, ou la date unique placée apres les 
noms des villages français, cest donc la date de leur création, 
création souvent précédée de l'établissement d’un camp permanent. 

(2) On devrait écrire et prononcer Bir-Otsmane-Reïce, le puits 
du capitaine Otsmanc. | 
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d'Alger et la Mitidja, entre l’Harrach et l’Oued-Tihami- 
mine à l’est, et le Mazafran et la Chiffa à l’ouest, soit : 


1° Les communes de plein exercice et les centres 
européens de: Guyotville (1830-1843), Sidi-Ferruch (1830- 
1844), Staouelt (1830-1843), Dely-Brahim (1830-1832), 
Ouled-Fayet (1830-1842), Maelma (1830-1844), Draria 
(1830-1842), Baba-Hassen (1830-1843), Saint-Ferdinanu 
(1830-1843), Marabout-d'Aumale (1830-1843), Zéralda 
(1830-1844), Sainte-Amélie (1830-1843), Douéra (1830- 
1842), biriouta (1830-1851), Boufarik (1835), Quatre- 
Chemins, Oued-el-Alleug (1851), Baba-A li, Chebli(1854), 
Joinville (1843), Montpensier (1843), Blida (1840), Beni- 
IMered (1843), Dalmatie (1844), Souma (1845), Bouinane 
(1857), Rovigo (1851), partie indigène. 


2° Les groupes indigènes ci-apres : 


OULED-MENDIL, DEKAKRA (1842). — Ouled-Mendil, S.HI.; 
Dekakra, S.1. (Douéra, P. E.). 

TELEFA, AMROUSSA, BENI-KINA, SIDI-MOUSSA (1842). : — 
Hammam-Meiouane, D, C., partie rive gauche (Boui- 
nane, P. E.). 

DJEBEL-MELOUANE, HAMMAM-MELOUANE (1842). — 
Harmmam-Melouane, D, G., partie rive droite ( Rovig 40, 
P.E,). 

FEROUKRA (1842). — Feroukra, D. C. (Souma, P. E.). 

GHELLAYE (1842). — Ghellaye, D.C (Blida, P. E.). 

BENI-MESSAOUD (1842). — Zaatite, D.C.(Berrouaghia, 
M.), 

BENI-SALAH (1842). — Sid-el-Kebir, D, C., partie 
(Blida, P. E.) (Voir n° 29). 


22, OUTANE-OUED-SEBT. — Compris entre la mer, le 
Mazafran et la Chiffa à l’est; l’Oued-Meurad et l’Oued- 
Nador à l’ouest; les montagnes au sud; quatre cantons 
rayat : OULED-HAMIDANE, BENI-ALLAL, ZENAKHA, HAD- 
JOUTE-SOUHALIA (ou du bord de la mer); un 5° canton, 
celui des HADJOUTE-EL-OUTA (Voir n° 2) était makhezène. 
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- Ce sont aujourd’hui lies communes et centres euro- 
péens ci-après : 


Daouaouda (1842), Koléa (1840), Fouka (1842), Casti- 
glione (1848), Tipaza (1854), Marengo (1848), Montebello 
(1869), Meurad (1874), Bourkika (1855), Ameur--el-Aine 


(1855), Et-Afroun (1848), Bourourni (1851), Mouzataville 


(1846), etc. 


Le groupe indigène Oued-Sebt, D. C.. partie (Ham 
mam-Righa, M.). 


23. OUTANE DES BENI-MOUSSA (1844), entre le Fossé 
au nord, l’'Harrach à l’ouest, l'Outane des Beni-Slimane 
au sud, et l’'Oued-Smar à l’est, se divisaient en Beni- 
Moussa de la plaine et Beni-Moussa de la montagne. 
Ils comprenaient quatorze cantons. 

Les sept cantons de la plaine : CHERABA, EL-HAMIRETE, 
OULED-SLAMA, EL-MERABA-CHERAGA, EL-MERABA-GHE- 
RABA, OULED-AHMED, BENI-OURLI, COrrespondent aux 
communes et centres français de Rovigo, partie (1851), 
L’'Arba (1849), Sidi-Moussa (1852), Maison-Carrée, partie 
(4848), Rivet, partie. 

Des sept cantons de la montagne, cinq : BENI-ATTYA, 
BENI-SEGHIU, BENI-KHECHERITE, BENI-MAHMED, BENI- 
AZZOUN, ont forméle douar-commune de Sidi-Hamouda, 
section de la commune de Rovigo, P, E. (1851). 

Les deux autres cantons : BENI-TACHEFINE et BENI- 
DJELIL, ont formé le douar-commune de Sidi-Naceur, 
section de la commune de ?’Arda, près le centre minier 
de Sakamodi, prélevé sur ledit douar avant sa consti- 
tution. 


24, OUTANE DES KHACHNA (1835-1844), entre la mer, 
de l'embouchure de l’'Harrach à Mersa-el-Hadijez, à l’est 
l’'Oued-Merdja et l’'Isser, au sud l’Oued-Semar. — Ils se 
divisaient en Æhachna de la plaine, comprenant seize 
cantons, et Khachna de la montagne, cinq cantons. 

Les cantons de la plaine étaient : HARRAOUA, OULED- 
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ADDADJ,..MERDJA, OULED-BESSEM,. OULED:SAAD, CHAR- 
BEN-DJENANE, ZEROUALA, OULED-YOUB, MESARDA, BEN- 
KANOUN, TALA-OU-KSAR, BEN-ZAÏA, MESSIOURA, BENI- 
MESTINA, partie. Ils correspondent : 


1° Aux communes et centres actuels de: Maison- 
Carrée. (1843), Maison-Blanche (1851), Rouiba (1853), 
Aine-Taya (1851), Matifou (1851), Reghaia (1854), Bou- 
Hamedi (1856), Rivet (1856), Le Fondoug (1844), Arda- 
tache, Saint-Pierre-Saint-Paul, L'Alma, Corso,.Belle- 
Fontaine ; | 

20 Aux deux douars-communes Bouzegza et Àrba- 
tache ; le premier, section de la commune Saint-Pierre. 
Saint-Paul ; le second, formant quatre sections répar- 
ties dans les communes précitées de : Saint-Pierre- 
Saint-Paul, Arbatache, Rivet et L’Arba. 


Les cantons de la montagne étaient: BENI-AÏCHA, 
BENI-AMRANE, DEBBARA, BOUTEKOUBA, BENI-KHELIFA ; 
ils forment aujourd’hui les territoires suivants :: 


14° Communes de plein exercice : Ménerville, Soule-el- 
Had, Courbet-Zamouri et partie de Zaaira ; 
2° Le douar-commune des Xrachna(Ménerville,P.E.). 


25. OUTANE EL-ISSÈRE (1837-1844). 

ISSÈRE-EL-DROUH. — Ouled-Medjekane,D.C.(Palestro, 
M.) ; Raicha, D.C.({Bordj-Ménaiel, P.E.); Ouled-Aissa, 
D. C. (Bois-Sacré, P. E.); ÆElt-Guious, ancien D. C., 
absorbé dans les territoires de colonisation d’Zsserville 
et Bordj-Ménaitel. | 

ISSÈRE-DJEDIANE, — Aine-Moudeur, D. C.(Bois-Sacré, 
P.E.);, Bouberak, D.C. (Bois-Sacré, P. E.); El-Djediane, 
ancien D. C., absorbé dans les territoires de colonisation 
de Bois-Sacré et annexes. 

ISSÈRE-GHERBI. — Jssère-el-Ouidane, D. C. (Bled- 
Guttoun, P.E., et Courbet-Zamouri, P.E.). 

ISSÈRE-OULED-SMIR. — Oùled-Sinir, D. C. (Bordj- 
Ménaiel, P.E.). | 
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TEURA (1844). — Ancien D. C, du même nom; terri- 
toire européen d’/Zsserville, P. E. (Voir n° 9). | 
 OULED-MOUSSsA (1844). — Ancien D. C. de Kouba-Sidi- 
Slimane,en partie exproprié, sauf le. village indigène 
des Ouled-Moussa, S. I. (Rebeval, P. E.). 
 SEBAOU-EL-KEDINE. — Ancien D. C. du même nom; 
village indigène, section de Rebeval, P. E. 


26. AIT-TOUR (1844). — Beni-Tour', D. C. (Dellis, P.E.). 
27. TEDELES villé (1844). — Actuellement Dellis, P. E. 


28. AIT-SLIGUEM (AÏÎT-SLYEM). — Beni-Slyern, D. C. 
(Dellis, P.E.). 


. 29, BLIDA et BENI-SALAH, partie (1840). — Blida, 
P. E., partie de Sid-el-Kebir, D. C., et Sid-el-Fodel, 
D. C. (Blida, P.E.); mais une notable partie des Beni- 
Salah était, sous les Turcs, composée de serviteurs 
religieux des deux marabouts précités et de fermiers 
ou tenanciers du Makhezène. | 


30. Ville de CHERCHEL (1834-1810), — Cherchel, P.E. 


LV. — Vassaux ou alliées 


31. Fief maraboutique des OULED - SIDI-ALI-MBA- 
REK, à Kolea, la ville sainte (1831-1885). — Influence 
dans les Outanes du Fehace, du Sebt et des Beni-Khelil 
(Kolea, P. E.). 


_.82, BENI-MENADE de la Mitidja, et BENI-MERITE 


(1843). — Fournissaient des cavaliers au Makhezène des 
Hadjoutes, des clients aux marabouts de Koléa et aux 
Brakna de Cherchel. — Sahel, D. GC (Meurad, P.E.); 
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Et-Hamimam, D. C. (Hammam-kigha, M. DE Beni-WMerite, 
D. G. (Meurad, P.E.). | 


33, Fief maraboutique héréditaire des BRAKNA (1840- 
1843) (1). — Seigneurs religieux de la confédération ber- 
bère des BENI-MENACEUR, composée de 42 fractions 
minuscules, quelquefois désignées d’après leur grou- 
pemenk erritorial. oc 


BENI-MENACEUR-CHER À GA (1843). — El-Gourine, D. C. 
(Gouraya, M., et.territoire de Aarceau, C.). 

BENI - MENACEUR - GHERABA (1848) — Sidi- - SiMiIane, 
D. C. (Gouraya, M.),. | 

BENI-MENACEUR-DJEBALIA (1840). — Zakar, D..C: 
(Hammam-Righa,; M., et centre de Margueritte); Bou- 
mad, D. C. (Hammam-Righa, M.). | 

_ CHENOUA (1842), — Chenoua, D. C. (Cherchel, P. E.; 
Tipaza, P.E.). 

ATL-AGHBAL, — A ghbal, S. I. (Gouraya, M) 


34. Fief maraboutique de la zaouïa de TOURTATINE 
des Ouled-Mahi eddine-Ould-Sidi-Touati (en rivalité avec 
la Zzaouia de Sidi-Salem) et seigneurs religieux de la 
confédération des BENI-SLIMAN (1842). (Voir n° 419.) 

BENI-OUATTA, NAAMINE, EL-BEKEM. — Tourtaiine, 
S. I.; Tablate, S.I.; Bahata, S.T. (Tablat, M.). 


35. Fief maraboutique de la ZAOUIA-SIDI-SALEM (2) 
(1847). — Jouissait du droit d'asile. Ses chefs étaient les 
seisgneurs religieux de Ia confédération des BENI-DIJAAD, 
qui fournissait des Mokhaznia aux Turcs (Voir n° 18).— 
Le fief patrimonial des Ouled-Sidi-Salem comprenait 
sept villages devenus Souftate, D. C.,(Aine-Bessem, M.). 


(L) Fief de Si Mohammed ben Aïssa el-Berkani, khalifa de l’émir 
Abdelkader. 

(2) Fief de Si Ahmed ‘laieb ben Sidi Salem, khalifa de lémir 
Abdelkader. 
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. CHERFA-EL-HAREQ, CHERFA-DAHRA (1847). — Guer-. 
rouma, D. C. (Palesiro, M.). 

. CHERFA-QUEBALA GED). — Et-Miroue, D. C. 
C Toblat, M.). 

BENI-AMRANE (847). — Bouiseram. D. CG. (Paiesitro M.; 
l’'Ardba P. E.). 

Ces quatre fractions maraboutiques étaient prépondé- 

 rantes ; mais après la zaouïa de Sidi- Salem. 

OULED-BRAHIM, tribu noble (847). — Ei-Bellam, D. C. 
(Bir-Rabalou, P.E.). 

BENI-BEL-HASSINE (1847): — Beni-bel-Hassine, S. I. 

. (Palestro, M.). | | 

OULED-SELIM (1847). — Ouled-Selim S.T. ( Aine-Bes- 
sem M.). 

METTENANE (1847). — Mettenane. D. C. (Aine-Bes- 
sem, M.). 

BENI-MANED (1847). — Beni-Maned, D. C.(Palestro,M.). 

SENHADJA, BENI-MAHALLA, OULED-AÏISSA, OU CHERFAT- 
EL-QALOA, etc. — Senhadja, S. 1. et Maalla, S. I. 
(Palestro, M.). | 
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DE LA CAPTIVITÉ A ALGER 


Fray Diego de Haëédo 


(Suite, — Voir les nos 216, 217-218, 219 et 220) 


Ils demeurent comme stupéfaits et ahuris à la vue: 


d'Alger, des minarets et du port qui s’offrent à leurs 


regards, tout sentiment paraît les abandonner-quand 


ils se voient dans cette Babylone, dans cette caverne 


de voleurs, dont ils ont si souvent entendu dire, dans 
la chrétienté, que c’est comme l’abattoir des chrétiens. 


Quelle consolation peut trouver le captif dans ce 
milieu, où il y a journellement tant de raisons de 


douleurs et de larmes? Si, cependant, ce spectacle ne 


fait pas tomber sa dernière illusion, qu’il dirige ses pas 
vers Ja Marine, la dernière des possessions qui restè- 


rent entre nos mains à Alger (4). Maïs est-ce parmi les 
nombreux chrétiens qu’il y rencontrera, qu’il trouvera 


les consolateurs qu’il cherche ? Dans cette foule, les uns 
déchargent, à force de bras ou sur leurs épaules, les 


(1) Le Peñon (lu Roche), ilot sur lequel s’élève actuellement le 
phare d'Alger, tomba au pouvoir de Kheïr-ed-Din, le 16 mai 1530, 
après unc héroïque défense de Don Martin de Vargas, que le vain- 
queur fit périr dans les tourments et dont Haëdo raconte le sup- 
plice dans le livre des Martyrs. 

Revue africaine, 410année. Nos eeë%-226 (2e ct 5e Trimestres 1897). 41 
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lourdes poutres et les madriers qu’ils ont coupés dans 
les montagnes de Cherchell ou de Gegari (Djidjelli) : 
plus loin, des scieurs de long travaillent du matin au 
soir, des artisans de toutes Sortes, des charpentiers 
dressent et polissent les bois; ailleurs, il en verra de 
plus adroits construire toute sorte de bateaux, mettre 
tout leur zèle à travailler pour autrui, à mâter des 
bâtiments et à en préparer le gréement,; des calfats qui 
ne cessent de radouber et de goudronner les navires; 
des forgerons qui produisent de {a ferronnerie, des 
fabricants de rames travaillant sans désemparer ; puis 
ce sont des tonneliers, des voiliers, d’autres encore qui 
sculptent les poupes des galères et des galiotes, hâlent 
les galères à terre, les mettent à l’eau, Îles gréent, 
fondent la poix et la résine, chargent les bateaux, 
embarquent des munitions, nettoient les navires, ies 
balaient, les frottent, les amarrent solidement avec de 


gros câbles, placent les vergues, disposent les cordages 


el les antennes, car les captifs chrétiens sont exclusi- 
vement affectés à tous ces travaux. Plus 1oin, il y en 4 
d’autres qui fabriquent sans relâche des épées et des 
escopettes, des balles de frondes, des arcs et des flèches, 
qui pulvérisent les matières pour la fabrication de ia 
poudre, qui tordent le coton pour faire des mèches à feu, 
qui fondent de la grosse artillerie de bronze et de fer, qui 
fabriquent des boulets de fer forgé et de plomb, tout 
cela sans jamais presrdre un moment de repos. 

Je voudrais bien savoir quelle consolation un chré- 
tien, d'intelligence et de jugement moyens, pourra 
espérer à la vue de tant de métiers, d’inventions, de 
machines infernales fabriquées pour la destruction de 
la chrétienté, par ceux mêmes qui sont sortis de son 
sein et qui fournissent aux Philistins les armes néces- 
saires pour la ruine du peuple de Dieu. Ne perdrail-il 
pas le peu de joie qu’il pourrait encore avoir conservée 
au fond du cœur pour tomber soudain dans un sombre 
et muct effroi ? 


k n'a, 
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ANTONIO. — Et faudrait-il donc, pour jeter un cœur 
Chrétien dans une tristesse profonde, rien de plus que 
de voir cette offense faite à Dieu et la perte certaine des 
âmes de ces chrétiens qui fabriquent des armes et des 
engins pour servir aux ennemis de Dieu à détruire 
l'Église, à renverser et désoler la demeure de Dieu et le 
saint mont de Sion? Malheureux, cent fois malheureux 
sont ces enfants si cruels envers leur mère! Mieux 
vaudrait pour eux mourir plutôt que de se laisser 


vaincre lâchement par la peur de quelques coups de 


fouet ou de bâton et de devenir la cause de tant de vols 


et d’assassinats, du désespoir des peuples, des veuves, 


des orphelins, des jeunes gens qui deviennent des 


renégats, et perdre ainsi tant d’âmes ! Car si Alger 
venait à manquer d'artisans chrétiens, il n’y aurait plus 
ni galères, ni galiotes, ni corsaires, ni voleurs sillon- 
nant la mer, on ne verrait plus offenser Dieu quotidien- 
nement. 

SosA. — De là, je conclurai que, si nulle part dans 
Alger, le captif ne peut trouver ni consolation, ni adou- 
cissement dans ses souffrances, où ira-t-il en chercher, 
comment pourra-t-il s’en procurer? À Moins que nous 
ne l’envoyions dans ces maisons de jeu et ces tavernes 
où, je l’avou.e, il trouvera toujours des individus qui se 
disent chrétiens, mais qui en ont oublié à tel point le 
nom et la chose, qu'ils ne se réunissent dans ces lieux 
que pour jouer aux cartes et aux dés, pour s’y enivrer 
au mépris de Dieu et de tout respect humain, sans 
rougir même devant les Turcs et lies Mores qui ne 
jurent ni ne blasphèment pour rien au monde. Je ne 
relèverai pas qu'ils ne vont pas à la messe une fois par 
an, ni qu’ils restent pendant quinze ou vingt ans de 
captivité sans se confesser, car ils ont tellement pris 
les vices des Mores, qu’ils se moquent de la messe et 
de la confession, et, n’était leur costume et leur coif- 
fure, on ne les prendrait pas pour des chrétiens. Au 
milieu d’une pareille engeance, le captif, loin de trouver 


k 
: 
= _ 
k Te" 
0 mm a nr me 
re Ds 


fa 7. 
ES SL 
Es — __— = 1 
- 125 


! 
— 
Lai 


0 = = 
: … : - nl ° 
: 
L _ 1 " 1 : 
. Fr 3 ": ù % 1 : * 1 d Do 1, ' 
L” 1 , ü : = cu 11 = À 0] 1: : = 
. CRE +: CPL Lu = _ _ L 
: _ : : - 4 # = I . 
1! = ! A. ER pis ue Fark 7 TR noue = 1 L RTL nm rail 
ARS A Lou pu _——— _ _ me - = cu LS + gr _— 
LT dant" = AT L'Tmis à .L ren 1, Fe 1 
d : 1 
: : 
: 


L 
: Cl 
: 
_ _ : _ _ 
k 1 r 1 , 
! - r ! " La 
0] i = L LC] 
" : " = : = + ! “ L TT a" = Tr , ar " 
: h 0] 1 r RE — 
. us _ = _ on ne =: a — E munir 
mn Lai — _ I _ ! Æ _ —l Est r 
1 "Tr \ 


1 a 
= 
: 
F 
u "ulurobe PE 
ne ET Em _ - 
n … mn — " — 7 _ = 


ne ml 
en —.1! . 
—_ Lt À 1" 


= L = TE N . 
ASUS 8 ALES LE PRIOR DR De permet ES ent Se 
= : Hum 
mb, de ee = à Le + Us _ dt 
FA ee DE DST ME ALESIS Must 


va 
DA er ar mem mg LE M fe 08 


ii 1 


are 


L Li : : 
-[ et LS 2 E c pmmilt a 
ge ar ee fu gt M de 1 mer 


— 

_ =! L LE — 1! 
LA "_+ : 1 -… = _ 

-_— _ me — _ _… 


L 
: 
Fr 1 
- LR = MS A EU er 


der 
— 


PAL TE me lt ee PTE Patent € 


CL nl 
sn. + s at 
a Te LT COR 


L= 
—_r AO = nn rer ler er br rs LL 
æ r CL ss. . 
n : : _ 


E 
: 1 : Er _ 


rm is 


ur L F 
ea 1 OL CT 
mr 


ir 


— 


Ram ss Ted gt rh | 


DEAR er AE me mes en Sin n 
LI] ES ler nr 


DE ke 
ice Fr LL im) 
r- CRE, Li LE 
On Le 
ni 


re 
RE ra 


— us 
EL mers 


DE CN a LE 


ET pe I" 


ER EC 
ET er 
eee eur a Ù mien a — 
- 
É PT PE em 
LA LT ! "4 1 1! 1= Fr [TE 


Eng mp mgtn 2 Dr re gr 
Las Lol 


— 
RS LL — 
k = TT 


pt 


— 


a om 
ns Len 


— 


er 
OR 


CRE rx Ji 
T7 


ri j 
mn = 


ir LT A1 


Fou 
1. __ _ = r Ca 
F MONT MT OUR 1, 7 . CT TEE 
Te at 4 7 1 ilrun : “ : 
” _— a" . : 7 1 Tan LE ë CES Fr" 
1 - CE L Fr r . _ 
: . Cl Fu '. 0] L À : û ! 
4 " _ ns C] . L 
'F a = Fr el + s 
Fr 1 : 
1 Eu 4 
! : .. 
n : 
: 


no 
Fr 11 . Ê 
: “e ° Ti Û L' = " 1 ‘ 1 4 s 
+ me mg mn, pme mme Lim " RS : 
! 1. _. L 1 - pe lu 
_ Lu 3 FE = = = _— _ _ Fr = _1 r 
_ a" - - t" es r EE 4 ," a CRT” 
= L _ du _ _ r 
 . : L . C4 F—= = D ro UF 
= m , i " ”- L _ ù 
_ = 
Cl 
L . . - . : 
_ L _ : 
_ 
D 
_ Cl 
- Q] 


EE 


he, mm 
RE J— 
ML 
LE Pi 
ee] 


morerts 
F'- 
Area 


ne TU R 
nt En 
CEE 


ne LT 
ERA ea 
0 


M" 
ar 


TER mme 


RE TT POLE D 7 
— 7 CE - 
Le : 


dir TT 


Sms 
2 ri 


Mit 
ans 
: 


ST à ss 


nent nr is 


ee 1 


_—-—- 0 =. 
di sn À 


Compte EL EE LE 
7 
— EE 
LL 
i r 


mm ru = 


RS = E 
hs ie ol ES ni 
—r Li - 


2 —— 
—— 


pp 
a ET 
L | 


= Mu en 
r 
# 


Fa md mer 


LE EP 
CRE 2 
a aq 
mem 
——— 
Cl LE 0] 


het == gr 
ls ET ET = 
= 


EU —— 
"+ rl 


arr CES Le etoile PE 
L FÉES 


: _ 

en LL 
en 

1 


Le 


=! 
Te 


LL 
ur 
LE ln on 
I 
—— = 5 = " 
Û : . r = 


CES 


TL TE 


EP Br rm r PRE - 
_ = nids. n 1 * — 
TR 1 pe _ Te - 


er 


RL et + 
——+ 


En Lis: 
— = 
1, r — : 


Re ee mg er greg + mù 
ne en 5 y g Ée Ti 


se on mn 


Fr 


El 
— 


RES 


SEE PE Pre, 
LOT Nu LA Se ETES 
His Tec ii m in ne 


=" D 
ce me 
= . 


LR CR 
MAT 
EE 


+ hrs 
ee 


Hujre Ta TIR MU 
PAT ES TS Le LL D 
1 sn J 


, Re EL MR UT Te mor 
= r LL Tri, "— D rl EE CE Tex 


EE mm EURE ENTER 7" CET we" 
PS ee tes ar 
. 1 .. = . 


de mt PU mer mr 
A 


DE 
et —- 
CE rt 


4 D à 


S 


pr Lena 
1 Tan nt ; ALES , er, = lire 
ar merde mar Lame fmhent or moque mor qu À gg ms pue à te 
”, A 0 CL Fr ue er 1 . L 
} TE _ 4 _"" rd ! A F 
! "… : ‘…, 11 r - 7: 
CS FF  ” "ts 4, Dr 
Us 
1 [9 La 
: 
0 
= n LL) : 


: : Fr : - 
_ : : Fr D 
5 LEE. EL —_————— _ : s . ! _ . " r F r'! 
TE n es h = 7 mn — mn me = LE = =. _ ! : er ” m' ." . 
ns s _ a ne qi 2 2 mr 
no r _ : _ : ER DURE RS, OU de 
_ _ : 1 : F _ 
El = L _v! " .__" nu, r 1. " + ” 1 : * * : ” se “ ! ' " r * 
a À : : : Fr : ° = —- “ J h CE 4 = 
: A _ 1 _ 
L : : D L : _ L : 
: . A r 1 = 
: : = 1 " : : C Cl 
: 
= i - 
4 


CT SE ge OR TL he 
: 
J " = 


156 DE LA CAPTIVITÉ À ALGER 


à se consoler, n’y verra qu’un motif de plus pour se 
‘désoler. Ces misérables ont le cœur tellement endurci, 
qu’ils se réjouissent des succès et du bonheur des 
Turcs et se moqüuent des malheureux qui viennent 


augmenter leur propre hombre. Il leur manque si peu 


pour être Mores, qu’ils accepteraient comme une grâce 
Spéciale de renier leur religion si leurs maîtres le leur 


permettaient; beaucoup les importunent même à cet 


‘effet, mais ceux dont ils dépendent, pour ne pas les 


‘exempter de la rame, refusent. D’autres, qui sont rache- 
tés, ne veulent pas quitter Alger et retourner en pays 
thrétien, où ils ne pourraient, comme ici, 
tous leurs vices sans crainte, 
‘même qui vendent leurs lettres d’affranchissement pour 


s’adonner à 


ni châtiment; il en est 


boire et jouer. Concluons donc qu’il n’y a pas de plus 


triste état, qu’il n’est pas de sort plus malheureux que 


celui de captif à Alger. Celui que ses péchés ont amené 


ici peut se dire véritablement malheureux, oublié, aban- 
donné de tous, sans ami, ni connaissance qui Compa- 
tisse à ses maux, de sorte que son cœur affligé et 
jamais soulagé ne cesse de brüler dans des flammes 
qui ne Ss’éteignent pas. 

ANTONIO. — Oh, certes ! Cest bien le sort le plus triste 
et le plus désespéré (1). 


SECTION XVIII 


ANTONIO. — Je suis vraiment surpris par l'exposé de 
faits auxquels je n'avais jusqu’à présent prêté presque 
aucune attention. Nous avons bien ressenti tout ce que 


({) Suit ici un long paragraphe de citations extraites de l'anti- 
quité sacrée et profane et mises dans Ja bouche de Sosa ; nous 
avons omis cette nouvelle description des peines et chagrins de 
Jesclavage, de même que nous avons résumé dans ce qui vient 
‘ehsuite des exposés analogues. 
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vous racontez, mais il semble que, soit par distraction: 
soit parce que nous sommes absorbés par ce qui nous 
concerne, nous ne nous apercevions pas de ces choses. 
Mais maintenant que par un récit aussi vif que fidèle 
vous faites passer ces faits sous mes yeux, j’ai la sen- 
sation de sortir d’un songe mortel, et j'avoue que je suis 
stupéfait des maux produits par l’état de captivité et 
que bien peu de ceux qui y sont réduits en ont cons- 
cience. Pourquoi en face d’une pareille situation, les 
princes chrétiens et les détenteurs du pouvoir sur Ia 
terre tolèrent-ils depuis si longtemps cet état de choses # 
Où donc se sont réfugiés la charité, l'amour de Dieu, le 
zèle pour sa gloire, l’ambition de se sacrifier pour lui? 
Que sont devenues la pitié et la solidarité humaines ? 
SosA. — Ce compte se réglera sans doute en son 
temps, et il sera alors fait un rigoureux examen des 
responsabilités. La rédemption des esclaves étant, 
comme l’a dit saint Ambroise, une des œuvres les plus 
méritoires, qu'est-ce donc qui peut justifier la tiédeur, 
l'indifférence, pour ne pas dire plus, des chrétiens qui 
font si peu de cas de ce qui devrait les toucher le plus ? 
Chez les païens eux-mêmes, tant Grecs que Romains, 
nombreux sont les exemples rappelés par les historiens 
_ pour montrer le prix attaché à la rédemption des escla- 
ves : ainsi ne voit-on pas Clunia Facula, une courtisane 
de Capoue, dépenser tous ses biens pour entretenir Îes 
Romains détenus prisonniers en cette ville par les 
Carthaginois ? Aussi son nom nous a-t-il été transmis 
avec éloges. Et des chrétiens riches et puissants, des 
princes, des rois, se montreraient avares à l’égard de 
leurs frères captifs ! Et pourtant on en voit tant parmi 
eux dépenser d'immenses trésors pour leurs plaisirs et 
leurs divertissements, alors qu’ils se montrent des plus 
chiches pour secourir un chrétien, sauver de l'enfer un 
seul de ces petits: enfants, de ces vierges qui, sans espoir 
de rachat et au plus grand péril de leurs âmes, vivent 
parmi les Mores ! S'ils se prétendent chrétiens, s’ils ont 
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quelque souci de la gloire du Christ et de la défense de 
son honneur, s'ils ont pitié de leur prochain et croient 
que la miséricorde ouvre le chemin du ciel, comment 
peuvent-ils croire que Dieu est aveugle et ne s’aperçoit 
pas de leur indifférence? Nul triomphe serait-il plus 
grand, rien attirerait-il davantage les regards d'amour 
et d’admiration du monde qu’une procession de captifs 
ramenés en Espagne ? | 
ANTONIO. — C'est justement pour cela que j'ai une Si 

grande estime pour les Pères Rédempteurs de l'Ordre 
de la Très Sainte Trinité qui s’occupent, ainsi que nous 
en sommes témoins, avec tant de dévouement, d'amour 
et de zêle, de Ia sainte et excellente œuvre du rachat 
des captifs, et qui ne reculent ni devant les périls ni 
devant les peines pour ravir à d’autres la gloire de ce 
triomphe. Heureux Pères qui rachètent de la sorte les 
fautes du monde, honorent le nom chrétien parmi Îles 
nations barbares, et participent au nom et aux œuvres 
du Rédempteur du monde, en dignes héritiers de son 
esprit et en successeurs de son œuvrel 

. SosA. — Vous avez bien raison, et nous devons leur 
savoir grand gré du bien immense qu'ils font et dela 
charité qu’ils déploient. Mais eux-mêmes doiventrendre 
srâce au Seigneur qui les à appelés à cette œuvre divine 
et si glorieuse. I ne peut exister de preuve plus mani- 
feste et plus forte de l’amour de Dieu pour ce Saint 
Ordre et pour ceux qui en suivent la régle ; il a été chéri 
entre tous et le premier de tous pour se vouer à une 
affaire qui sanctifie si admirablement le nom de Dieu et 
répand partout sa gloire. Tous ceux qui ont écrit sur ce 
tres saint Ordre et sur sa fondation, tels que Philippe 
de Bergame, saint Antoine, Cassaneus et bien d’autres 
disent, je me le rappelle, que le fondateur n’en fut pas 
un mortel, mais Dieu lui-même Notre-Seigneur, qui 
inspira du haut du ciel cette œuvre divine. 


DE LA CAPTIVITÉ À ALGER 159 


SECTION XIX 


ANTONIO. — Je crains qu’un aussi long entretien ne 
vous ait fatigué ; cependant je vous supplie, si cela vous 
est possible, de me raconter une chose si digne d’être 
connue, afin que cet intéressant récit compense pour 
moi le temps que j’ai perdu en ne vous entendant pas. 

SOSA. — En somme, c'est moi qui en aurai tout le 
bénéfice. Depuis mon enfance, j'aime tant, et de la plus 
vive affection, ce saint Ordre, que ce sera pour moi un 
plaisir extrême, un délassement même de dire ses 
louanges et de parler de sa gloire. 

Les écrivains que j'ai cités disent qu’en l’an du Sei- 
aneur 1198, il y avait au royaume de France deux hom- 
mes qui menaient une vie sainte et vertueuse : l’un se 
nommait Félix (1), l’autre Jean de Matha, et ils vivaient 
dans la pratique Ia plus vigoureuse de Ia religion dans 
des montagnes abruptes. Leurs demeures étant très 
éloignées l’une de l’autre, ils ne se visitaient qu’à Pâques 
et aux principales fêtes, et se confessaient alors lun à 
l’autre, car ils étaient tous deux prêtres. Après avoir 
recu le T. S. Sacrement de l’Eucharistie, celui qui était 
venu en visiteur s’en retournait à sa cellule emportant 
la souveraine consolation, Ils vécurent de la sorte pen- 
dant de longues années, croissant chaque jour en sain- 
teté et en vertu, jusqu’au moment où le Seigneur, qui les 
avait choisis entre tous comme instruments de sa gloire 
pour des œuvres plus hautes, leur inspira, à chacun en 
particulier, lPidée d'abandonner la solitude et leur vie 
d'ermites, qui n’était profitable qu’à eux seuls, pour 
embrasser la carrière monastique, qui en effet est plus 
sûre, et qui les mettrait à même de trouver dans les 
villes et les lieux habités de nombreuses occasions de 


(1) Félix de Valois. 


3 
lu 

7 LE— 3! 
= _ 


A LA 
a 
” [] 
Les : n. = : D] . 
re are lie een + 
J mn mem == LL : 


: 
r 
: EL - 
oi) 
n Tr er 
ar 


= à L - _ ‘ " … Fr " ! 
L] . _ É A _ _ _ ! Le 
mnt anus Li L: byiran 5" Te = Mur + 
MP an nr EE 


Pr eme 


LI 
Ci 
ET 


Ces .. - - TE | RS 
- eg gere pm" mis 


1 
TE Rs 


mn L] sat 
prie 
han 19 
vd 
Tr + Ca 
de es k 
! L] F 


FA 
# 


FE AAE LES ES 
pee Tia 
im 


, rues 
AE 
ss) ul 


A PRET 
der qu smaller 
F 


L are 


1 nr E— — PTE 

M pese ue #: _ 
+ : Ir, li — [] 
LA CAES PO VE F 


ag 


CRC dans Un 
RL LP 
+" + 
STE pilaedr 
DE 


CES CR 
L - 


2er bp Fa — 


FH me mr = 
M 
mil LLnsd " 
Ta AUD PA Era LT Teri 
AA ECC CRT AT ES ur LI A 
Fr _ ! . _ la 


CORRE RENE CO 


= LT EE 
ni Te CLS AE) 
ca = nr he er pet 
En, 


HS, ee 


le 


ue 


Er Es pu 
Se bore # SERR Taupe 
De mt 


Li 


ee 
—J: 


oe 
à 
DS 


a 
——— 


ee a — 
en CE 
rm de, 
Rem Sa TRer ;l 


mel 
i 
—m—— pp CREPRRTEE 
EE 4 1 Fa 


nt nm Loha] 
= St 
: 
- 


En ms | 
ee" — = pe me = = nr CELL 
= Lage : - L: 
+ + , =! , 
CI 1 7 + 
n _ 
— 


EE 
PE ES 
TL ha 


nn The 
pe " _ im Enr LU 
D ES PE REP LT 


Corent Ta 


mms 
. 


PQ ge relate 


CE 


Cl el mr 


mr A em 
ET Li Zn 


LEE 


= +5 
le ROUE 


CE _ TTRLTE = _— _ 
TETE à El, ee 
em re ET pa 


— 


a min tm mm DE one CS art au ne. mule. ÿ == 
TS 2 RL RE  COTT D e 4 


Sr pipe pet = 
tes et an Enteler-ate UE rent nl M 


Te US EE = 
= se gs de 8 A TE 
- nt SE | 


SE mm =, pau D € 
+" ar Le TT, — 
EL FE 


Rs 
PORC 
Fr 
— dem 4 jan nu 2 + + 
1 _ 


EE 2 
= cr ne ee te pole Mme Ne mo Mt = Mob ES 
ï r = = 
r 
4 


ue at dm 
+ Prat CI EL. 


CR FE 
mn nr mt RL LE En 
T = er Mr mp” À 
De PP EE 
re ass — bu 


= it — 4 


NE" PE 
am nn 


L ur m1. 
OR 


RE le , gt raler jme UE ET 
- A: rl TA ae 
er _ … L. 4  * 
2h mg mt arr m'y GE 


— re 2 


nn 
T4 PE] 


DRE ee tvçeee ÈS 
= php 
ST En | 

L 


mn he 
m 
h 


— 
' CI 
= ss 
L 


qu rl. 

rm ="! 
" Sr 
PP 


PATTES VS 
+ ré = 
nt Ne Et À 
Es CR LE Pier 
CR CFE L 
à : -_" 
! 1, 


. TJ 
+ a” Te Fr" 
s' 
. 
: 
, a 


Lee Eh re 


A — Tr 


NRUEz 


notes nn 
: a 
L ! = e 


TL 
rer, 

L 
— _ 


+ ri - 1 
En 


CT nt I ile = es dE nn ol os EEE 
18 = 
F L _ "a 0] 
. 4 
, = 


“4 


Co pe LEE 
—  — 
u— 

EE k C] mn 
rl mr ie E- lnteEe 
- -r* . + - 1. _ Le 

Il . 0] 

= on k _ 

1 * 7 


160 DE LA CAPTIVITÉ A ALGER 


s’employer au bien de leurs semblables, Cette pensée 
les préoccupa quelque temps, mais sans qu’ils fussent 


assurés que c'était une inspiration divine, car tout 


changement d'existence peut être soupçonné provenir 
d’'inconstance, et ils hésitaient à se l'avouer l’un à 
l’autre. Mais une certaine nuit, juste à la même heure, 
le Seigneur qui avait semé cette semence et allumé pro- 
oressivement ce feu dans leur cœur, leur commanda, à 
chacun en particulier, d'abandonner leur manière de 
vivre et de se rendre à Rome pour demander au Souve- 
rain Pontife de leur en indiquer une autre. 

Cette révélation s’étant renouvelée par trois fois, ils 
résolurent d'exécuter l’ordre du Seigneur, et chacun 
s'étant tout d’abord mis en prière dans sa cellule à la 
même heure et à l'insu de l’autre, ces deux serviteurs 
de Dieu quittérent leurs demeures et se mirent en route 
pour Rome. Prenant des chemins différents, ils fini- 
rent, Dieu l’ayant ainsi disposé, par arriver tous les 
deux à la même porte de Rome et au même moment, et 
cette rencontre qui n’était pas concertée ne laissa pas 
de les émerveiller. IIS s’interrogèrent sur le motif de 
leur présence en ce lieu et se racontérent tout, Ia révé- 
lation divine et le saint projet qu'ils avaient concu. Les 
deux amis, étonnés de cette coïncidence, tombérent 
dans les bras l’un de l’autre en pleurant et en louant 
Dieu, se disant que le Seigneur, qui leur avait com- 
mandé d'entreprendre ce voyage et les avait guidés, 
exaucerait aussi leurs souhaits. 

Le Souverain Pontife était alors Innocent IIT, Romain 
de race illustre et provenant de l’ancienne maison des 
comtes d’Agnani, mais plus illustre encore par sa 


bonté, sa prudence et sa grande science, ainsi qu’en 


témoignent ses actes. Les deux saints hommes étant 
parvenus en sa présence, Félix, qui en tout fut le très 


heureux (1) promoteur d’une cause très heureuse, prit 


(14) Haëdo joue sur le sens de Félix « heureux ». 
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la parole comme étant le plus instruit des deux et ie 
plus habile théologien : il exposa le cas à Sa Sainteté, lui 
raconta par le détail la vie qu’ils avaient menée jusque 
là, Sans omettre la révélation que Dieu leur avait faite, 
leur voyage, le désir ardent auquel ils obéissaient, el 
demanda au Vicaire du Christ de leur dire quel genre 
d'existence ils devaient mener pour mieux servir le 
Seigneur. Le Pape, qui était un homme tres prudent et 
inspiré par Dieu, comprit tout de suite que tout cela 
renfermait quelque grand mystère. En conséquence, il 
leur ordonna de se reposer pendant quelques jours dans 
un appartement de son propre palais, et d'adresser. à 
Dieu de nombreuses et instantes prières pour fe sup- 
plier de les éclairer et de leur inspirer ce qui pouvait 
être le plus utile à sa gloire et à. son service. Pendant 


sept jours consécutifs, les serviteurs de Dieu firent ce 


qui leur était recommandé. Le Pape alors les manda 
pour les faire confesser et communier, après quoi, le 
‘28 janvier 1198, Jour de la fête de Sainte Agnes, Sa 
Sainteté revêtit les ornements pontificaux et dit très 
dévotement la messe en présence des cardinaux réunis 
par son-ordre, des deux saints hommes, Félix et Jean de 
Matha, et d’une foule de peuple. Quand il arriva à ces 
paroles du canon sacré : « elevalis oculis » et qu’il leva 
les yeux vers le ciel, il eut la vision trés nette d’un ange 
qui descendait du haut du ciel au milieu de rayons res- 
plendissants, portant un scapulaire de la forme employée 
aujourd’hui par les religieux de cet ordre, et où se 
trouvait une croix moitié rouge moitié bleue ; dans ses 
mains croisées, l'ange tenait à droite un captif chrétien 
et à gauche un More. Cette céleste vision ravit le Saint 
Pêére, qui comprit que le Seigneur lui indiquait ainsi: ce 
à quoi devaient s'occuper ces saints hommes pour hono- 
rer son nom. Quand la messe fut achevée, il se retourna 
vers les assistants et leur annonca joyeusement ce que 
le ciel venait de lui révéler, ajoutant que sans doute la 
volonté. du Seigneur était que ces saints hommes 
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employassent leur désir de le servir en consacrant leur 
vie à racheter les captifs et à les délivrer du pouvoir 
des infidèles, chez qui leurs âmes et leurs corps cou- 
ralent tant de dangers. S’adressant ensuite aux deux 
étrangers il leur dit en substance ceci : « Vous voyez, 
mes frères et amis de Dieu, que ce que vous êtes 
venus chercher si anxieusement et au prix de tant de 
peines, s’est réalisé et que vos souhaits sont accomplis. 
La volonté du Seigneur s’est manifestée et il vous a 
indiqué la vie que vous devez mener. Il s’estimera bien 
servi et glorifié par vos actes, car l’œuvre excellente 


‘que vous entreprenez équivaut, dans la mesure de vos 


moyens, à celle qu’accomplit ie Fiis de Dieu en rache- 
tant les hommes par sa crucifixion ; aussi aurez-vous 
toujours sous les yeux cette même croix pour vous 
servir d’enseigne ef de drapeau. Et pour que dans celte 
mission {a charité envers vos frères vous anime tou- 
jours et vous tienne constamment en éveil, afin de pou- 
voir supporter la souffrance et Ia mort si cela est néces- 
saire, afin de pouvoir verser votre sang comme Dieu le 
fit pour nous, [a moitié de la croix est rouge ou couleur 
de sang. Comme vous devez aussi lever vos regards 
vers le ciel et ne pas oublier que vous servez Ie Roi des 
cieux, dont vous avez à augmenter ja gloire et de qui 
vous aurez la véritable récompense de vos travaux, 
c'est-à-dire la vie éternelle, cela est indiqué par l’autre 
moitié de la croix, qui est bleue ou couleur céleste. 
Mais ces pensées, ces désirs, ces œuvres ne peuvent 
provenir que d’un cœur candide et pur; aussi votre 
scapulaire et votre vêtement seront-ils blancs ». 

Pour confirmer ces paroles, Sa Sainteté les revêtit de 
ses habits blancs et leur passa son scapulaire, dans la 
forme et avec la croix semblable à celle que Pange por- 
tait en descendant du ciel. Il voulut que leurs manteaux 
fussent pareils à ceux qu’ils portaient dans leurs ceilu- 
les et qui élaient de bure. | | 

Pendant plusieurs années ces religieux portérent des 
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manteaux semblables, jusqu’au moment où, leur nom- 
bre s'étant considérablement accru, comme on ne pou- 
vait se procurer de la bure partout, ils durent prier le 
Pontife Innocent III de leur permettre de porter des 
manteaux de laine blanche, que l’on trouve plus facile- 
ment dans tous les pays. Ils le portèrent de cette cou- 
leur en Espagne et en tous lieux, jusqu’en 1562, où le 
pape Pie IV, à la requête des Pères d’Espagne, leur 
permit de revenir à leur primitive coutume, de Favoir 
de bure. Le Pape Innocent III ajouta encore : « Par le 
pouvoir que je tiens sur la terre en qualité de Vicaire 
du Christ, à partir de ce moment et au nom de la Tres- 
Sainte Trinité du Père, du Fils et du Saint-Esprit, Je 
crée sous ce nom glorieux et divin l’Ordre et la Règle 
sous lesquels vous devez combattre ». C'est ainsi que 
cet ordre, qui n’émane pas des hommes mais du Dieu 
Suprême, s’appela l'Ordre de la Très-Sainte Trinité de Ia 
Rédemption des captifs. 

ANTONIO. — Ce saint ordre mérite, en effet, d’être 
traité de céleste, puisqu'il a été institué par le Roi aes 
Cieux lui-même et qu’un ange a, dans une vision céleste, 
transmis une croix couleur du ciel. Cette dénomination 
lui est d'autant mieux due que celui qui l’institua est 
plus célèbre et plus vénéré et que l'Ordre lui-même est 
à juste titre le plus honoré et le plus respecté de tous, 

Sosa. — Le Saint-Père fit comprendre qu’il devait en 
être ainsi, car non content d'accorder par ses bulles de 


nombreux privilèges à ces hommes de Dieu et à leur 


ordre, il écrivit en leur faveur à Philippe, roi de France, 
qui, comme le Pape lui-même et comme tous les rois 
de ce pays de France, se donnait pour mission de 
protéger l’Église de Dieu ; d'où l'épithète de Très 
Chrétien donnée par les pontifes à Charlemagne et à 
ses descendants. Philippe, avec une libéralité toute 
royale, fit, dès le retour en France de ces religieux, 
bâtir à ses frais un grand et beau monastère à sept 
lieues de Paris, sur une colline élevée, mais fort agréa- 
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ble que l’on nommait : Cerro Frigido (1). Ge fut le 
premier monastère de l’ordre, et c’en est encore aujour- 
d’hui là maison-mère. Peu après, les autres princes 
chrétiens et surtout les rois d’Espagne imitérent le roi 
de France. Ferdinand, qui enleva Séville aux Mores, 
désireux de l’ennoblir encore, car il en avait déjà fait sa 
capitale, fit venir à Séville les Pères, dont il avait entendu 
parler, en l’an du Seigneur 1217, vingf ans après la 
fondation de l’Ordre, et fit construire le remarquable 
monastère qu'ils possèdent encore aujourd’hui dans 
cette ville (2), les priant, vu Ia proximité de ce lieu avec 
les Mores de Grenade et la Berbérie, de Ss’occuper, 
comme c'était d’ailleurs leur mission, du rachat des 
captifs chrétiens retenus par les infidèles. Il leur 
accorda à cet effet de grands privilèges, les prit sous 
sa protection et fit construire des monastères dans 
d’autres villes de son royaume. Des seigneurs espagnols, 
toujours généreux pour tout ce qui a trait à la religion, 
et alors plus encore qu'aujourd'hui, enrichirent Îles 
Pères par des dons en espèces et des biens. De 1a même 


(1) Jean de Matha, fondateur de l'Ordre des Trinitaires, est né à 
l'aucon (Provence), de parents fortunes ; il fit ses études à Aix, 
puis il se retira dans un ermitage non loin du lieu de sa naissance. 
Les nombreuses visites qu'il recevait dans sa solitude le décidèrent 
à partir ; il se rendit à Paris, étudia la théologie et fit des progrès 
si rapides que ses maitres l’obligérent à recevoir le bonnet de 
docteur. Quelque temps après, comme il ceélébrait sa premiere 
messe, il forma la résolution de se dévouer au rachat des captifs. 
Ïl fit part de ce projet à an pieux ermite, Félix de Valois, qui 
habitait la forêt de Gandelu, située dans le diocèse de Meaux et 
descendait de la famille des Valois ; ils se mirent en route pour se 
rendre à Rome pendant l'hiver de 4197. L'Ordre de la Sainte 
Trinité fut établi en France par la protection de Philippe-Auguste 
et de Gaucher IIE, seigneur de Châtillon, qui abandonna au peux 
fondateur un lieu nommé Cerfroid, dans la Brie, pour y bâtür un 
monastère regardé comme le chef-lieu de l'institut (Dictionnaire de 
biographie universelle de Michaud). 


(2) Ce monastère, appelé couvent de la Merci, a été transformé en 
musée de peinture. 
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facon, le roi Alphonse II de Portugal les attira dans son 
royaume et fit construire pour eux, à Lisbonne, le beau 
monastère qu’ils y ontencore. Sans vouloir tout détailler, 
disons en outre que les rois d'Aragon et de Navarre 
suivirent ces exemples en vue d'illustrer leurs règnes. 
Toute la chrétienté en général accueillit les religieux de 
cet Ordre, notamment les rois de France et d'Espagne, 
qui étaient plus que d’autres en guerre avec les Mores 
et les infidèles mahométans : les premiers en Asie et en 
Terre-Sainte, les seconds en Espagne et en Berhbérie ; 
de sorte que le nombre de leurs nationaux qui étaient 
faits prisonniers avait pour conséquence que les Pères 
rédempteurs devaient plus spécialement s’occuper d'eux 
et que leur Ordre devait Se développer davantage dans 
ces contrées. Il serait trop long, et étranger à notre 
but, d’énumérer les biens, franchises, privilèges et 
faveurs que les successeurs des princes et des papes 
cités accordèrent à ce très saint Ordre. 

ANTONIO. — C’est bien ainsi que nous l’appelons tous. 

SOSA. — Je voudrais bien en dire davantage, mais je 
n’en finirais pas si je rapportais tout ce que l’on m’a 
raconté concernantles nombreux et importants rachats 
de captifs faits par ces saints hommes, la délivrance 
opérée par eux de nombreuses âmes livrées à Satan 
par les infidèles qui en capturent partout. Que ne 
pourrais-je dire des peines, des fatigues, des tourments 
et des martyres soufferts par ces religieux avec un 
courage et une constance inaltérables pour la gloire 
de Dieu ! 


SECTION XX 


ANTONIO. — On comprend sans peine qu’ils aient dû 
souffrir Comme vous le dites, et peut-être plus encore 
à cause des démarches qu'ils avaient à faire, des 
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marchés débattus pendant le cours de plusieurs cen- 
taines d'années avec ces peuples barbares, dépourvus 
d'équité et de raison, enflammés d’une haine immortelle 
et sucée dès leur naissance contre le nom chrétien et 
la religion. Apprenez ce que le R. P. Fray Jean-Gil, 
procureur général de l’Ordre, rédempteur des captifs 
d’Espagne, envoyé ici par le roi Philippe et son Conseil 


royal, a souffert, il y a près de six mois, avec un 


courage vraiment chrétien et une patience étonnante ; 
car, pour traiter de rachat avec les Turcs, Jean-Gil 
apportalt la plus grande prudencé, une adresse et une 
discrétion rares, une douceur et une modestie extra- 
ordinaires et un jugement si étonnant, que les Turcs 
eux-mêmes avouent qu'ils n’ont jamais vu de rédemp- 
teur pareil, doué des plus grandes qualités et d’un 
courage extraordinaire ; mais malgré tout il se trouva 
dans maintes circonstances sur le point de perdre 
la vie. 

SOSA. — Et à quelle occasion ? 

ANTONIO. — Je suis bien à même de le savoir, car 
j'étais à ses côtés quand cette aventure, qui est de 
notoriété publique, lui arriva. 

S5OSA, — Dites-moil donc ce que vous savez, que je 
voie si voire récit est conforme à ce que ce Père et bien 


d’autres m'ont raconté. 


ANTONIO. — Je suis ravi de vous être agréable. Je 
vous raconterai d’abord ce qui Se passa en ma présence 
dans la maison du cadi ou juge de ce pays. 

Ce Pére et Fray Antonio de la Bella, ministre de Ja 
maison de Baëça, Son compagnon, arrivèrent à Alger 
le 29 mai 1580, le jour de la fêle de la Très Sainte 
Trinité. C’est un fait digne de remarque et qui ne fut 
pas dû au hasard, mais comme résultant d’un ordre 
divin, que cette arrivée de ceux qui venaient prêcher la 
Foi et la doctrine de Ia T. $. Trinité et faire des rachats, 
le jour même de la fête dont l’Ordre tire son nom. 
A cette époque se trouvait à Alger une pauvre Espa- 
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gnole, originaire de Murcie, âgée de 25 ans et appelée 
Dorothée. Elle était au pouvoir d’un Ture qui la maltrai- 
tait et était réduite au dernier degré de malheur ; des 
qu’elle sut que l’aumône (1) était arrivée, elle demanda 
avec tant d’instances et de larmes à son maitre de lui 
permettre de se racheter, qu’à la fin le Turc lui accorda 

ce qu'elle lui demandait et la conduisit à la maison des 
_ Pères. Au bout de quelques jours de débats, il tomba 
d’accord avec eux sur le prix du rachat de sa cap- 
tive ; il reçut lPargent et [a femme fut déposée chez 
un Juif où les Pères logeaient les captives rachetées. 
Une quinzaine de jours après, le démon inspira des 
regrets au Turc, qui se rendit impudemment chez les 
Pères et leur dit qu'il était ivre le jour où il avait 
consenti au rachat; qu’ils reprissent leur argent et lui 
rendissent la captive, qu’elle était musuimane et, par 
conséquent, ne pouvait être rachetée. Les Pères furent 
trés étonnés du manque de foi et de vergogne de ce 
barbare, mais leur plus grand chagrin était de penser 
que l’âme de leur compatriote était dans le plus grand 
danger. Ils usérent de tous les moyens possibles pour 
convaincre le Turc et le calmer, mais toui fut inutile, 
tant il était tenace et dominé par le démon. Enfin, il ne 
leur resta plus qu’un moyen à tenter, celui d’aller en 
justice, dans l’espoir que le Ture ne pourrait justifier 
ses prétentions, ni avouer son infempérance ei sa mau- 
vaise foi. Le juge, que les Turcs appellent cadi, ordonna 
aux Pères de faire comparaître Dorothée; sitôt qu’elle 
parut, le Turc s’écria qu’il voulait sa chrétienne ; le 
P. Gil allégua d’autre part qu’il Ia lui avait vendue de 
son plein gré et qu’il avait reçu l'argent. Comme la 


discussion se prolongeait, le Turc, jugeant que sa cause 


tournait mal, prétendit que la femme était musulmane 


(4) L'aumône était la somme apportée par les Péres Rédempteurs 


pour Île rachat des captifs et qui provenait de dons et d’aumônes 
recucillis dans ce but dans les pays chrétiens. 
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et non chrétienne. Mais en entendant cela la pauvrette, 
qui tremblait de tous ses membres, s’écria qu’elle était 
chrétienne, qu’elle l’avait toujours été et qu'elle le serait 
toute sa vie. Son patron, sans en entendre davantage, 
se jeta furieux sur elle et.se mit à la frapper en criant: 
« Tu reviendras en mon pouvoir, chienne, et tu verras 
comme tu me le paieras! » Plusieurs des assistants 


-_blâmaient la conduite du Turc, et le cadi lui défendit de 


maltraiter cette femme et de produire des témoins pour 
prouver qu’elle était musulmane et non chrétienne, 
comme il le prétendait. Le Turc, décontenancé et ivre 
de colère, sortit et revint aussitôt avec deux Mores 
aussi ivres que lui et les présenta comme ses témoins. 
Le cadi les ayant interrogés, ils répondirent que la 
femme était musulmane et non chrétienne. La pauvre 
femme recommencça à pousser de grands cris, disant 
que c'était une honte, que ces témoins mentaient, qu’elle 
était chrétienne et que chrétienne elle resterait; tout 
cela en versant des torrents de larmes et manifestant 
une affliction qui faisait pitié à voir. Mais son ancien 
maitre, en vraie bête fauve, Ia saisit et lui donna un 


grand souffiet. Il lui en aurait donné bien d’autres si le 


P. Jean Gil ne l’eüt retenu en lui représentant qu'il 
agissait mal, en ce lieu et en ce moment, à l'égard d’une 
femme qui n’était plus son esclave, mais qui était libre 
et chrétienne. À cette observation, si douce et si calme, 
le barbare répondit qu'il était janissaire, que le Pêre fui 
avait donné des coups de poing, ce qui était manifes- 
tement faux, et qu’en conséquence il fallait le pendre, 


. conformément à l’usage, ou tout au moins lui couper 


la main droite. Il y avait dans lPassistance de malhon- 
nêôtes gens, des Mores qui confirmèrent cé mensonge, 
qui dirent au cadi que le Turc avait raison et qu’il fallait 
faire justice du papas. Le cadi, assourdi par ces cla- 
meurs, ordonna qu’on coupât aussitôt la main droite au 
Père, puisqu'ils le voulaient ainsi. Déjà les nombreux 
Mores qui étaient présents se saisissaient du Père pour 
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Jui couper la main, quand un Turc d'importance, lettré 


et collègue du cadi, les retint et leur dit qu’on ne devait 
pas agir ainsi; que si le Père avait donné des coups de 


poing au Turc on devait les lui rendre, puis le chasser 


à grands coups et les renvoyer quittes l’un et l’autre. 
Sous un certain point de vue, la chose était plaisante, 
mais d’autre part ce fut une pitié de voir avec. quel 
ensemble et quel entrain ces barbares se jetèrent sur 
le P. Jean et le frappèrent tous de leur mieux; il recut 
tant de coups de poing et de bourrades que nous le 
sortimes de là demi-mort et sans souffie. Et sans doute, 
si le jeu se füt prolongé quelque peu, il ne s’en serait 
pas tiré vivant. Cependant le Père, s’en retournant chez 
lui, remerciait Dieu parce qu’à l'exemple des Apôtres, 
il l'avait jugé digne de souffrir pour le nom de Jésus! 
Mais Dorothée, pauvre brebis demeurée seule au milieu 
des loups, fut condamnée à retourner chez son maître 
et devint musulmane malgré elle. | | 
SOSA. — C’est bien ainsi que cela s’est passé; et je 
suis certain que le P. Jean aurait sacrifié non seulement 
Sa vie, mais cent vies, s’il eüt pu, pour que cette pauvre 
femme ne füt pas perdue. Mais ce sont là les jugements 
de Dieu :. il sait ce qu’il fait, il se comprend et ne lui 
demandons pas ses raisons, car il en a toujours. 
ANTONIO. — Peu de jours après, le Père futmandé par 
le roi par l'intermédiaire d’un chaouch ou huissier pour 
Ja vérification de certains comptes. En arrivant au mar- 
ché, il se trouva en face d’un Turc qui devait être aussi 
ivre de vin ou ‘de colère que Ile précédent. Comme un 
captif chrétien s'était enfui de chez lui, une furie diabo- 
lique s’empara de lui à la vue du Père, sur qui il tomba 
à Coups de poing tellement forts que du premier il lui 
aurait fait toucher la terre des épaules si nous n’avions 
soutenu notre compagnon. La victime,aussi bien que les 
assistants, étaient surpris de cette subite agression, 
mais le Père reprenant ses sens dit au Turc: « Que me 
veux-tu, frère? Que ai-je fait? — Rends-moi, dit 
Revue africaine, kteannée. Nos225-226 (2cet 3 Trimestres 1997). 12 


ee DS DONNE ET ES = CELL 
“ 


TT es 


Li 
a men oh — 


RTE CT NT, En UT 


L - 
_— 
On D : 
Se ri 
— 
L— — 


: 
lu 
D 
CE 


ER SET 


RTE LE EL EL m— 
RE EE ET 


: 
1 + * 
L] 
: : a : A 

1 a 

. Fr r . L FL. _ 
SIRET mes _ 

SE em ne 

1 


k CI 
. : 
= 
= 
Ar 2 
= Le d'UTTEE 
— 
nm er 


L] 
ù 
ù _ 
+ 14 
1 dd. , 
TT, ir 1 
Lu er CE 
Lan TRS im 


+ 
L' : : 
. - 4 
Fe + Lu _ a CI 
Fou mue ee .…. 
#1 " 1 mn =" . 
= 
Lire. 
LT = qe lille lle 4 NI 


pa re LR OR M SP ue Ta _— 
LIN me 


— 


dE pm — FL = 
E als Ce LON e J ELl'un cr 
FR ÉRRRARE Het 


AT mie 
CEE nn LIST 


= _ Stern 
EE pan A Le, don plaques —à 
rm La tqs D anna human PES NÉ LÉ 


M = 
PRET 


it 


L 
: = 

= Foro = “ 

L! CA _ n 

! & 11 Le 

J CE L] s 
k Fr, À rte" LR ee 
Fous 5 eus =. à 
EDR = 

æ=r 


: 
LA 
: 
- : u 
Ts 
at" 1 F 
: Fr 
' sus Le te 
7” 


: 
: 
: 
Il 
ee à 


— LL LEE 
e] 


r= = _ 
ie EPS CE TT 


he 
CET ES LTD OCT EN _ 
mit de M Lens me cute ol lt nan 


L LA . 
1, _ ", 
: Li : os : Î _ 
_ : r : û _ _ 
° . : ù “ou F4 ‘ re L 
7 1. re =. r " 1 à ,2! 
TE TE CT bre TE: nr 
Ci _ 


eee 


Er nice bras. L 
: + d'l ohoimmis 


ir 
D PO — = 
ir 


an fé atn' 


EE ee — 
L— _—"—— 


= 
Fr Sn Po 
te pale BE on ne 


CESR EE ELLE 
—— 


LA 
: 

LE L - 

Ê : - , : un a 
. ” ! 

, L] ! "+ 1 a 

! er et ter gore  "., 
+ ._ __ = mn LE sr 1, 1" CR 
PS le ge ol UE AVE 
= = re Es + L ne 


: + 3 Log 
ET 


ee 
Fr 


F 4 =, Li 17 Fe : 
Sa ain —— Fais msn 


: 
! + : 
: ns + : 
TL . " . 4 DS L , 
= -! = sr 11 . LI * : nn 
Li pm AT in CE a TS = 
U a a RÉ a net CT 


Cat Li — 
ln NE Rem ma —— gr‘ 74 _ 
nl == --! _ _ 


1 
— - 
C] 
J : 
Pi = ” 
: . % ed + 
M A in ET EE es LT 
Fi TT qe ue |” = 
sn mire - 
_ = "0 ns 


L] 
= F" 
: 
tr 
pere Re L'an 
re. dd -— 
LE = di 


F 
Tr 
AE 
PEL] 


a 
= Aer 
, a Fr A nr "+ 
D a = 1 Lt 
—— er = 


Fi 4 
— 


Fe au 


7" M L CE 
Der Sd Ste 


= 


= 


PSE UT ET 
1 - 


D 


-" LA 

er A CRE 
LCR Te a = 1 ra = 1, "+ 
ve ie Ron Etre que SO 


_ 
= 
HET 
_ 
ml, 


ET. 
Es 
EE UOTE Pr Lu JS PORN DR 
: L h FLE 
Cr ss pl onde ons 0 dame us re men dr de 
el 


et 
Ê rar 


st = : F 
Fe De ET PATES 
To de 


FE L 
TATT 


+ =. 
= Az m'*: 
TS 
SU 
er s éme H 


et PES 


re 


D, 


ES 3 + TIM Te ! 
RAS AS pe co 


mr TT T 
en et 3 
en 


AE PRE ME ARR 


= = 


Res Tant 


…— 


ol D PE 1 El Jus 
um “I 


Soc 
#. |" Tr, 
Re 


Es 


pe. mme a Pi 


ri 


à lp gen qe, . 
RL 


here 
1. mu 


"a 1% 
a a 1 Tr dr 4 1 Es _. _ = im = mure 
EE 
1, : - CC FL L " _ n L 1 4 = Fr . _ 4 
i i L 1 - CR : : : = rs LJ 
Fr 4 di : = L] - 
LE D LE] 
1 
- * FT. 
" ñ 


9 PP D 
” PE mi CI LS Er 
= . oi Per 2 0 PT Ur 
Len il 
FF pu 


fs 
——, 
Los 


CHAT I 


RÉ 
Lie ER nn 

1" _ RE 
Fr = 


mA 


y rrr .— LE Er in nier = = = 
_ SFr 4 = F - ä — _ …: CRC 

_ = ms, n = 4 PL un . LS sm 

+ rs rs ue rer ne Cl ee pe ES OS EU CN 


Fur 
k ET | 
… " _ = 7 


EE Lors 
ee ms 9 Men 
M." Pr nr pe _— 
Bus gr num, vd 
PT 


ins 


sn: Met Eu ER CPL 
L. TE nr RTC m0 ee” . 
re  d al. _ A _ LL + 17 


DE RE 
+ Ca. 
ee me er EE 
a. | 


_ less 3 
TE ST Herbie, 
û _ . _ 7 — = 
EL Er dit mn 


= an nn un les nt HE 


a 


- 
LR TT 
L'erere 

m__—L—! LL = 


= er nr tue de Re RE be Re Dm 
k _ Tu - a" = TT. 


Frs CL CT 
EX RS es nn nl à 
es 


1 rr Tu : . ne 
ns qe ee er Pme ur mare rie 
1 k D 

k ‘ La r 0 Fr 

F 4 #7 

u 

ù 

J 


’ Fa : * 
RE UT ar 
Cl 
" _ 


N per Æ* Es Lotus | _ | sn L C] " Lr : 1" L 7 7 
re 2 ee mm game 7 — ends mn msg pe pat . ” — 
nt LE LL CORRE ! ! _- ," Lu : 1 7 r : . Fr = Fr" sn ” FT Li 
r = 

: : ous, L s Q 

: : r _ 
a F 1e _ n . r L] 

LI 
= 


Hier 1! Es 
4 Le OS SL 9 GO gr rot 28 0 da mn D GE CRU OUI UT on CCC 
7. n k Dust 7 
' 
- 1 
0 
L " 


= au eu Cr ! Car 1., Ts: 
en bte rl ere Pr es ll — etai mer 
opus a" mass FF rr CR "_. 1," 1 * 
- : LÉ 
F Fr" " . ! ! 4 F . 
n i r k cs 
= 1 
= 
L , . 
1 
L 
o 


470 DE LA CAPTIVITÉ A ALGER 


livrogne, mon chrétien, celui qui s’est enfui cette nuit 
de chez moi ». Nous demeurâmes ébahis d’une si sotte 
demande ; le Père répondit avec calme: « Frère, je ne 
sais Ce que tu veux, je n’ai pas ton chrétien, non plus 
que celui d'aucun Turc ou More qui n'ait été racheté et 
payé de ma main. Cherche ton chrétien ; je ne suis pas 
cause de sa fuite ». Sur cela, le Turc répondit par un 


autre coup de poing qui faillit renverser le Père, et il 


allait continuer quand le chaouch arracha le religieux 
des mains de ce forcené. Après cette insulte, le Père 
continua son chemin en iouant le Seigneur, 

A notre arrivée à la demeure du roi, le chaouch, qui 
avait trouvé déplacée l’insolente agression du Turc, 
raconta, à l’insu du Pére, Paffaire au caya ou majordome 
du roi. Le caya, qui était un homme de quelquejugement, 
fut très scandalisé et se fit aussitôt amener le Turc par ce 
chaouch. Alors le caya, Sans attendre d'explications et 


en présence du Père, dont la visite au roi était finie, fit 


étendre le Turc par terre et donna à quatre chaouchs 
l’ordre de lui administrer six Cents coups de bâton, 
pour avoir maltraité le papas. Il n’avait pas fini de 
parler que le Turc, qui n'avait pas ouvert la bouche, 
était déjà étendu à terre et que les chaouchs se dispo- 
saient à le châtier. Mais le Père, oubliant son injure et 
prenant son bourreau en pilié, supplia le Caya, au nom 
de Dieu et avec toute l’ardeur dont un chrétien est: 
capable, de ne lui faire aucun mal, ajoutant que le devoir 
et le plaisir du chrétien sont de tout souffrir pour Jésus- 
Christ, son vrai Dieu et Maître. Le cava, stupéfait de 
cette mansuétude, voulait cependant faire Son devoir et 
renouvela aux chacuchs l’ordre d’obéir et de rouer le 
coupable de coups de bâton. Le Père se jeta alors sur 


le Turc et le couvrit de son manteau en s’écriant : 


« Frappe-moi, seigneur Caya, mais épargne-le! » Tous 
les assistants étaient dans l'admiration ; les Turcs et les 
renégats, dont il y avait là un grand nombre, se di- 
saient : 
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« Voilà bien un vrai Papas ! Quel brave homme, quel 
honorable chrétien, quelle vertu, quelle piété ! » 

SOSA., — C’est la mise publique en pratique de ce que 
St-Paul disait des chrétiens qu’ils vivent au milieu des 
infidèles sans.se plaindre, en vrais enfants de Dieu et 
n'ayant point la méchanceté des enfants des hommes, 
pratiquant la vertu au milieu d’une population corrom- 
pue et perverse, où ils brillent comme les fambeaux du 
monde. | 
. ANTONIO. — Mais il y a mieux : c’est que Ilongtemps 
après ce Turc sortait armé et cherchant l’occasion de 
tuer le P. Jean, et sans doute, il aurait réussi à accom- 
plir son dessein si le Père n’eût été averti par quelques 
Turcs et n’eût tenu, comme on dit, l’œil au guet. Mais 
écoutez ceci qui mérite d’être retenu. 

Le Pêre sortait souvent pour les affaires importantes 


qui surgissaient à tout moment et élait en butte aux 


insultes et à la méchanceté de ces infidèles. J'ai maintes 
fois vu de mes yeux que, quand ils apercevaient la Croix 
brodée. sur son scapulaire, les uns lui crachaient au 
visage, d’autres Île poussaient, d’autres proféraient 
mille injures et même les petits enfants et de nombreux 
Arabes couraient en masse derrière lui: les uns le 
regardaient avec étonnement, d’autres s’appelaient à 
grands cris pour voir Île papas des chrétiens ; plusieurs 
lui disaient des choses honteüses el l’injuriaient sans 
crainte d’en être empêchés ; on lui jetait des chiffons 
sales, des semelles de vieux souliers et d’autres choses 
immondes, sans qu’il se trouvât parmi tous ces Turcs, 
ces Mores et ces Juifs quelqu'un qui leur reprochât leur 
conduite. Il fallait alors voir la modestie, la douceur, 


la patience avec lesquelles le Père souffrait toutes ces 


infamies, le sentiment chrétien qui ’animait dans des 
épreuves aussi redoutables. Comme il serait trop long 
de raconter ces choses en détail, je me bornerai à vous 
dire que, il y a quelques jours, le nouveau roi d'Alger, 
le renégat hongrois Djafer Pacha, récemment arrivé de 
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Gonstantinople, eut à traiter avec le Père relativemént 
aux saüf-conduits que ce dernier lui demandait pour 
les pères de son ordre qui devaient venir dans ce 
pays-ci, et qu’il voulait plus complets que ceux accordés 
auparavant par son prédécesseur, le renégat vénitien 
Hassan Pacha. Le Roi, après lui avoir aécordé tout ce 
qu’il demandait, le pria irès sérieusement de se faire 
Mmüusulman, lui offrant les plus grands honneurs et la for- 
tune, lui promettant même de le faire son héritier car il 
v’avait pas d’enfants : il ajouta qu’il était étonné qu'un 
fhornme aussi remarquable restât chrétien. Le Père lui 
répondit en souriant : « Je suis bien plus étonné de ce 
que. me propose Votre Altesse.Que sont toutes les riches- 
ses du ciel et de la terre, pour que je renie mon Dieu et 
mou Seigneur Jésus-Christ? Tu te trompes, Sultan, si 
tu penses qu'il y ait d'autre richesse, d’autre gloire 
que cette croix que tu vois! » Eten disant ces mots, il 
saisit le scapulaire portant la croix et le couvrit de 
mille baisers. Le Roi, surpris de cette ferveur, lui dit : 
« Pourquoi, Papas, embrasses-tu ainsi cette croix ? — 
Parce que sur une croix, dont celle-ci est l’image, 
mourut le Fils de Dieu pour moi, pour Votre Altesse et 
pour tout le genre humain; grâce insigne que l’on ne 
connait pas assez et qu’on ne sait apprécier comme elle 
le mérite ». | 

Plusieurs des Turcs et des Mores présents écoutaient 
avec peine cette profession de foi, le roi surtout, qui, 
étant ou voulant paraître bon musulman devant eux, 
témoigna son indignation: «Tout ce que tu viens de 
dire est mensonge. Notre loi est la seule bonne. — Ce 
que j'ai dit, répartit aussitôt le Pere, est la vérité 
absoiue. Toi, Ô Sultan, et les tiens qui pratiquez une 
pareille loi êtes dans la plus grande erreur. Vous le 
verrez quand le temps sera venu ». Le roi se disposait 


" 
Ca 


à répliquer avec plus d’emportement encore que la 


_première fois, cela était visible à l’irritation qui se pei- 


gnait sur son visage, bien que le père Jean füi resté 
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calme et intrépide, lorsque plusieurs des principaux 
alcades arrivèrent pour conférer avec le roi, ce qui mit 
fin à l’entretien, et le Père se retira. 

J'ai voulu par là faire connaître combien d'occasions 
ont les serviteurs du Christ, principalement ceux qui 
sont chargés du rachat des captifs chez ces populations 
barbares, de souffrir pour Jésus-Christ et pour la gloire 
de Son nom. Que personne ne s’étonne donc de ce que 
vous avez si justement dit que les religieux de la Très- 
Sainte-Trinité qui ont fréquenté ces barbares et opéré 
des rachats pendant plusieurs siècles, ont supporté 
des peines, des persécutions et jusqu’à la mort. Béni 
soit le Seigneur en tout, parce que sa gràäce leur a 
toujours accordé le courage et la force de volonté 
nécessaires pour tout supporter! 

SOSA. — Qu'il soit béni à jamais, et rendons-lui tous 
des srâces infinies de ce.que sa miséricorde nous donne 
non seulement le remède du corps en nous faisant. 
recouvrer la liberté par les peines et les souffrances 
de ses serviteurs, mais aussi ie remède de l’âme en 
nous donnant des exemples si vivants et si efficaces de 


i = — — —-- #—- -. - TT + Fr,” 
d " L 
* a J " 
“ 


patience, de charité, de bonté et de courage chrétiens! 


Mais assez sur les douleurs de la captivité et l’oubli 


où nous laissent les hommes qui ne font rien pour 


remédier à cette situation ! La nuit est venue, et mon 


cruel patron est dans de telles dispositions que vous 


ferez bien de vous retirer, car s’il vient et qu’il vous 
trouve ici, nous aurons-quelque vilaine scène. Nous 
reprendrons notre entretien un autre jour. 

ANTONIO. — Qu'il en soit ainsi! Ce serait cependant 
une consolation pour moi de demeurer avec vous jour 
et nuit, et je chercheraï tous les moyens possibles, afin 
que mon maître me laisse venir ici quelquefois el que 
j'aie ainsi la satisfaction de vous écouter. 

Sosa. — Toute la satisfaction ‘sera pour moi. que le 
Seigneur vous accompagne ! 

ANTONIO. — Puisse-t-il aussi ‘demeurer avec vous ! ‘ 
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DIALOGUE SECOND 


DES MARTYRS D’ALGER 


PROLOGUE 


Au cours d’une visite rendue par le capitaine Jérôme 
Ramirez au docteur Sosa, son ami, dans la prison 
où ce dernier est renfermé, un livre qu'il voit entre les 
mains du prisonnier leur fournit l’occasion de s’entre- 
tenir de l'utilité de la lecture des bons livres en général 
et, particulièrement pour les captifs, de la lecture des 
vies des saints et des martyrs de la Foi. À ce propos est 
racontée la mort du bienheureux saint Paulin, qui fut 
autrefois captif en Berbérie, et il est parlé des divers 
tourments infligés anciennement aux chrétiens avant 
qu'ils fussent mis à mort, ainsi que de quelques 
martyres et morts affreuses que les Turcs ont fait 
subir aux chrétiens à Alger. 


RAMIREZ. — Toutes les fois que je viens ici, je vous 
trouve occupé à lire. 

SosA. — Dans la solitude où je me trouve, privé, 
comme je le suis, de toute fréquentation et de toute 
conversation par leé ordres de mon maître, quelle 
occupation meilleure pourrais-je avoir que celle delire 
de bons et saints livres ? 
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RAMIREZ. — C'est une supériorité qu'ont ceux qui ont 
passé leur vie dans lPétude des lettres sur nous, quine 
connaissons que la carrière des armes. Ce n’est pas 
seulement pendant ia captivité qu'ils jouissent de cet 
avantage, mais en tout temps et en tout lieu. 

SOSA. — Il est bon que les armes reconnaissent Ia 
supériorité que les lettres ont sur elles. Et bien qu’on 
puisse invoquer en faveur de ces dernières une multi- 
tude de raisons, ne vous semble-t-il pas que leur 
importance est suffisamment constatée ? 

RAMIREZ. — C’est un point qui a été longuement 
discuté, et bien des gens défendent notre cause. Mais 
_ laissons de côté ces querelles et reconnaissons qu’on 
ne peut nier que l'étude des bons livres ne soit une des 
plus excellentes choses du monde. 

[L'auteur continue sur ce ton et se livre à une longue 
et ampoulée dissertation sur les avantages de la science, 
en appuyant ce qu’il avance de dires d'auteurs de l’anti- 
quité profane et sacrée; il vante les connaissances que 
renferment les livres, notamment ceux qui sont consa- 
crés à décrire les maux soufferts par les saints, dont la 
patience et la douceur doivent servir de modèles aux 
captifs, et il en cite maints exemples. Nous laissons de 
côté tout ce discours.] 

Ce-fut par leur invincible patience et par lardeur de 
leur foi que les serviteurs de Dieu arrivèrent à fonder 
et à développer notre Sainte-Église, à convertir les 
royaumes et les empires. Si l’on en veut des exemples, 
il est facile d’en trouver sans sortir d’Alger. Bien que 
sans doute il y en ait beaucoup qui, à notre grande 
honte, cachent leur foi, toujours est-il que, si nous 
mettons quelque soin à nos recherches, nous en trou: 
verons bien sept mille qui, non seulement ne se sont 
jamais agenouillés devant Baal, mais qui glorifient et 
honorent en eux-même N.S$.J.-C. par leur foi admirable, 
leur patience, leur constance plus qu’'humaines dans 
les travaux et les misères dont ils sont accablés, Jetez 
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les yeux dans ces bagues tout comme dans les demeures 
de tous ces corsaires, et vous verrez quel nombre consi- 
dérable vous y trouverez d’ecclésiastiques, d'hommes 
insiruits, de docteurs, de maîtres et de prédicateurs de 
diverses langues et origines, dont le nombre, que j'ai 
par écrit, est pour la présente année 1579, de soixante- 
deux, ce qui ne s’est jamais vu en Berbérie. Combien 
n’y faut-il pas ajouter de chevaliers, de capitaines, 
d'officiers, de sous-officiers et de notables perdus pour 
le service de Sa Majesté, en outre.d’une infinité de 
chrétiens de toutes les nations et de toutes les condi- 
tions? C’est pitié et grande douleur de les voir souffrir 
dans les prisons, sous le poids de lourdes chaînes, 
accablés de tant de maux, martyrisés et affamés. 

Aussi brillent-ils comme des lumières célestes au 
milieu de cette perverse nation. Je ne pense pas exagé- 
rer en disant que ce spectacle vaut bien des miracles et 
des merveilles à l’aide desquels Dieu montre son pou- 
voir. Sije voulais raconter les faits accomplis par ceux 
qui vivent encore et qui sont ici présents, non seule- 
ment je ne pourrais tout dire et raconter, mais mon 
témoignage pourrait paraître entaché de partialité., Par- 
lons plutôt des morts, on ne pourra pas dire que j'ai été 
aveuglé par l'amour et l’affection. 

De combien de serviteurs de N.-$S. n’avons-nous pas 
entendu vanter le courage et la constance merveilleuse? 
Nous en avons connu beaucoup, nous en avons fré- 
quenté quelques-uns, la vie des autres nous a été 
racontée par des personnes dignes de foi qui habitent 
actuellement Alger. Non seulement ils ont sanctifié ces 
bagnes, ces prisons et ces fers de leurs membres et 
leurs souffrances, mais ils ont consacré et béni de leur 
sang innocent ces rues, ces places et ces quais; Si l’on 
considère les supplices, parmi lesquels il en est d’iné- 
dits, dont ils furent accablés, pour peu qu’on y réfié- 
chisse, qui n’y puisera un nouveau courage, une nou- 
velle énergie en voyant avec quel mépris joyeux ils 
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repousseérent les avantag ces qui leur étaient Ofierts et 
_préférèrent la mort à la vie pour acquérir les récom- 
penses éternelles ?. 

RAMIREZ. — J'ai vu de mes yeux certains faits; j'en ai. 
entendu raconter d’autres par des témoins oculaires, 
et ils ont éxcité en moi une incroyable admiration. 

Sosa. — Plût à Dieu que ceux qui nous ont -précédés 
ici eussent laissé quelque écrit pour conserver la 
mémoire de choses dignes d’être connues à jamais, au 
lieu de rester ensevelies dans loubli comme elles le 


sont! Je puis vous affirmer que nous ne mañhquerions 


“ 


pas d'exemples à suivre pour supporter les maux de 
notre captivité. Je vais vous montrer certaines notes que 
j'ai là et où j'ai tout consigné aussi fidèlement que bos- 
sible, en recueillant des renseignements dans ces pri- 
sons et ces bagnes, auprès de toute sorte de gens : 
chrétiens, renégats, Turcs et Mores, jy ai relaté la 
mort de quelques-uns de ceux qui, depuis Barberousse, 
ont été suppliciés par ces barbares. Je suis convaincu 
qu’en les lisant vous reconnaîtrez l'exactitude de ce que 
je dis et, si elles vous intéressent, je continuerai, jy 
travaillerai avec assez d’ardeur pour dévoiler au grand 
jour les souffrances d’un grand nombre de serviteurs 
du Christ qui ont sanctifié ce repaire de voleurs par 
leur vie et leur mort. 


RAMIREZ. — Ce sera pour moi une insigne faveur. 


aussi bien que pour tous les chrétiens. Si nous:avons 
quelque souci de voir exalter le saint nom deJ.-C., nous 
éprouverons un grand plaisir à apprendre comment les 
saints l’ont glorifié. | 

SosA. — Sur ce point, je tiens à vous dire que nous 
ne devons pas rechercher en ce moment s’il faut regar- 
der comme martyrs tous ceux dont je parle, bién' que 
parmi eux.il s’en trouve d’illüstres qui scellèrent de 
leur sang leur témoignage en faveur de la vérité de notre 
foi. Peut-être serait-il téméraire de ne pas les tenir pour 
martyrs. Mais il nous suffit qu’ils nous aient tous laissé 


L 
1 " : 4 : . 
_ L = h . 

- L 
ut r 1 Cl  — ., ec 
es mnt ETS À . CT TE TS ms CPS LS LE à =. 

Lt mr M Tr SES RS La rm 


mL AN 
AL Ton — 


” : - 
: ° NE A Fr." - 
: "* L'. 4° : ‘ 
a  — AT TT lot ed 
= Ba CE D EUTT, 


L] 
: 4 
- 4 7 
L d 
- : CL : . 
us 41 son = 
CS | : 1 À 7 : he n LE . ! 
: CE = EEE RTE 
RM ES TE 


+ 


CE F 
4 . “4 
_ - 
f=- 
1" 4 " k 
ant ler en is + 
et =. ue in hs 


: 
Ce 

n ou 
peer) er " 


L] 
1 CU 
+'-# punir 
—— = mb 


h 1 ", LS ” 
ei LUE DE A PULL 


cl [| n 
el UGS RUE Don 
.. LT CRT "LL sn 


LI CI 
: 
CRETE gr. 
SE TA NS 


: 
CE 
ELETT 
ri 
T— 


Er 


LA 
rs Fr 
let 


T—. 


EE fe 


ï 1 
AE 


s : 
0 L 1. L 
C] .! J “at : _" 
LA . : 
1 : 0 : LT 
ET 
à CL CL et 


1 

: C] : 
HE =. TJ = 
JR — = 
ÉLnnm rh - us © = 


CE : 
disnks Lure 


— 


F4 
Lan 


L mL = 


à 


4 
TE NA 
se Fait Lim 24 


na 


Lui + 
a 


hi CR : 
= os Fly CT 
A gens 7] 


5 CR F # 
1” = First PC L à ni 
SEAEE de à hi 1 NOpert 1" 
Le PAU ALES Bret sen, LUS à à 
PA PP ne np me 8 
sir La ‘nu y CS 
” L =, 
: : s k 
1 
+ 0] 
0 L : 


CR 
Ex ee Se 
1 Dre Mami ti" Jun - 
D El 
L] 
0 4 - 
1 


178 DE LA CAPTIVITÉ A ALGER 


| des exemples de foi, de constance et de ferveur dans les 
de. tourments et la mort. | 
A RAMIREZ. — Il me suffit d’avoir de tels exemples à 
: imiter et matière à louer Dieu. | 
PRE SOSA. — Prenez donc ces papiers et lisez-les avec 
. | attention. 
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Récit de martyres et autres morts cruelles que les Turcs et les 
Mores ont fait subir dans le cours de ces dernières années, notam- 
ment à Alger, à des captifs chrétiens. 
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A oo Dès l’année de N.S. J.-C. 1516, où Barberousse l’aîné, 
: | que l’on appelle Aroud], s’empara d’Alger et de son 
territoire en assassinant dans un bain, ainsi que nous 
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ï l'avons longuement raconté ailleurs, Sélim Eutémi, 
trs L us .. L 
ne prince des Arabes qui habitaient Motijar (4) et qui alors 
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était souverain d'Alger, le nouveau chef forma le projet 
de s’emparer du fort occupé par les chrétiens dans la 
petite île (2) située à trois cents pas de distance de la 
ville, dans Pintention d’y construire le port et le quai, 
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PL que son frère et successeur Khaïr-ed-Din Barberousse 
au fit plus tard bâtir et où ses navires et ceux des cor- 
oi saires, comme aussi ceux des chrétiens et des commer- 
né. cants mores qui venaient trafiquer à Alger seraient 
a plus sûrement et plus commodément abrités. En effet, 
li : faute de cela et à cause du fort bâti sur un îlot si 
: rapproché de la terre ferme, Barberousse devait tenir 
de | tant sa galiote que celles de ses compagnons, en dehors 
L | la porte Bab-el-Oued, sur la plage où passe le ruisseau. 
de Sans doute elles y étaient en dehors du rayon d’àction 


de l’ilot et du fort des chrétiens, qui ne pouvaient faire 


Rs Pt “ 
Rp 
FE —L Er je 7 Ca 
CL] CN LE : 

pr et LE | 


re Me on 28 2 
CA mt , 
+ te à Ut Dr 
" 


D (1) Motijar, la Mitidja. 
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aucun mal à cette plage abritée, mais il était très 
pénible de devoir, au retour de chaque course, faire 


tirer Îles bâtiments à terre à force de bras par les captils 


chrétiens, déjà épuisés par le travail de la rame, et de 
procéder de même pour les mettre à l’eau. Quant aux 
marchands chrétiens et aux Mores qui se servaient de 
navires de haut bord, ils devaient en faire autant, dans 
la petite baie que forme la mer loin de Ia porte Bab- 
Azoun, vers le midi, à l'endroit désigné sous le nom de 
La Palma, et les navires se trouvaient toujours exposés 
au péril. Dé 1à le plan de Barberousse d'enlever Pilot 
aux chrétiens et de s’emparer du fort qui y existait. 
Mais ce fut en vain que le dit Aroudj le canonna (1), 
car il n’obtint aucun résultat, et il renonça à son projet, 
soit qu'il eüt à s’occuper de choses de plus d’impor- 
tance, soit qu’il jugeôt ne pouvoir réussir dans cett 
entreprise. | 
Quelques années plus tard, son frère et successeur, 
Khaïr-ed-Din, ie second Barberousse, reprit le même 
projet, mais il en différa l'exécution jusqu’au 6 mai de 
l’année 1530. Sur le front où se trouvent actuellement le 
bastion et la porte par où l’on se rend au quai et au 
port et d’où l’on domine Flilot situé à trois cents pas, 
comme nous lPavons dit, Khaïr-ed-Din établit une bat- 
terie composée de plusieurs canons, parmi lesquels 
deux très puissants dont l’un lui fut prêté par le capi- 
taine francais(2) dunavirele Frère-Jean, qui était venu à 
Alger pour traiter. Khaïr-ed-Din canonna le fort pendant 
quinze jours consécutifs, sans même s’interrompre 
pendant la nuit. Les Turcs tiraient en outre des salves 
d’escopettes et lançcaient des fièches, ce qui ne laissa 
pas de produire des résultats, vu la proximité du fort, 
ainsi qu'il m'a été raconté par des chrétiens qui 


(1) La canonnade dura vingt jours. 
(2) Dans son Historia de los Reyes de Argel, Haëdo dit que ce 
capitaine français appartenait à l'Ordre de Saint Jean de Malte. 
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l'ont connu et qui se sont trouvés présents à la 
canonnade. Ce fort, bien que petit et de faible étendue, 
n'était pas trop mal pour l’époque, mais il avait deux 
graves défauts : il n’avait que quatre petits bastions,. 
dont deux faisant face à la ville du côté de Pattaque et 
les deux autres tournés vers la haute mer. Mais tous 
étaient trop faibles pour résister à la furieuse canon- 
nade dont iis étaient l’objet. En outre, la garnison ne. 
comptait que deux cents Espagnols, braves gens et 
courageux soldats, dont le capitaine et commandant du 
fort était le très honorable et brave chevalier castillan 
Martin de Vargas. La canonnade fut acharnée et bien. 
conduite par Barberousse et ses Turcs, qui étaient plus 


de. mille, non compris de nombreux Mores, et ils y. 


mirent tant d’ardeur qu’en six jours ils renversèrent 
une grande partie du mur qui reliait les deux bastions 
qui faisaient face à la terre et ouvrirent, en cutre, plu- 
sieurs brèches dans les bastions. 

Cependant les chrétiens, vivement encouragés par 
leur valeureux Capitaine de Vargas, ne se découra- 
gealent pas: ils travaillaient avec ardeur, pendant la 
nuit, à relever ce qui avait été renversé pendant le 
jour et se forlifaient de telle sorte que jamais. Barbe- 
rousse n’eùût osé livrer assaut à la place. Mais le 
21 mai, après que la canonnade eut duré quinze jours, 
ce chef, voyant diminuer le nombre des chrétiens, 
que décimaient les coups de canon et d’escopette, 
et d'autre part la muraille et les bastions étant ruinés, 
commanda aux rais de préparer les galiotes et autres 
bâtiments pour y embarquer avant l’aube du Iende- 
main, vendredi, les corsaires et les Turcs et livrer 
un assaut général au fort, Il y avait quatorze bâti- 
ments, dont douze de dix-huit bancs de rameurs, et les 
deux autres de vingt-deux, où s’embarquèrent plus de 
1200 hommes. Lorsque Île jour Se leva, les musulmans 
s’approchèrent de Pilot en tirant des coups d’arqauebuse 
et lançant des flèches. Les chrétiens étant en trop 


f, 
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pelit nombre pour les empêcher d’accoster, ils purent 
débarquer au pied du mur écroulé. La lutte s’engagea 
courageusement de part et d’autre, mais comme Îles 
chrétiens étaient peu nombreux et tous blessés, ils 
succomberent sous lattaque des assaillants, qui n’en 
laissèrent que quelques-uns en vie, bien que ceux qui 
étaient tombés eussent vendu chèrement leur existence. 
Barberousse distribua les survivants aux principaux 
Raïs et Turcs en guise de récompense, etne garda pour 
lui que deux prisonniers, dont l’un était Martin de 
Vargas, grièvement blessé, qu’il fit mener au bagne où 
il tenait enfermés ses captifs. Le courageux capitaine y 
resta près de trois mois, pendant lesquels quelques 
captifs, dont je tiens ce récit, le servirent et Iui vinrent 
en aide autant pour le guérir que pour adoucir ses 
maux ; car le cruel Barberousse ne témoigna jamais le 
moindre respect, n’eut aucun procédé humain pour cet 
homme si honorable, ce capitaine distingué : il le traitait 
tout comme les autres captifs condamnés à la rame, et 
lui faisait quotidiennement donner trois petits pains, 
rien de plus. Le brave et chrétien chevalier supportait 
tout avec constance, à tel point, m'a dit celui qui le 
servit longtemps, qu’il faisait l’étonnement des autres 
chrétiens. Au bout de trois mois, vers la fin d'août 
1530, Barbérousse se le fit amener dans sa maison, qui 
est celle qu’habitent encore actuellement les rois, el 
sans motif ni raison nouvelle, lapostropha furieusement 
dès qu’il le vit: « Ne t’avais-je pas souvent fait dire 
d'abandonner le fort, de me le livrer sans combat et de 
quitter mon pays ? Pourquoi ne las-tu pas fait ? » 


4) Il n’y eut que 53 survivants, complètement épuisés et incapa- 
bles de service. Trois femmes furent également faites prisonnières, 
dont deux vivaient encore du temps d’'Haëdo : l’une était la belle- 
nière de Palcade Rabadan qui fut pacha à Alger en 1574, l’autre, 
néc à Majorque, fut la belle-mère d'Ei-Hadj Morato et grand'mère de 
Mouley Malec, qui fut roi de Fez et de Maroc (voir Haëdo, Historia 
de los Reyes de Argel, page 57, vol. 5). 
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Vargas s’excusa et lui dit franchement que le devoir des 
hommes de son rang et de sa qualité, quand ils ont Ia : 
confiance de leurs rois et maîtres, est de mourir plutôt 

que d’abandonner les forteresses dont ils ont la garde. 
Le barbare lui répondit en colère et à haute voix de 
cesser ces raisonnements, qui ne lui convenaient pas, 
et lui lançant un flot d’injures, lui dit qu’il ne savait pas 
de combien de Turcs, qui valaient mieux que lui, il 
avait causé la mort pendant la durée du siège; cela 
suffisait, Continua-t-il en invoquant Allah, pour qu’il le 
condamnât à être brülé vif. Comme Martin de Vargas 
répliquait qu’en guerre chacun doit faire son devoir 
soit dans la défense, soit dans l’attaque, Barberousse, 
furieux et poussant de grands cris, ordonna de faire 
périr sur le champ et sous ses yeux ce chien à coups de 
bâton. Des Turcs s’emparèrent alors de Vargas, le cou- 
chérent sur le sol, et l’un d’eux s’assit sur Ia tête du 
patient, un autre sur Ses jambes selon l'usage ; puis ils 
lui administrèrent avec de grosses cordes de chanvre 
des Coups si forts el si nombreux que la fatigue les prit 
et que d’autres durent les relayer; ils lui moulurent si 


_inhumainement les os et les entrailles qu’ils le tuërent 


sur place, Martin de Vargas, autant qu’on en pouvait 
juger, devait avoir une cinquantaine d’années ; il était 
de moyenne stature, sa barbe noire présentait quelques 
poils blancs, son teint était plutôt blanc que brun. I 
mourut, comme tous le constatèrent, très pieusement, 
car aprés avoir reçu une infinité de coups sans avoir 
exhalé ni plainte ni gémissement, il ne cessa, dès qu’il 
sentit la vie lui échapper, de répéter les trés saints 
noms de Jésus et de Marie. Sitôt qu'il fut expiré, Bar- 
berousse, qui avait assisté à toute la durée du supplice, 
fit enlever le cadavre, que les Turcs portèrent dans la 
cour pour ensuite le jeler à la mer. 

En effet, pendant longtemps, ni Barberousse ni ses 
successeurs ne consentirent à lPinhumation des chré- 
tiens. Ce ne fut que bien des années après, qu'Hassan 
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Pacha, son fils, étant devenu roi d’Alger, autorisa la 
création des pauvres cimetières et des sépultures qui 
se trouvent aujourd'hui hors des portes Bab-el-Oued et 
Bab-Azoun, sur le bord de la mer, mais sous la condi- 
tion de n’enclore ces cimetières ni de fossés ni de 
murailles, comme le font les Mores, les Turcs et même 
les Juifs d’Alger. 


L'année suivante, en 1531, le même Barberousse 
captura, près de Palinure en Calabre, deux galères de 
_ Naples qui venaient de Messine avec un chargement de 
soie ; ce qui augmenta encore le nombre des esclaves 
Chrétiens. 

A cette époque, sauf Barberousse, nul raïs ou corsaire 
ne possédait de bagne ou de maison fermée pour y tenir 
ses capiifs ; les particuliers gardaient chez eux leurs 
esclaves qui, lorsqu'ils n’étaient pas en course, allaient, 
librement par la ville. Or, Jean de Portundo et les six 
autres capitaines espagnols qui furent, comme nous 
Pavons dit (1), capturés avec lui dans les sept galères, 
s’entretenaient de la facilité qu’il y aurait pour les 
chrétiens, s'ils en avaient le courage, de se soulever à 
Alger. Ces sortes d’entretiens, d’abord rares, finirent par 


(1) Dans l'Epitome de los Reyes de Argel, p. 56 et suivantes, Haëdo 
raconte qu'en septembre 1529, le chevalier biscayen Portundo, 
général des galères d’Espagne, revenant d'accompagner Charles- 
Quint à Génes, avec huit galercs, se trouvait entre Barcelone et 
Valence, quand le comte d'Oliva lui apprit que des Morisques, ses 
vassaux, S’étaient sauvés sur quatorze galiotes d'Alger, emportant 
avec eux beaucoup d'argent et de bijoux et qu'ils devaient se trouver 
aux Baléares. Portundo se dirigea de ce côté, trouva les corsaires 
près de Formentcra, et, pensant les prendre sans avoir besoin de 
faire usage de ses canons, s’approcha d’eux de trop près. Les 
corsaires poussèrent droit aux galcres, et les abordèrent. Après un 
court combat au cours duquel Portundo fut tué d’un coup d’arque- 
buse, les galères chrétiennes moins une furent capturées. Le fils 
de Portundo, capitaine d’une de ces galères, fut fait prisonnier et 
donné à Barberousse. C’est lui que nous trouvons en 1531 à la tête 
de la conspiration des captifs. 
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se multiplier, et l’on en parla assez souvent pour décider 
de tenter l'affaire si possible. Un de ceux qui prirent la 


plus grande part à ce projet et qui en pressérent le plus 
Vexécution était un intrépide soldat espagnol, Louis de 
Séville, capitaine d’une des deux galères de Naples, que 
‘Barberousse, nous l’avons déjà dit, avait capturées peu 
de jours auparavant et tenait en esclavage dans son 
bagne. Dès qu’ils furent bien décidés, ils firent part de 
léur pro) et à d’autres de leurs compagnons, eb, trouvant 
le même désir chez presque tous les captifs, ils résolu- 
rent de se tenir tout prêts et en armes à un jour fixé. 
‘En conséquence, Jean de Portugal et les sept capitaines 
donnèrent l’ordre à Don Alonso de Péralta, père de 
‘D. Louis de Péralta, qui commandait à Bougie lorsque 
les Turcs s’en emparèrent, que, parmi lés cadeaux de 


lard, de viande salée et autres choses qu'il devait leur 
envoyer à l’occasion de la fête de la Nativité, il leur 
envoyât également, par le même bateau, un tonneau 


plein d’épées ;'et cet envoi leur parvint, en effet. Ils sè 
firent également fabriquer des clefs afin de pouvoir 
ouvrir au moment donné, pendant la nuit, le bagne N 
Barberousse, où ils se trouvaient, ce dont se charge 

volontiers un forgeron espagnol, captif de Barberousse, 
appelé maître Francisco. Un autre Espagnol, nommé 
Marroquin, fondeur d'artillerie, prépara une masse de 


fer avec une chaîne de deux palmes de long, pour briser 


dans le cas où ce serait nécessaire, les verroux et les 
cadenas des portes. 


(A suivre.) Traduction MOLINER-VIOLLE. 
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ANNALES DU MAGHREB & DE L'ESPAGNE 


IBN EL-ATHIR. 


(Suite, — ‘Voir les nos 223 et 224) 


Les Berbères de (la région de) Tanger choisirent pour 


leur chef Meysera es-Sak’k’â, Madghoüûri (1), qui était 


khâredjite çofrite (2) et porteur d’eau (sak’k'à). “Ils 


marchèrent contre Tanger et tuèrent ‘Omar ben ‘Abd 


Allôh., qui voulut leur tenir tête. Ils s’emparèrent de cette 
ville et élevèrent au Kkhalifat Meysera, qu’ils saluèrent 
du titre de Prince des croyants (Emir el-mouminin), et 


qui, réunissant autour de lui de nombreux Berbères, 


établit solidement son pouvoir dans les environs de 
Tanger. 

_À cette époque (aussi) se montrérent en Ifrikiyya des 
sens qui prêchaient les doctrines khâredjites. Ibn el- 


H’abh’àb envoya à Habib, alors en Sicile, un messager : 


pour: ie rappeler auprés de lui, à leffet de combattre 
Meysera es-Sak’k’à, dont le pouvoir grandissait, et 


Habib obéit (3). Ibn el-H’abh'âb, qui avait déjà envoyé 


(4) Ce mot est ailleurs orthographié Mat’ghari et Madghari (Amari, 
Biblioleca, trad., I, 362 ; De Slane, Berbères, I, 216, 237, 360 ; 
Fourncl, E, 287). | 


(2) Sur les Kharedjites, voir entre autres la note 5, p. 203 du 


tome EI de l'Histoire des Berbères. | 

(3) Tout ce qui précède de ce chapitre figure dans la Biblioteca, 
I, 360. h | 
_ Revue africaine, £i°année. Nos 225.226 (?ct 3 Trimestres 1897). 13 
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Khâled ben Habib (1) avec une armée contre Meysera, 
le fit suivre de Habîb ben Aboû ‘Obeyda sitôt que celui- 
Ci fut arrivé. Entre Khâled et Meysera une bataille d’un 
acharnement inouï éut lieu dans les environs de Tanger. 
Meÿsera rentra alors dans cette ville, mais sa conduite 
mécontenta les Berbères qui l'avaient élevé au khalifat ; 
ils le mirent à mort et le remplacèrent par Khâled ben 
Hamid Zenâti. Une sanglante bataille eut lieu contre 
celui-ci à la tête des Berbères d’une part, et d’autre 
part Khäled ben Habîb, qui commandait les Arabes 
et les troupes de Hichâm. Les Arabes, qui d’abord 
tenaient bon, furent mis en déroute grâce à une embus- 
cade préparée par les Berbères, Khäled ben Habib, 
honteux de fuir devant ces derniers, résista avec les 
siens et tous furent tués. Les Arabes perdirent leurs 
meilleurs fantassins et leurs plus braves cavaliers dans 
cette affaire qu’on nomma «€ la bataille des nobles » (2). 


La conséquence de celte défaite fut que la révolte gagna 


tout le pays et que le désordre se mit partout. 

À la nouvelle de ces événements, les Espagnols se 
soulevérent contre leur gouverneur ‘Ok’ba ben el-H’ad- 
djäd;, à la place de qui ils nommèërent ‘Abd el-Melik ben 
K’a’tan. La situation devint fort difficile pour Ibn el-H’ab- 
h’âb. Hichâäm ben ‘Abd el-Melik, en apprenant ce qui se 
passait, s’écria : « Je leur montrerai ce qu'est la colère 
d’un Arabe ! J’enverrai une armée dont la tête de colonne 
sera chez les rebelles, alors que Ïa queue sera encore 
près de moi. » [P. 143] Ibn el-Habh'àäb, obéissant à l’ordre 
de rappel que lui envoya le khalife, partit en djomâäda 
123 (3). 


{4} Khâled ben Aboû I'abib, selon Noweyri (ap. ist. des Berbères, 
I, 360 ; Ibn Khaldoûn, ibid., I, 217, et le Bayän, E, 40). 

(2) Cette bataille fut livrée sur les bords du Chélif (voir ferbères, 
I, 2147, 360; Dozy, Musulmans d'Espagne, 1, 2435 ; lournel, [, 289). 

(3) Ou,. plus exactement, cn djomäda I 123 (avril 741), d’après 
ce qui est dit ailleurs (Noweyri apud Berbères, 1,361; Bayän, I, 44). 


\ 
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Hichâm le remplaca par Kolthoûm ben ‘Iyad’ K’ocheyri, 
qu’il fit partir avec une armée considérable, tout en 
envoyant aux pays qu’il devait traverser l’ordre de lui 
fournir encore des troupes. L’avant-garde de Koïthoûm, 
commandée par Baldj ben Bichr (1), arriva en Ifrikiyya 
et gagna Kayrawân. Ce dernier se montra tyrannique et, 
 hautain à l’égard des habitants de cette ville et voulut 
installer ses soldats dans leurs demeures. Les Kairäwâ- 
niens firent parvenir à Habîb ben Aboù Obeyda, qui 
défendait alors Tlemcen contre les Berbères, les sujets 
de plainte qu’ils avaient contre Kolthoùm et Baldj, et 
Habib écrivit àKolthoüm : « Baldj a agi de telle et teile 
manière; sors donc du pays si tu ne veux pas que je 
fasse marcher mes cavaliers contre toi. » Kolthoùüm 


s’excusa et alla rejoindre Habib, Baldj ben Bichr 


commandant toujours son avant-garde. Des difficultés 
s’élevèrent par suite des manières méprisantes et inju- 
rieuses de Baldi à l’égard de H’abîb ; puis ils Se raccom- 
modérent et s’entendirent pour tenir tête aux Berbères, 
qui venaient de Tanger les attaquer. Malgré le conseil 
de Habîb d’opposer les fantassins aux fantassins, la 
cavalerie à fa cavalerie, Kolthoùm marcha avec ses 
cavaliers contre les fantassins berbères, Il fut défait et 
se replia en désordre vers Kolthoùm (2), ce qui décou- 
ragea l’armée. Le combat continua néanmoins et, à son 
tour, la cavalerie berbère dut plier; mais l’infanterie 


tint bon, et les nombreux bataïllons dont elle se com- 


posait se battirent avec acharnement. Enfin, Kolthoüm 
ben Iyâd, Habib ben Aboù ‘Obeyda et les principaux 
officiers arabes furent tués ; leur armée hattue se 
débanda : les Syriens passèrent en Espagne, com- 
mandés par Baldj ben Bichr et ‘Abd er-Rah’mân ben 


(4) Baldj était le neveu ou le cousin de Kolthoûm (fournel, I, 
292; Dozy, Mus. d'Esp,, 1, 244; Ibn cl-Koutiyya, cte.). 


(?} Al faut probablement corriger ce passage et y lire « Habib ».. 
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Habib ben Aboû ‘Obeyda, et d’autres regagnèrent 
K’ayrawn (1). 

: A:Ja suite de cette affaire, qui porta un coup sensible 
à la puissance des Arabes, parut dans la ville de Gabès 
un homme nommé ‘Okkôcha (2) ben Ayyoûb Fezâri, qui 
professait les opinions des Khôäredijites cofrites. Un 
corps de troupes fut envoyé de K’ayrawân contre lui, 
mais fut, à la suite d’un ‘combat acharné, mis en 
déroute; des troupes fraîches marchèrent alors contre 
lui, lui livrèrent une bataille où il perdit beaucoup des 
siens. 'et il dut, malgré la vive résistance qu’il leur avait 
opposée, se jeter dans le désert. 


(4) Cette bataille est décrite par Dozy (us. d'Esp., I, 246); elle eut 

feu non loin de Tanger, sur les bords du Wâdi Seboü, dans un 
endroit dont on trouve le nom écrit Bakdoüra, Nafdoûra, Nabdoüra et 
Nakdoûra (Berbères, I, 217 et 362; Mus. d'Esp., 1. L.; Ibn el-Kou- 
tiyya, 231 et 266; Bayän, I, 42; Kournel, I, 294; Achbar machmua. 
p. 248). Des fuyards qui regagnèrent Flfrikiyya, Ibn el-Koûtiyya 
(texte, p. 266, I. 14), nous dit : « Ils y constituérent une 
partie du djond syrien jusqu'à l’époque de Yezid ben H'âtim 
[ben] el-Mohaïleb, gouverneur (‘émil) nommé par El-Mançoür. 
Ce chef les fondit avec les sujets (proprement dits, ra‘iyya) et cons- 
titua le djond avec les Arabes du Khorasän qui étaient arrivés avec 
lui. Cette situation est restée la même jusqu'à l'époque actuelle », 
Ce passage, traduit assez fidelement par Cherbonneau (Journ, as., 
1856, IT, 443), est ainsi rendu par le nouveau traducteur (l, 4. 
p. 231} : « ..,..tandis que dix mille autres se réfugiaient en Ifri- 
kiyya, où ils avaient formé le corps des troupes syriennes jusqu’à 
l'époque du gouvernement de Yezid ben H'âtim el-Mohalleb, gouver- 
neur nomme par El-Mancçcoür, Plus tard, ils avaient été rendus à la 
vie civile, et les troupes que ce prince emmenait-dans ses conquêtes 
étaient formées d’Arabes du Khoräsän, ainsi que cela cest encore 
aujourd’hui. » On sait qu'il n'existe aucun Omeyyade, puisqu'il 
s’agit ici, en l’année 123, de faits contemporains de cette dynastie, 
du nou d'El-Mancoür, Celui qui est ainsi désigné est le célèbre 
khalife abbaside de ce nom, qui nomma, une trentaine d'années 
plus tard, c’est-à-dire en 154, le dit Yezid gouverneur de lIfrikiyya 
voir plus loin, t. V,p. 460 du texte; Berbères, I, 223 et 384 ; Four- 
nel, Ï, 5705, etc.). 


(2) D’apres le Kémoüs, les deux lectures ‘Okkâcha et ‘Okâcha sont 
permises. 
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Hichâäm ben ‘Abd el-Melik, quand il apprit Ia mort 
violente de Kolthoüm, envoya en Ifrikiyya, en qualité 
d’émir, Hanz'ala ben Cafwôn Kelbi (1), qui arriva dans 
ce pays [P. 144] en rebi IT 124 (11 févr.-12 mars 742). Il 
n’était que depuis peu de temps à Kayrawân quand 
‘Okkôcha le Khôredjite marcha contre lui à la tête de 
nombreux Berbéères que, à la suite de sa défaite, il avait 
levés pour prendre sa revanche. Il avait comme auxi- 
liaire le Cofrite ‘Abd el-Wâh'id ben Yezid Hawwäâri Mad- 
ghami (sic), qui avait aussi sous ses ordres de nombreux 
partisans.Ces deux chefs, divisant leurs forces, marchëé- 
rent, chacun de son côté, sur K’ayrawân. Quand ‘Okkô- 
cha s’approcha, H’anz’ala marcha contre lui (2), l’attaqua 
pendant qu’il ne disposait que de ses seules forces et le 
mit en fuite, malgré la vive résistance qu’il lui opposa, 
non sans avoir tué une quantité innombrable de Berbè- 
res. H’anz’ala regagna ensuite K’ayrawân, càr il crai- 
gnait qu’ ‘Abd el-Wâh'id ne vint attaquer cette ville. Il 


envoya contre ce chef un corps d’armée considérable 


qui comptait quarante mille hommes, mais qui, en 
s’approchant de l’ennemi, ne trouva plus d’orge pour 
nourrir ses montures, et qui dut y suppléer par du blé. 


Le lendemain, il se heurta contre les troupes d’‘Abd. 


el Wâh'id, mais il fut mis en déroute et dut se replier 
sur K’ayrawän. Quant aux chevaux, ils périrent à cause 
de la nourriture qu’on leur avait donnée, si bien qu’à 
leur arrivée on en compta vingt mille de moins. 
‘Abd el-Wâh’id, poursuivant sa marche, vint camper à 
trois milles de K’ayrawân, au lieu dit El-Acnâm (les 
idoles), à la tête de trois cent mille combattants. Han- 
Z’ala, de son côté, leva tous les habitants valides de 
KÉ’ayrawân, leur distribua des armes et de l’argent et se 
constitua ainsi des troupes nombreuses. À l'approche 


(1) H’anz'ala gouvernait l'Égypte depuis 119; voir le récit de 
Noweyri (Berbères, 1, 362; Bayän, 1, 45). 
(9) À El-[’arn, à ce qu'on voit ailleurs (Berbères, LI, 363, ctc.), 
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des Khôrédjites commandés par ‘Abd .el-Wäâh'id, H’an- 
Z'ala sortit de la ville, et les préparatifs en vue d’un 


engagement commencèrent. Alors les uléma, parcou- 


rant liés rangs des K’ayrawäniens, les encouragèrent à 


la guerré sainte et à la lutte contre les Khârédiites, en 


leur rappelant comment ces hérétiques réduisaient 
femmes et enfants en esclavage et, d'autre part, massa- 


craient les hommes. Ces gens, alors, mirent en pièces 


les fourreaux de leurs épées, tandis que leurs femmes, 


se précipitant vers eux, relevaient encore leur courage. 


Tout frémissants, ils se précipitèrent comme un seul 
homme contre lIés Khârédjites ; mais ceux-ci résistèérent 
à leurs adversaires, et une furieuse mêlée s’engagea où 
les deux partis déployèrent une ténacité égale. La 
protection divine se déclara enfin contre les Khârédjites 
et les Berbères en faveur des Arabes, qui firent un 
grand massacre de leurs adversaires et les poursui- 


virent l’épée dans les reins jusqu’à Djeloüla. Les vain- 


queurs ignoraient qu’‘Abd el-Wäh'id était mort, et 
ils ne lapprirent que quand sa tête fut apportée à 


H'anz'ala ; tous alors se prosternérent pour rendre 


hommage à Dieu. Il n’y eut, dit-on, jamais de plus 
épouvantable massacre au Maghreb, car l’ordre de 
H’anz'ala de compter les victimes ne put être exécuté, 
et ce fut en se servant de cannes qu’on arriva à fixer le 
nombre des morts à cent quatre-vingt mille. ‘(Okkâcha 
fut ensuite fait prisonnier ailleurs avec une autre troupe 
de partisans, et fut amené à Hanz’ala, qui le fit exécuter. 
[P. 145] H’anz’ala envoya alors la nouvelle de sa victoire 
à Hichäm ben ‘Abd el-Melik. El-Leyth ben Sa‘d disait : 
« Après la bataille de Bedr, il n’y en a aucune que 
j'aurais désiré voir plus que celle livrée par les Arabes 
à El-Acnâm » (1). 


en) 


(1} On retrouve les mêmes détails dans le Bayän, I, 47. Ibn Sa‘d 
est un célèbre traditionniste mort en 175 hég. 
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[P. 187] En 122 (6 déc. 739), dit-on, fut tué Kolthoùm 
ben Jyâd K’ocheyri dans une bataille contre les Ber- 
bères soulevés. Il avait été envoyé avec les Syriens en 
Ffrikiyya par le khalife Hichâm (1). 


[P. 188] Mort d’‘Ok’ba ben el-H’addjäd; et arrivée 
de Baldj en Espagne 


En 123 (25 nov. 740) mourut ‘Ok’ba ben el-H’addjäd; 
Seloüli, gouverneur d’Espagne. On dit aussi que les 
Espagnols se révoltèrent contre lui, le déposèrent (2) 
et mirent à sa place ‘Abd el-Melik ben K'at’an, qui 
arriva ainsi au pouvoir pour la seconde fois en çafar 123 
(25 déc. 740). Nous avons, sous l’année 417, raconté le 
soulèvement des Berbères en Ifrikiyy a. Ils tinrent serré 
de très près Baldj ben Bichr ‘Absi (3) et le réduisirent, 
lui et les siens, à la dernière extrémité. Ceux-ci résis- 
tèrent cependant jusqu’à cette année 123, où ils firent 
demander à ‘Abd el-Melik ben K’at’an des navires pour 
les transporter en Espagne, en dépeignant leur triste 
situation et ajoutant qu’ils devaient se nourrir de leurs 
montures. Mais ‘Abd el-Melik refusa de les laisser venir 
en Espagne et leur fit la promesse, qu’il ne tint pas, de 
leur envoyer des secours. 1] dut cependant céder à cause 
de l'accroissement de la puissance des Berbères en 
Espagne, et consentir à l’arrivée de Baldj et de ses 
troupes. D’après une autre version, ‘Abd el-Melik con- 


(1) Allusion à ce qui a été dit plus haut (p. 487), Pour ce qui a trait 
à la date de 122, comparez Fournel, F, 297 et 298. | 

(2) Les deux versions sont aussi rapportées par le Bayän (IT, 29): 
Ibn el-Koûtiyya et Noweyri ne mentionnent que la seconde, de 
même que le tome [I du Bayän, p. 41. 


(3) Dans Ibn cl-Koûtiyya (266, trad. p. 231), il est appelé ‘Anberi, 
c'est-à-dire descendant de Temim ; mais Baldj était ‘Absi, c'’est- 
à-dire descendant de K’ays. 
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L 


sulta ses compagnons sur la réponse à faire à Baldij, 
et comme on lui représentait les dangers qui pouvaient 
résulter d’un acquiescement : «Je redoute, dit-il, que le 
Prince des croyants ne me reproche d’avoir causé la 
mort de ses troupes, » Il consentit donc à les recevoir, 
mais pour une année seulement, au bout de laquelle ils 
devraientretournerenlIfrikiyya.Cettecondition futaccep- 
tée, et Baldj fournit des ôtages (pour assurer lexécu- 
tion de sa promesse). À leur arrivée, ‘Abd el-Melik et 
les musulmans (d’Espagne) purent voir l’état de pau- 
vreté ét de dénüment auquel les épreuves du siège subi 
par eux avaient réduit les nouveaux venus; aussi 
recurent-ils des vêtements et furent-ils traités généreu- 
sement, Ils allèrent alors attaquer [P.1891 des troupes 
berbères à Sidona,; ils remportèrent la victoire, et sur 
les ennemis qu’ils tuèrent ils firent un butin considéra- 
ble en argent, en chevaux et en armes, de sorte que les 
compagnons de Balid}j, maintenant dans une situation 
meilleure, se trouvèrent pourvus de montures. 

‘Abd el-Melik ben K’at'an, de retour à Cordoue, signi- 
fia à Baldj et à Ses gens d’avoir à quitter l'Espagne, ils 
y consentirent, mais en demandant à s’embarquer 
ailleurs qu’à Algéziras, pour éviter de retrouver les 
Berbères qui les avaient assiégés. ‘Abd el-Melik refusa, 
en alléguant qu’il n’avait de vaisseaux qu’en cet endroit; 
à quoi les autres répondirent qu’ils n’iraient pas de 
nouveau affronter les Berbères et ne se dirigeraient pas 
sur l’endroit où ils savaient les trouver; ils redoutaient, 
disaient-ils, de rencontrer la mort en se rendant sur le 
territoire même de leurs ennemis. Comme ‘Abd el-Melik 
insistait pour les faire partir, ils prirent les armes contre 
lui, le battirent et l’expulsèrent du château, au commen- 


_cement de doù’l-ka‘da de cette année (mi-septembre 741). 


Les compagnons de Baldj conseillérent à celui-ci de 
mettre à mort ‘Abd el-Melik, qu’il avait en son pouvoir. 
Le gouverneur, que son grand âge, car il avait quatre- 
vingt dix ans, faisait ressernbler à un jeune oiseau, fut 
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donc tiré de son palais et massacré, puis crucifié, et 
Baldj resta maître du gouvernement de l'Espagne. 

Les deux fils d’‘Abd el-Melik, K’at’an et Omeyya, purent 
se sauver, lun à Mérida, l’autre à Saragosse, avant le 
meurtre de leur père. Nous dirons plus tard ce qu’ils 
firent. | | 


[P. 194] Guerre entre Baldj et les deux fils d’‘Abd 
el-Melik; mort de Baldij, qui est remplacé comme 
gouverneur d'Espagne par Tha‘leba ben Seläma, 


En 124 (44 nov. 741) une lutte acharnée eut lieu en 
Espagne entre Bald] et les deux fils d’‘Abd el-Melik ben 
K’at’an,Omeyya et K’at’an. Ces deux princes, avons-nous 
dit, s'étaient enfuis de Cordoue, et après lexécution de 
leur père, ils se firent un parti tant dans [£ pays que 
chez les Berbères et parvinrent à rassembler un nombre 
de soldats qu’on évalue à cent mille. À cette nouvelle, 
Baldj etles siens s’avancèrent contre eux et leur livrèrent 
une sanglante bataille où ils restèrent vainqueurs et 
où ils tuërent beaucoup de monde. Mais Baldj, atteint de 
plusieurs blessures, [P. 195} ne rentra à Cordoue que 
pour y mourir sept jours plus tard, en chawwäâl de 
cette année (août 742); son administration avait duré 
onze mois (1). | 

Ses compagnons le remplacèrent par Tha‘leba ben 
Selâma ‘Idjli (2), conformémént aux ordres de Hichäm 


(1) Voyez le récit de ces événements dans Dozy, Musulmans 
d'Espagne, I, 256 et s. On trouve des détails sur l'affaire d’' Aqua 
Portora, à la suite de laquelle Baldj mourut, soit un, soit sept jours 
plus tard, dans les Mus, d'Espagne (1, 264) ; Ibn el-Koûtiyya (p. 267 
et 233); Bayän (IT, 32). Sur l'emplacement de cette localité, voir le 
Madjmoua, p. 243. 


(2) On le dit aussi ‘Amili, ou descendant de ‘Amila, des K’od'âta 
(infrà, p. 216). ‘Tdjl était fils de Bckr, fils de W&’il. 
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ben ‘Abd el-Melik, qui l'avait désigné comme le succes- 


Re 


| seur éventuel de Baldj et de Kolthoûm. Sous Tha‘leba, 
. les Berbères se révoltèrent dans les environs de Mérida, 
: et il fit contre eux une expédition où il en tua un certain 
! nombre; puis, revenant à la charge, il leur fit mille 
i prisonniers, qu’il ramena à Cordoue (1). 
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[P. 204] Gouvernement de Hanzala en Ifrikiyya 
et d'Aboû’l-Khat't'âär en Espagne 


he 


En redjeb 125 (29 avril 743), Aboû’I-Khat’t’'âr Hosâm 
ben D’irâr le Kelbite arriva en Espagne-:en qualité de gou- 
verneur. Pendant queles gouverneurs K’aysites d'Espa- 
one se succédaient les uns aux autres, il composa une 
poésie où il parlait de la bataille de Merdj Râhit(2)et des” 
pertes subies par les Kelbites qui y figurèrent à côté de 
Merwân ben ei-H'ak’am et combattirent les K'aysites 
commandés par D’ah’h'âk ben K’ays Fihri. En voici un 
fragment : 
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[Tawil] Les fils de Merwän ont donne notre sang aux Kaysites ; 
mais s'ils ont tort, c’est Dieu qui rendra un jugement équitable ! 
Il semble que vous n'ayez pas vu Merdj Râhit et que vous nc 
sachiez pas qui s’y est signalé, Nos gorges ont servi à vous défen- 
dre contre des coups de lances excellentes, alors que vous n’aviez 
ni cavaliers ni fantassins qui pussent compter (3). 
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(1) D'abord battu et forcé de se renfermer dans Mérida, il put 
surprendre les assiégeants ct les battre à son tour {voir Dozy, 4. 
L., 209). | 

(2) Cette bataille, livrée en 684 (64 ou 69 de l'hég., voir Ibn 
el-Athfîr, 1v, 423), éleva entre ies Kelbites et les K'aysites un souve- 
nir inoubliable de sang et de vengeance (Dozy, tbid., 133 ; Mas ‘oûdi, 
v. 201: Weil, I, 348). Noweyri attribue la poésie qui suit à Aboù 
1-Khat't’äb ben Cafwân (Berbères, I, 358), et il en place, de même 
que le Bayän, la rédaction en 114, à l’époque où ‘Obcyda ben 
‘Abd er-Rah’mâän gouvernait l'Ifrikiyya. | 

(3) Ces vers se retrouvent, quelquefois avec plusieurs autres, chez 
divers auteurs et présentent maintes variantes (Dozy, £, 4, 1, 223; 
Bayän, I, 37 ; Berbères, Ï, 358 ; Ibn el-Koûtiyya, p. 267 ; Ibn el-Abbär, 
dans les Wotices de Dozy, p. 47). 
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Hichâm ben ‘Abd-el-Melik, lorsqu'il entendit cette 
poésie, s’enquit de l’auteur et apprit que c'était un 
Kelbite. Il écrivit alors à H’anz’ala ben Gafwân le Kelbite, 
qu’il avait nommé gouverneur d’Ifrikiyya en 124 (14nov. 
741), de confier l'administration de l'Espagne à Aboûl- 
Khatt’ôr. Hanz'ala obéit, et AboûI-Khatt’âr entra à 


Cordoue un vendredi où Tha‘leba ben Selôma, alors 


gouverneur de la ville, allait faire exécuter les mille 
prisonniers berbères dont nous avons parlé. Mais alors 
ceux-0i jui furent remis, et ils ne durent leur vie qu’à cette 
circonstance. Les Syriens qui étaient en Espagne [P. 29] 
voulaient retourner dans leur patrie avec Tha‘leba ben 
Selma; mais Aboù’l-Khat’t’âär sut se les attacher par 
ses bienfaits et les décider à rester. Il installa chaque 
sroupe dans des lieux semblables à ceux qu’ils occu- 
paient dans leur pays d’origine, et cette ressemblance 
les fit renoncer à leur projet de départ. D’autres pré- 
tendent que la répartition des Syriens entre les diverses 
provinces ne fut faite que parce que le séjour de Gordoue 
leur était trop difficile (1). 

Sous lPannée 139, nous disons maintes choses concer- 
nant Aboû’i-Khat’Vâr. 


[P. 234] (Dans la lutte que soutint Merwân ben Moham- 
med contre Yezid ben el-Welid), Fhâbit ben No‘aym 
Djodhämi embrassa le parti du premier par reconnais- 
$Sance. En effet, Hichäâm, qui avait envoyé en Ifrikiyya 
à la suite du meurtre par les habitants de Kolthoùm 
ben ‘Iyäd”, l’avait emprisonné parce qu’il maltraitait le 
djond, et il avait recouvré sa liberté grâce à Merwäân. 
qui, dans une de ses visites au prince, intercéda en sa 
faveur, ei qui ensuite le compta au nombre de ses 
partisans. 


(1) Parce qu'on ne pouvait les y souffrir, à ce qu'on voit par Ibn 
el-Koutiyya (p. 268, av. dern. ligne). | 
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[(P.235] Gouvernement d''Abd er-Rah'män ben 


vu, en 122 (6 déc. 739); il voulait, mais il n’y réussit pas, 
se rendre maître de ce pays. En effet, H’anz’ala ben 
Cafwân étant devenu gouverneur d’Ifrikiyya, ce que nous 
avons dit plus haut, envoya [P. 236] Aboû’l-Khat’târ 
gouverner l'Espagne, et ‘Abd er-Rah’mân, qui le redou- 
tait, dut renoncer à ses espérances et regagner l’Ifri- 
kivya. Arrivé à Tunis en djomâda I 126 (19 fév. 744), 
alors qu’El-Welid ben Yezid ben ‘Abd el-Melik était déjà 
knalife en Syrie, il adressa à la population un appel 
qui fut entendu, et marcha avec ses partisans sur 
Kayrawân (4). Les habitants de cette ville voulaient 
lattaquer, mais Hanz'ala, qui croyait qu'il ne fallait 
. Combattre que les infidèles ou les hérétiques, S’y opposa, 
et lui envoya une députation composée des principaux 
de la ville et des chefs de tribus pour l’exhorter à rentrer 
dans l’obéissance. Maïs ‘Abd er-Rah’mân se saisissant 
de leurs personnes entra avec eux à Kayrawân, en 
menaçant les habitants, si une pierre seulement lui 
était lancée, de massacrer tous ceux qu’il détenait 
comme Ôlages. Aussi ne lui fit-on aucune résistance. 
Hanz’ala se retira alors en Syrie, et ‘Abd er-Rah’mân 
devint ainsi, en 127 (12 oct. 744), maître de Kayrawân et 
de toute l’'Ifrikiyva. Mais, en se retirant, Hanz’ala invo- 
qua le ciel contre celui qui le supplantait et contre les 


( . - Habib en ITfrikiyya 

à ‘Abd er-Rah’mên ben H'âhîb ben Aboû ‘Obeyda ben 
| ‘Ok’ba ben Nâfi° s’était enfui en Espagne quand son 
| pére et Kolthoùm ben ‘Iyvâd’ furent tués, comme on l’a 


(1 Noweyri et le Bayän (E, 48 ct 50) font débarquer ce chef à 
Tunis juste un an plus tard, en djomäda 1 127. On trouve aussi 
ailleurs la date de 126 (Berbères, I, 218 ; Fournel, LE, 509), qui doit 
être la vraie. Le Nodjoüm ne précise pas. . 
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habitants du pays : sa prière fut exaucée, et pendant 
sept ans la peste et des épidémies sévirent presque 
sans interruption, tandis que d’autre part des Arabes et 
des Berbères s’insurgeaient contre ‘Abd er-Rah’mân, 
qui fut ensuite tué. 

Parmi ces insurgés on compte ‘Orwa ben el-Welîd (1) 
Cadefi, qui s’empara de Tunis, et Aboû Attâf ‘Imrän ben 
‘Attâf Azdi, qui s'installa à Teyfâch (2); les Berbères se 
soulevèrent dans les montagnes, et Thâbit (3) le 
Canhâdijien Se révolta à Bâdja et s’en rendit maître. 
‘Abd er-Rah’mân fit alors venir son frère Elyâs, à quiil 


confia six cents cavaliers avec les instructions sui- 


vantes : « Avance-toi jusqu’à proximité de larmée 
d’Aboù ‘AtVâf Azdi, et quand elle t’aura vu, éloigne- 
toi dans la direction de Tunis comme si tu y 
allais combattre ‘Orwa ben el-Welïid ; puis quand tu 
auras atteint tel endroit, tu y resteras à attendre mes 
ordres écrits sur ce que tu auras à faire. » Après le 
départ d'Elvâs, ‘Abd er-Rah’mân fit venir le messager 
dont il avait parlé à son frère et lui remit une lettre en 
lui disant : « Rends-toi à l’armée d’Aboùû ‘At’tâf, qui se 
préparera au combat à l'approche d’'Elyâs ; mais le départ 
de celui-ci tranquillisera nos ennemis et leur fera 
déposer les armes; c’est à ce moment que tu te 
rendras auprés de lui pour lui remettre ma lettre. » 
Le messager obéit, et les choses se passèrent selon les 
prévisions : quand Elyâs s’éloigna [P. 237] dans la direc- 
tion de Tunis, les rebelles se tranquillisérent: « Le 
voilà, se dirent-ils, entre les deux mâchoires du lion, 
nous de ce côté et les Tunisiens de l’autre » ; et ils for- 
meérent le projet de le poursuivre. Comme notre homme 


(1) Ou « ben ez-Zobeyr » selon Noweyri (Berbères, 1, 366). 

(2) On trouve aussi Tabinas (ibid.) qui paraît être une corruption 
de Teyfach {cf. Fournel, I, 324): 

(3) Thâbit ben Ouzidoûn (ou Ourzidan), d’après Ibn Khalidoûn 
(Berbères, 1, 248 ; LE, 4). 
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jes vit bien confiants, il alla remettre à Elyàs la lettre 
dont il était porteur et qui contenait ces mots: « Les 
rebelles se croient en sûreté ; tombe sur eux pendant 
qu’ils ne sont pas sur leurs gardes! » Elyäs, revenant 
sur ses pas, tomba sur ces gens s&ns méfiance avant. 
même qu'ils pussent s’armer et les massacra, eux et leur 
chef Aboù ‘AttAf, en l’an 180 (140 sept. 747). Il informa de 
Cet heureux événement son frère ‘Abd er-Rah’mân, qui 
lui écrivit de marcher sur Tunis, dont les habitants le 
prendraient pour Aboû ‘Attâf, ce qui lui faciliterait la 
victoire. L'événement justifia cette prévision: ‘Orwa 
ben el-Welïd, surpris au bain par l’arrivée d’Elväs, 
n'eut pas le temps de se vêtir et se jeta sur son cheval 
sans autre vêtement que la serviette avec laquelle 1ïl 
s’essuyait. Comme il prenait la fuite, Elyäs lui cria : 
« Q champion des Arabes! » ce qui lui fit faire demi- 
tour, et Elvâs le blessa, mais ‘Orwa étreignit Son enne- 
mi, et tous deux tombèrent. ‘Orwa allait avoir le dessus 
quand il fut tué par un client de son adversaire; sa tête 


_ fut coupée et envoyée à ‘Abd er-Rah’män. 


_ Elyäs s'étant fixé à Tunis, deux hommes se révoltè- 
rent à Tripoli, ‘Abd el-Dijebbàr et El-Hârith, qui commi- 
rent de nombreux massacres dans cette ville. ‘Abd er- 
Rah’mân marcha en 131 (30 août 748) contre ces deux 
hérétiques ibâdites et les tua {1). Dans sa lutte contre les 
Berbères, il employa les troupes du djond (2). En 132 
(19 août 749) il reconstruisit les remparts de Tripoli, 
puis retourna à Kayrawân. 

En 135 (17 juill. 752) il fit une expédition contre Tlem- 
cen, Où il y avait beaucoup de Berbères, et les vainquit. 
Il envoya en Sicile une flotte qui y fit beaucoup de butin ; 


(1) Ces deux chefs Hawwarides mirent à mort le gouverneur de 
Tripoli, Bekr ben ‘Abs K’aysi (Berbères, I, 219). 

(2) Au lieu de Las le manuscrit de Paris no 4495 lit a, ce qui 
paraît être la vraie leçon et signifie « 1] déploya beaucoup d’ardeur 
à combattre les Berbères », Cf. Bayän, I, 49, 4. 5. 
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il en dirigea une autre sur la Sardaigne, d’où l’on 
ramena aussi du butin après avoir massacré les Roûm 
qui y habitaient (1). Ii conquit tout le Maghreb sans que 
ses {roupes subissent d'échec. Merwân ben Moh’ammed, 
en qui finit la dynastie Omeyyade, fut mis à mort pen- 
dant le gouvernement d’‘Abd er-Rah’mân en Ifrikiyya, 
et ce chef reconnut Es-Seffäh’ (2) et proclama le nom des 
Abbasides dans la £hotba (prône). | | 

Plus tara, [P. 2388] des Omeyyades se rendirent auprés 
de lui, et il épousa, de même queses frères, des femmes 
de cette famille. Parmi ces réfugiés figuraient El-°ACi (3) 
et ‘Abd el-Mou’min, fils l’un et lPautre d’El-Welid ben 
Yezid ben ‘Abd el-Melik, et qui furent livrés à la mort 


par ‘Abd er-Rah’mân, contre qui, d’après ce qu’on. 


rapporte à celui-ci, ils nourrissaient de mauvais des- 
seins. Alors leur cousine paternelle, qui était devenue 


la femme d’Elyàs, frère d’‘Abd er-Rah’mân, tint à son 


mari les propos que voici: « Ton frère a tué mes parents 


tes alliés, sans avoir égard au lien qui nous unissait et 


montrant ainsi le mépris qu’il a pour toi, la vaillante 
épée dont il se sert; quand tu remportes une victoire, 
il l'annonce aux khalifes en l’attribuant à son fils H’abîb, 


qu’il a désigné, au lieu de toi, pour son héritier.» 


Ces excitations incessantes agirent sur lui, et il orga- 
nisa un complot contre son frère. 


Es-Seffâh’ étant alors venu à mourir fut remplacé sur 
le trône des khalifes par El-Mancoûùr, qui confirma ‘Abd 


(1) Ces cinq lignes ont été omises par Amari ([, 863), qui n’a 
traduit que la rédaction légèrement differente qu'on trouvera un peu 
plus loin. L'expédition contre la Sardaigne a été mentionnée déjà 


(suprà, p. 22). Le Bayän parle aussi de ces campagnes (L, 49 ct 53) , 


(2) C'est-à-dire le fondateur de la dynastie Abbasside. — Tout ce 
récit est plus détaillé que les relations de Noweyri et du Bayän. 
D'après le Nodjoüm {L, 366), une expédition préparée contre le 
Maghreb par Câlih’ ben ‘Ali, gouverneur d'Égypte, fut suspendue 
par l’ordre d’'Hi-Mançoür, qui venait de monter sur le trône. 

(3) Ce nom cest écrit de même dans Ibn Kbhaldoun (Desvergers, 
p. 45) : on lit El-K’âd'i dans Noweyri (Berbères, L, 368), 
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er-Rah’mäân dans son gouvernement et lui envoya, dés le 
début de son règne, une robe d’honneur de couleur 
noire, la première que l’on vit en Ifrikiyya. ‘Abd er-Rah’- 
mân la revêtit et lui envoya des présents avec une lettre 
disant : « L’Ifrikiyya est maintenant entiérement musui- 
mane, et l’on a cessé d’y faire des esclaves et de prélever 
(des contributions supplémentaires); il ne faut donc pas 
me demander de ces dernières.» Ce message irrita El- 
Mancoûr, qui y répondit par une lettre de menaces. ‘Abd 
er-Rah’mân proclama alors la déchéance en Ifrikiyya du 
khalife, et montant en chaire il mit en pièces la robe 
d'honneur qui lui avait été envoyée (1). Cette affaire entre 
autres servit la cause d’Elyâs, qui se mit d'accord avec 
plusieurs des chefs de Kayrawân pour tuer son frère, 
se faire proclamer gouverneur et reconnaître de nou- 
veau l’autorité d’'Ei-Mançoür. ‘Abd er-Rah’män, quand 
il apprit ce qui se tramait, ordonna à Elyâs de se 
rendre à Tunis; celui-ci commenca ses préparatifs, 
puis, sous prétexte de lui faire ses adieux, il pénétra 
avec son autrefrère ‘Abd elk-Wârithchez‘Abder-Rahmôn, 
qu'ils massacrérent en doù’l-hiddja 137 (mai-juin 755). 
Son gouvernement en fJfrikiyya avait duré dix ans 
et sept mois. 

Cela fait, le meurtrier fit fermer Iles portes du palais 
pour s’emparer de H’abîb ben ‘Abd er-Rah’mân; mais 
celui-ci put s'enfuir à. Tunis auprès de son oncle 
paternel ‘Imrân ben Habib, à qui il apprit ce qui venait 
de se passer. Elyàäs marcha contre eux et engagea Îles 
hostilités, qui ne durèérent pas: un accord fut conciu 
en 138 (15 juin 755), aux termes duquel Habib garderait 
Gafca, Kastiliva et Nefzäwa, ‘Imran régnerait à Tunis, 
à Gatfoüra et dans la péninsule (de Bàchoù), tandis 
qu'Elyâs garderait le reste de l’Ifrikiyya. 

. [P. 239] A la suite de cet arrangement, Habib regagna 
Li son gouvernement, pendant qu'Elyâs se rendait à 


a us si 


1) Voir le Baydn (X, 55) ct l'A. des Berb. (1, 67). 
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Tunis avec ‘Imrân; mais celui-ci tomba victime des 


embüûüches de son frère, qui se rendit maître de Tunis 
et qui, après y avoir fait mettre à mort plusieurs nobles 
arabes, retourna à Kayrawân. Après s’y être installé, 
il fit porter à El-Mançoüûr ses promesses de soumission 
par une ambassade où figurait entre autres ‘Abd er- 
Rah’mân ben Ziyâd ben An‘am, kâdi d’Ifrikiyya. H’abîb. 
s'étant ensuite rendu à Tunis et s’en étant emparé, 


Elyâs marcha contre lui; mais, après un combat sans 


importance, H’abîb abandonna ses tentes quand la nuit 
fut entièrement tombée, et se rendit avec une petite 
troupe de cavaliers à Kayrawâän, où il fit ouvrir les 
portes des prisons et augmenta ainsi beaucoup ses 
forces. Elyâs se mit à sa poursuite, mais fut aban- 
douné par la plupart des siens, qui allerent grossir 
l’armée de son neveu. Les deux armées en vinrent aux 


mains, mais la trahison se mit dans les compagnons 


d’'Elyâs. Alors H'abib, s’avancçcant, cria à son oncle : 
« Pourquoi faire tuer nos partisans et nos amis dévoués ? 


Engageons un combat singulier dont le résultat laissera : 


dorénavant tranquille le vainqueur quel quil soit!» 


Après quelque hésitation, Elyâs s’avanca contre Iui, 


et un duel acharné s’ensuivit : les deux adversaires 
brisèrent d’abord leurs lances, puis leurs sabres, mais 


H’abîb, se précipitant alors sur Elyâs, le tua. Il entra 


ensuite à Kayrawân, en 138. 

Les frères d’Elyâs se réfugiérent alors auprès de la 
tribu berbère des Ourfeddjoüma, qui leur accorda sa 
protection. H’abîb, qui alla les combattre, fut mis en 
fuite et regagna Gabes. Cette affaire augmenta le prestige 
des Ourfeddjoüma, à qui se rallièrent les autres Ber- 
bères, ainsi que les hérétiques (£hawäridj). Le chef de 
cette tribu, ‘Acim ben Djemil, se prétendait prophète et 
devin ; il introduisit des changements dans la religion, 
fit des additions dans la prière, et fit disparaître le nom 


du Prophète dans la formule d’appel à Ia prière. Il orga- 


nisa les Arabes qui se trouvaient auprès de lui à Peffet 


Revue africaine, 41° année, Nos 225-226 (cet 3e Trimestres 1897), 44 
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de marcher sur Kayrawân, et des députés envoyés par 


un groupe d'habitants de cette ville linvitèrent à y venir, 
après avoir exigé de lui des actes par lesquels il s’enga- 


geait à les protéger et respecter, et à reconnaître l’auto- 


“ 


rité d'El-Mancoûür. ‘Acim Ss’avanca alors à Ia tête des 
Berbères et des Arabes, mais quand il fut près de la 
ville les habitants en sortirentet l’attaquèrent. Ils furent 
battus, et ce chef pénétra avec ses troupes à Kayrawân, 
où les Ourfeddjoüma commirent toutes les horreurs: 
ils réduisirent en captivité [P. 240] les femmes et les 
enfants, attachèrent leurs montures dans la grande 
mosquée.et y commirent des dégâts.‘Acim se mitensuite 
à. la poursuite de H’abîb, qui était alors à Gabès ; il l’at- 
teignit et le battit, de sorte que ce prince se réfugia dans 
le mont Aurès, où il trouva un refuge et où les habitants 
lui accordèrent leur protection. ‘Acim voulut l’y pour- 
suivre, mais il fut battu et tué, lui et Ia plupart des siens. 
H'abîb, qui marcha ensuite sur Kayrawân, trouva sur 
sa route “Abd el-Melik ben Aboû’l-Dja’d (1), qui avait 
remplacé ‘Acim comme chef des Ourfeddioüma. La ren- 
contre fut fatale à Habib, qui fut battu et qui y trouva 
la mort avec plusieurs des siens en moharrem 140 (mai- 
juin 757). Son gouvernement en Ifrikiyya avait duré trois 
ans (2), celui de son père ‘Abd er-Rah’mân ben Habib 
dix ans et quelques mois, celui de son oncle Elyàäs un 
an et six mois (3). 


Expulsion des Ourfeddjoûma de Kayrawân 


Après avoir tué H’abib ben ‘Abd er-Rah’mân, ‘Abd 
el-Melik ben Aboûl-Dja'd rentra à Kayrawân et y prati- 


ss, 


(1) Noweyri écrit « ... ben Aboë Dja‘da » (Berbères, 1, 372 ct 
373) : le Bayän, I, 59, « Abou I-Dja’di ». 

(2) Dix-huit mois d’après Noweyri (Berbères, I, 372). 

(3) Dix mois, d’après le même, ibid. ; cf. Fournel, I, 347 ; Bayän, 
E,:08. ‘ 


ose me ms a m2 
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qua le même système qu’'‘Acim en fait de désordres, 
d’injustice, d’irréligion, etc., si bien que les habitants 


désertèrent cette ville. Or, il arriva qu’un Ibâdite, appélé 


à Kayrawân par ses affaires, vit des Ourfeddjoümites 
prendre de force, sous les yeux du peuple, une femme 


qu’ils emmenèrent dans 18 grande mosquée. Sans plus 
songer à ses affaires, il-alla trouver Aboù I-Khat’Päb 


‘Abd el-A‘labenes-Samh’ Ma‘ôferi, qui, au récit de ce-fait, 


sortit de chez lui en s’écriant : «Me voici, Seigneur Dieu! 
né voicil» De toutes parts ses compagnons affiuërent, et 


il marcha sur Tripoli, soutenu par les Ibâdites, les héré- 
tiques (Khawäridj)et autres. Il battitune armée envoyée 
contre lui par ‘Abd el-Melik et s’avança sur Kayrawäân, 
d’où les Ourfeddjoùümu sortirent pour lui livrer bataille. 
Après un combat acharné, les habitants de Kayrawäân, 
qui combhattaient avec les Berbères, furent mis en 
déroute, et les Ourfeddjoüma les suivirent dans leur 
fuite. ‘Abd el-Melik fut tué avec nombre des siens, el 
Aboùû ’I-Khat'tâb, après avoir massacré une foule de 
fuyards, en cçcafar 141 (12 juin 758), retourna à Tripoli, 
laissant en qualité de lieutenant à Kayrawân ‘Abd er- 
Rah’män ben Rostem Fârisi (1). | 
[P. 241] En 142 (3 mai 159), Moh’ammed ben el-Ach‘ath 
Khozâ‘i, qui gouvernait l'Égypte au nom d'El-Mancoûr, 
expédia Aboû’l-Ah’wac ‘Omar (2) ben el-Ah’wac ‘Idjli 
à la tête d’une forte armée Abbasside contre Aboù’ 
I-Khat’t’äb installé à Tripoli; mais ce dernier la battit (3), 
et il étendit son pouvoir sur toute l’Ifrikiyya, tandis que 
les fuyards rentrèrent en Egypte. El-Mancoûr nomma 
alors émir d’Ifrikiyya Mohammed ben el-Ach‘ath Khozâ‘i, 
qui partit d'Égypte en 143 (21 avril 760) avec 50,000 hom- 


(4} Voyez le Baydän, I, 58 : Berbéres, I, 373. 


2) Ou 4mr, d'apres Noweyri (Berbères, I, 374). 


(3) À Mighdâch (Bayän, I, 60". Sur ce nom, cf. Fourrel, I, 147, 
Bekri, p. 20; Edrisi, 443 et 159. 
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mes (1). Avec lui le khalife envoya El-Aghlab ben Sâlim 
Temimi. À la nouvelle de l'approche d'Ibn el-Ach‘ath, 
Aboû Ï- Khat’t’âb réunit des forces si considérables que 
son adversaire prit peur. Mais la discorde se mit entre 
les Hawwâra et les Zenâta à cause du meurtre commis 
sur un homme appartenant à cette dernière tribu, 
laquelle suspecta Aboù’l-Khatt’äb de partialité pour 
les Hawwäâra et par suite l’'abandonna en partie. Ibn el- 
Ach‘ath reprit alors courage, et ce chef s’avanca 
avec lenteur ; puis, feignant qu’un ordre d’El-Mançoûr 
lui prescrivait de battre en retraite, il fit demi- 
tour, et pendant trois jours revint sur ses pas, mais en 
faisant peu de chemin. Les espions d’Aboù’ I-Khat’t’â&b 
vinrent alors annoncer à celui-ci la retraite de l'ennemi, 
et cela fut cause que nombre des siens se relirerent, 
tandis que ceux qui restaient croyaient n'avoir rien à 
redouter. Alors Ibn el-Ach‘ath, se mettant à la tête de 
ses plus braves soldats, revint à marches forcées sur ses 
pas et tomba au matin sur Aboû’ IKhat’tâb, qui n’avait 
pris aucune disposition de combat. Malgré la chaude 
résistance que présentèrent les hérétiques, Aboù’l- 
Khat’t’âb et presque tous les siens mordirent la pous- 
sière en cafar 144 (2). 

Ibn el-Ach‘ath croyait avoir anéanti tous les héréti- 
ques, mais le Zenâtien Aboù Horeyra était encore à Ia 
tête de 16.000 hommes, qu’il dut combattre et qu’il tua 


(4) D'apres le Nodjoüm (1, 383 et 386), des troupes envoyées dans le 
Maghreb en 141 par Mohammed ben el-Ach'‘ath furent battues, et 
ce gouverneur s'était alors mis lui-même en route quand il apprit 
sa destitution en 4141. Son successeur en Égypte fut H'omeyd ben 
K’aht'aba, qui arriva dans ce pays en ramadân 143 et qui, le mois 
suivant, envoya en ffrikiyya des troupes commandées par Aboÿ 1- 
Ah'wac ‘Abdi. Celui-ci ayant été défait, H’omeyd en personne se 
mit à la tête de l’armée et battit Aboû’ I-Khat’tâb. | 

(2) Correspondant au 10 mai-7 juin 761. On lit ailleurs en rebf: I, 
ou 8 juin-7 juilict de la même année (Noweyri, ap. Berbères, I, 375). 
Bekri donne aussi la date de cafar (p. 160). Noweyri fait d'Ourdäsa 
le théâtre de cette bataille (ibid). | | 
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jusqu’au dernier en 144 (10 avril 761). Il annonça alors 
ses succès à El-Mançcoûr et procéda à la nomination des 
gouverneurs des diverses provinces ; il Commença la 


même année à relever les murs de Kayrawâän et ter- 


mina ce travail en 146 (20 mars 763). 

Devenu maître de l’ifrikiyya, il s’attacha à poursuivre 
tous les Berbères et autres insoumis ; il fit marcher 
une armée contre Zawiîla et Waddân (1), qui furent con- 
quises l’une et l’autre ; les Ibâd’ites de Waddân furent 
égorgés, de même que le chef de cette secte à Zawila, 
Abd Allâh ben Sinan Ibâdi, et les familles des survi- 
vants. Ces procédés inspirérent une vraie terreur aux 
malfaiteurs et aux opposants, Berbères ou autres, 
[P. 249] et tous se soumirent. Un guerrier appartenant à 
son djond, Hâchim ben ech-Châbh'idj s'étant révolté à 
Kamoüniya et ayant trouvé de l’appui chez beaucoup de 
soldats du djond, l1bn el-Ach‘ath le fit combattre par 
un de ses officiers, qui fut tué et dont les troupes prirent 
la fuite ; alors les officiers mod’arites d’Ibn el-Ach‘ath, 


qui en voulaient à celui-ci de l'hostilité qu’il leur témoi- 


onait, ordonnèrent à leurs hommes de se joindre à 
Hâchim (2). Néanmoins celui-ci fut mis en déroute par 
une seconde armée qu'Ibn el-Ach‘ath envoya contre lui, 
et il se réfugia à Tâhert, où il parvint à réunir une 
troupe de 20,000 Berbères de basse classe ; il marcha 
ensuile sur Tehoûüda, mais il fut de nouveau baltu par 
les troupes d’Ibn el-Ach‘ath et subit des pertes consi- 
dérables ; il se dirigea alors vers Ia région de Tripoli. 
Un messager d’El-Mancçoûür (le khalife) lui porta un 
blâme attiré par sa désobéissance ; mais Hâchim se 


(1) Je corrige le texte, qui porte à deux reprises | 33; Voir d’'ail- 
leurs le Bayän ([, 62), qui orthographie « ‘Abd Alläh ben H'ayyän » 
le nom du chef ibâäd’ite de Zawila. Comparez aussi Fournel (I, 563). 

(2) Il n’est parlé de l'intervention de ce Hächim ni par Noweyri 
ni par le Bayén. Comparez Fournel (f, 363 et 364, n. 1); ci-dessous 
t. v, p. 469 du texte. | 
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défendit, déclarant au’il n'avait pas voulu se ré- 
L, I 


volter, mais qu’'Ibn el-Ach'‘ath, trouvant mauvais que 
lui Hâchim prononcât dans la prière le nom d’El- 
Mahdi à la suite de celui du khalife, avait cherché 
a le faire mourir : « Eh bien! dit le messager, si tu 
es réellement obéissant, allonge donc le cou ! » Il le 
fit, et cet homme lui trancha la tête en cafar 147 
(avrilk-mai 764). Tous Îes partisans du rebelle obtinrent 
leur grâce et purent se retirer; mais Ibn el-Ach‘ath se 
mit ensuite à leur poursuite et les massacra. Les Mo- 
d’arites indignés et mÜüs par un même sentiment d’'hosti- 
lité, s’entendirent pour le chasser du pays. Dans cette 
situation, le gouverneur crut devoir Se retirer ; il ren- 
contra des messagers d’El-Mancçoûr qui le reçurent avec 
de grands témoignages de considération, et il se rendit 
auprès de ce prince. Les Mod’arites choisirent pour 
souverner l’Ifrikiyvya ‘Isa ben Moûsa Khorâsäni (1). Ces 
derniers incidents se déroulèrent dans une période de 
trois mois, et El-Mancoûr nomma alors, en rebî‘ I 1448 
(26 avril765), El-Aghlah Temimi en qualité de gouver- 


. HEUFr. 


Nous avons raconté tous ces faits d’affilée à raison de 
Jeur caractère connexe et selon la règle que nous nous 
sommes imposée. Comme chacun d'eux figure à sa 
date, les deux ordres logique et chronologique sont 
respectés. 


[P. 257] Déposition d’'Aboù’l-Khat’t'âr, gouverneur 
d'Espagne. — Thawâba le remplace 


En 127 (42 octobre 744) les Espagnols déposèrent leur 
gouverneur, Aboù’I-Khat’t’àr H’osâm ben D’irâr. Il avait 


(4) D'après Noweyri et le Bayän, les troupes sc révoltèrent contre 
Ibn el-Ach‘ath, le forcérent à se retirer et mirent ‘Isa ben Moüsa 


à lour tête. Ni l'un ni l’autre ne parient de messagers envoyés par 
le khalfe. Cf. Belâädhori, p. 2327. 
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en effet, dès son arrivée dans le pays, manifestement 
favorisé les Yéménites au détriment des Mod’arites. Or 
un jour un Kenânien, à la suite d’une querelie qu’il 
avait eue avec un Ghassânide, eut recours à Ec-Gomeyl 
ben H’âtim ben Dhoû’1-Djawchen D’abâbi. Celui-ci inter- 
vint auprès d'Aboû’l-Khat tr, qui le reçut grossière- 
ment. Ec-Comeyl, qui lui répondit, fut alors, par l’ordre 
du gouverneur, chassé et frappé, si bien que son turban 
en fut dérangé. Aussi le lui fit-on remarquer, quand il 
_ sortit: « Eh bien! répondit-il, si j’ai des contribules, ils 
sauront le remettre droit » (4). Ec-Comeyl était un noble 
Mod’arite et s'était, dès son arrivée en Espagne avec 
Bald;j, trouvé dans les premiers rangs de Ia noblesse, 
Lant par sa valeur propre que par (le nombre de) ses par- 
tisans. Il réunit alors ses contribules pour les informer 
de l’outrage qu’il venait de subir ; et comme ceux-ci lui 
déclarèrent qu'ils étaient à ses ordres, il leur dit que 
son but était de chasser Aboû’l-Khat’t’âr de l'Espagne ; 
sur quoi, l’un d’eux lui donna cet avis: « Agis comme 
tu l’entends et demande du secours à qui tu voudras, 
sauf à Aboù ‘At’4 le K’aysite», autre noble K’aysite qui 
disputait le premier rang à Ec-Comeyl et le jalousait. 
Mais une opinion contraire s’éleva : « Je suis d’avis, dit 
un autre, que tu ailles trouver Aboù ‘AP&# pour avoir 
son appui, car alors lPamour qu’il a pour sa race le 
portera à te seconder ; autrement, il se tournera vers 
Abowi-Khatt’är et il tâchera, grâce à Paide qu’il four- 
nira à celui-ci, d'obtenir à ton détriment ce qu’il convoite. 
Je pense, en outre, qu’il faut demander l’aide des Yémé- 
nites aussi bien que celle des Ma‘addites ». Ec-Comeyl 
adopta cet avis et partit la nuit même pour se rendre 
auprès d’Aboù ‘Atà’, qui résidait à Ecija. Celui-ci Jui 


(1) Sur les événements qui vont suivre et sur lesquels notre 
chroniqueur revient lui-même un peu plus loin (p. 217), consulter 
Dozy, Mus. d'Espagne, 1, 274. C'est à tort qu'Ibn el-Koûtiyya attribuc 
à “Abd er-Rah‘mân ben Mo‘âwiya le procédé dont il vient d'être 
question à l'égard d'Eg-Comeyl ; cf, infrà, p. 217. 
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fit un accueil magnifique et s’informa du but de sa 
visite. 


Aux ouvertures que lui fit Ec-Gomeyl, il ne répondit 


_ qu’en se levant et en montant à cheval tout armé: 


l 


« Va maintenant, lui dit-il, où ‘u veux, je ne te quitte 
plus » ; et, en même temps, il ordonna à ses parents et 
à ses compagnons de le suivre. De là ils allèrent à 
Moron, où résidait Thawäba ben Selâma Djodhämi (1), 
qui avait une grande influence sur sa tribu. Aboÿi- 
Khat’t’âr l’avait d’abord nommé gouverneur de Séville 
et d’autres lieux, puis l'avait destitué, ce qui avait 


excité le ressentiment de Thawâba. Ec-Comeyl lui 


demanda son concours, avec promesse de le prendre 
pour émir après l’expulsion d'Aboÿ’I-Khatt’âr. Thawâba 
consentit, et sa tribu répondit à son appel. De là, on se 
rendit à Sidona, 


[P. 258] Abol-Khat't’âr s’avanca de Cordoue, où il 


_ laissa un corps de troupes, pourles attaquer. La bataille 


eut lieu (2) en redjeb de cette année (avril-mai 745); 
on se baltit bravement de part et d’autre, mais Aboù’i- 
Khatt’âr finit par être battu et fait prisonnier, tandis 
qu’on faisait un affreux carnage de ses troupes. Omeyya 
ben ‘Abd el-Melik ben K’at’an, qu’Aboûi-Khat’t’âr avait 
laissé à Cordoue, fut chassé de cette ville, où l’on mit 


au pillage tout ce qui leur appartenait, à Jui et à son 


chef. À la suite de leur victoire, Thawâba ben Selma 
et Ec-Comevi pénétrèrent à Cordoue; ils y exercèrent 
d’abord conjointement le pouvoir, qu’ensuite Thawäba 
sarda seul. Mais alors ‘Abd er-Rah'mân ben H'assân (3) 
Kelbi se révolta et tira de prison Aboû’l-Khatt’är, qui 
rassembla une nombreuse armée yéménite et marcha 


contre Cordoue. Thawâba, accompagné d'Eç-ÇComeyl et 


(4) de corrige le texte imprimé, qui lit « H’addâni ». On retrouve 
plus loin (p. 217) la leçon Djodhdmi. 
(2) Sur les bords du Guadalete. 


(3) Ou (d'après le Payän, 1, 36, suivi par Dozy, 1, 281) ‘Abd er- 
Rah’mân ben No‘aym, 
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à la tête des troupes yéménites et mod’arites qu’il avait 
sous la main, se mit en marche pour lui livrer bataille. 
Au milieu de la lutte, un Mod’arite s’avança et s’écria : 
« O Yéménites, pourquoi Combattre pour Aboùl- 
_Khat’târ? Cest un des vôtres » — il voulait dire Tha- 
wâba — «que nous avons pris comme chef; on ne 
comprendrait votre résistance que si nous avions choisi 
quelqu'un de notre race: Si nous parlons de la sorte, 
c'est uniquement pour éviter l’effusion du sang et dans 
Vespoir de procurer la tranquillité au peupie. » Ceux à 
qui ces paroles s’adressaient se dirent alors: « Par 
Dieu ! il dit vrai, pourquoi combattre nos contribules? » 
La lutte cessa aussitôt, et les troupes se dispersè- 
rent (4). Aboû’I-Khat’târ Ss’enfuit à Béja, et Thawâba 
rentra à Cordoue. Ces troupes furent des lors dénom- 
mées armée de la paix (2). | 


[P. 286] Administration de Yoüûüsof ben ‘Abd 
er-Rah’mân Fihri en Espagne 


Thawâba ben Selma, gouverneur d'Espagne, mourut 
en 129 (21 septembre 746), après avoir exercé le pouvoir 
pendant deux ans et quelques mois. Sa mort donna le 
signal des dissensions, Car Mod’arites aussi bien que 
Yéménites voulaient que son successeur füt un des 
leurs, si bien que le pouvoir resta vacant. Ec-Comeyl, 
qui redoutait de voir éclater la guerre civile, suggéra de 
prendre pour gouverneur uu K’oreychite. Tout le monde 


(i) D’après Ibn el-Athir, il y aurait eu trois rencontres entre 
Aboû’l-Khat't’âr et ses adversaires ; c’est à la seconde que serait 
intervenu le Mod'’arite pour s'élever contre une lutte fratricide. Il 
n'est ordinairement parlé que des batailles du Guadalete et de 
Secunda, et c’est dans la seconde qu’on place lintervention du 
Mod'arite. Ibn el-Koütiyya ne mentionne même que la rencontre de 
Secunda. | 


(2) Le mat ‘asker du texte semble plutôt signifier « camp de la 
paix ». 
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s'étant rallié à cet avis, il choisit Yoüûsof ben ‘Abd er- 


R&sh’mân Fihri, qui était alors [P. 287] à Elvira et qu’on 


informa par lettre de lFunanimité qui le portail au pou- 


voir. Ge chef refusa d’abord, et n’accepta que par la consi- 


dération qu’on fit valoir à ses yeux, que la guerre civile, 
dont il serait responsable, serait la suite de son refus. 
Il se rendit alors à Cordoue et l’on reconnut son auto- 
rité. Mais, à la nouvelle de la mort de Thawâha et de 
son remplacement par Yoüùsof, Aboÿ’l-Khat’t’âr parvint 
à susciter la guerre entre les Yéménites et les Mod’a- 
rites, en représentant aux premiers qu’'Ec-Comeyi ne 
voulait autre chose qu’un gouverneur appartenant à 
cétte dernière race. Alors Yoüsof, quittant le palais 
gouvernemental de Cordoue, rentra chez lui. AboÛI- 


Khatt’âr se rendit à Secunda (1), où les Yéménites se 


sroupérent autour de lui, tandis que les Mod’arites se 
serraient auprès d’Ec-Comeyl. Alors eut lieu une bataille 
qui dura plusieurs jours et telle qu’on n’avait jamais 
rien vu de pareil en Espagne ; elle finit par la défaite des 
Yéménites. Aboù’I-Khat’t’âr se réfugia dans un moulin 
appartenant à Ec-Comeyl; mais il fut dénoncé, et celui-ci 
le fit mettre à mort (2). Yoùüsof ben ‘Abd er-Rah'män se 
réinstalla dans le palais et n’eut que l’apparence du 
pouvoir, tandis qu'Ec-Comeyl, dont l’influence croissait 
toujours, était le chef réel. 

_ Ensuite Ibn ‘Alk’ama se révolta contre Yoüùsof, dans 
la ville de Narbonne, mais ce mouvement ne dura 
guère; l’insurgé fut bientôt Lué et sa tête fut envoyée à 
Yoùsof (3). 


(1) Ancienne ville romaine sur la rive gauche du Guadalquivir, 
vis-à-vis Cordoue. On trouve la description de cette bataille dans 
les Mus. d'Espagne (1, 286). 

(2) Il fut, en outre, procédé à de nombreuses exécutions dans la 
cathédrale de Cordoue (Dozy, 1, 288). 


(3) Ce mouvement insurrectionnel, passé sous silence par Dozy, 


est également mentionné par le Bayän (11, 39), qui en nomme le 
chef ‘Abd er-Rah’mân ben Alk'ama. 


ANNALES DU MAGHREB ET DE L’'ESPAGNE 914 


Un. autre soulèvement eut lieu sous Ia direction 
d’‘Odhra dit Ed-Dhimmi, surnom provenant de ce qu’il 
demanda du secours aux tributaires, at ed-dhimma (1). 
Yoüùsof envoya pour le réprimer ‘Amir ben ‘Amr, qui & 
donné son nom au cimetière d’‘Amir (situé près d’une) 
des portes de Cordoue (2); mais ce général ayant été 
mis en déroute, Yoùüsof en personne se mit à la tête 
d’une armée et tua le rebelle, dont les troupes furent 
livrées à la fureur des vainqueurs. On raconte aussi 
d’une autre manière cet événement, sur lequel on n’est 
pas d’accord (3). Nous en reparlerons sous l’année 4139, 
à propos de l’arrivée d’'Abd er-Rah’mân l’Omeyyade en 
Espagne. 


[P. 2441] En 133 (8 août 750), Moh’ammed ben el-Ach’ath 


pénétra en Ifrikiyya et la soumit, malgré la vive résis- 


tance que les habitants lui opposèrent (4). 


(1) Il s’agit probablement de l'insurrection que le Bayän (L. 1.) dit 
avoir été fomentée à Béja par un chef dont ie nom est écrit ‘Orwa, 
ou, selon Makkari (11, 17), ‘Orwa ben el-Welïd. 


(2) Ce détail est rapporté par Ibn el-Koûtiyya (texte, p, 270, L. 9), 
qui fait remonter à ce personnage l’origine du nom de la porte 
d’Amir, à Cordoue. Mais les deux traducteurs successifs de ce texte, 
méconnaissant la valeur du mot As alil (capilale) de l'original, 
placent à Saragosse le Bàb ‘Amir (Journal as., 1856, 11, 453 ; Recucil 
de textes, p. 238). Au surplus, le Bâb ‘Amir K’orachi et le cimetière 
du même nom figurent dans l’éenumération des portes de Cordoue 
(Makkari, éd. de Leyde, 1, 304). 


(3) On trouve, en effet, d’autres versions de ces évènements : on 
établit aussi un rapprochement entre ce soulèvement et celui d'El. 
Ilobâb, dont il va être question {voir Bayän, 1, pp. 38, 39 et 43 ; 
Ibn el-Koutiyya, p. 270, 1.8; Makkari, 11, 17 et 24 ; infra, p. 212). 
L'exposé de Dozy (4 4, 1, 291) ne fait pas allusion à ces récits 
différents, où l’on trouve le nom d’‘Amir sous les diverses formes : 
‘Amir ‘Abderi, ‘Amir ben ‘Amr, ‘Amir ben ‘Amr ben Wahb, ‘Amir 
K'orachi ‘Amiri. 

(4) Cette assertion contredit ce que nous savons pär aïlleurs : 
Moh’ammed ben el-Ach‘ath entra en Ifrikiyya en 144. C'est ‘Abd 
er-Rahmân ben Habib qui gouvernait ce pays en 133. 
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[P. 349] Expédition en Sicile 


En 135 (17 juillet 752), ‘Abd Allâh ben Habib fit contre 
la Sicile une expédition d’où il ramena des prisonniers 
et du butin et où il obtint plus de succès que personne 
avant lui. Il avait auparavant fait une expédition contre 
Tlemcen, et d’autre part les divers chefs d’ifrikivya 
étant occupés à combattre les Berbères, cette île se 
croyait en sécurité. Les Roûm l’avaient partout mise en 
état et y avaient bâti des places fortes et des lieux de 
refuge ; chaque année, leurs vaisseaux croisaient autour 
des côtes pour veiller à leur sécürité et plus d’une fois 
avaient capturé les bateaux des marchands musulmans 
qui se trouvèrent sur leur route (4). 


[P. 353] Troubles en Espagne 


En 436 (6 juillet 753) El-H’obâb ben Rawäâh’a ben ‘Abd 
. Alläh Zohri se révolta en Espagne. Pour soutenir ses 
; prétentions au pouvoir, il réunit autour de lui nombre 
| de Yéménites et marcha contre Ec-ÇComeyl, émir de 
| Cordoue. Celui-ci, serré de près dans cette ville (2), 


(4) Il a été fait plus haut {p. 199 n.) allusion à ces événements, 
| qui sont racontés d’une manière un peu différente. Le présent 
chapitre seul a été traduit par Amari (r, 363), mais le savant italien 
n'a pas remarqué que le nom d'‘Abd Alläh ben Habib, qui figure 
: ici, doit être co-rigé en ‘Abd er-Rah’män ben Habib, ce qui résulte 
‘ et de la date et de la premiére rédaction de notre chroniqueur. 
| (2) Ce n’est pas à Cordoue qu’'Ec-Comeyl eut à combattre contre 
: les révoltes, qui se disaient partisans des Abbasides, mais à Sara- 
gosse, où Yoùsof Fihri avait envoyé son impérieux protecteur 
. (Makkari, 5, 148 ; n1, 17, 20 et 21; Bayän, u, 88). | 
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adressa une demande de secours à Yoùsof le Fihrite, 
gouverneur d'Espagne, qui naccorda rien, à cause 
autant de la période de disette et de famine par où 
l'Espagne passait alors que du peu de sympathie qu’il 
avait pour Ec-Comeyl. Yoüsof préférait plutôt la mortde 
ce chef, qui était pour lui une source d’embarras. 

Mais, ia même année, eut lieu aussi le soulèvement 
d’‘Amir ‘Abderi (1), qui, à la tête de ses troupes, fit 
cause commune avec El-Hobâb contre Ec-Comeyl, lun 
et l’autre soutenant là cause des ‘Abbassides. Réduit 
à la dernière extrémité, Ec-Comeyl s’adressa à sa tribu, 
qui Ss’empressa de lui fournir des secours. L'annonce de 
l’arrivée de ces troupes permit à Ec-Comevi de sortir 
de Saragosse, puis El-H’obâäh, revenant sur ses pas, 
put s'emparer de celte ville Yoûsof Fihri donna à 
Ec-Comeyl le gouvernement de Tolède. 


[P. 373] ‘Abd er-Rah’mân ben Mo‘äwiya pénètre 
en Espagne 


Nous avons, sous l’année 92, raconté la conquête de 
l'Espagne et Ia révocation dont Moûsa ben Nocayr fut 
l’objet (2). Après sa révocation, il partit pour la Syrie 
en laissant pour commander en Espagne son fils ‘Abd- 
el-‘Aziz, qui prit possession du pays, en défendit les 
frontières et conquit en outre quantité de villes. Le 
pouvoir de ce chef honnête et capable dura jusqu’en 97 
(4 septembre 715), ou, selon d’autres, jusqu’en 98 
(24 août 716), où il fut mis à mort, nous avons dit pour- 
quoi (à). Lui mort, sa place resta vacante pendant six 


(4) Le texte porte ‘Abdrebbiy, que je corrige d'aprés d’autres 
sources (p. 211, n. 3), 

(2) Suprà, p. 19. 
” (3) Suprä, p. 24. 
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mois ; puis les Espagnois s’accordèrent à choisir 
Ayyoüb ben Habib Lakhmi, fils de la sœur de Moùsa 
ben Nocayr, qui leur servit d’imâm pour la prière, à 
cause de sa vertu et de ce qu’il se transporta (1) à 
Cordoue, dont il fit la capitale au commencement de 99 
(13 août 717), ou, selon d’autres, en 98 (24 août 716). 
Soleymäân ben ‘Abd el-Melik nomma äprés lui El-Horr 
ben ‘Abd er-Rahman Thak’afi, qui rejoignit son poste 
en 98 et y resta deux ans et neuf mois. 
‘A son avènement au khalifat, ‘Omar ben ‘Abd el-‘Azîz 
nomma comme gouverneur Es-Samh’ ben Mâlik 
Khawlâni avec mission de recenser le territoire, de pré- 
lever le quint sur la partie conquise par la force et de 
lui envoyer une description écrite de l'Espagne. L’inten- 
tion du khalife était de ramener de ce pays les habi- 
tants (musulmans) à raison de leur séparation d’avec 
les (autres) musulmans. Es-Samh’ arriva en ramad’ân 
de l’an 100 (26 mars 718) el exécuta les ordres qu’il avait 
reçus; il fut tué en 102 (11 juillet 720),en sortant du terri- 
toire ennemi (2). ‘(Omar avait formé le projet de retirer 
de l'Espagne les habitants (musulmans), mais Es-Samh’ 
n'exécuta pas cette mesure el implora ‘Omar en leur 
faveur (3). 


| 


(4) C'est-à-dire, quitta Séville pour faire de Cordoue le siège du 
gouvernement (voir Baydn, 11, 24; Makkari, 11, 8). 

(2) Le Nodjoüm (r, 279) place la mort d'Es-Samh au 8 doûl-hidja 
103, ou 28 mai 722; mais 1l la retarde crronément d’un an, puisque 
ce chef tomba dans la bataille de Toulouse, 

(3) Le projet que l’on prête à ‘Omar ben ‘Abd el-‘Aziz lui était 
inspiré par le souci de ses sujets, et il y est fait allusion par maints 
auteurs (Madjmoü'‘a, p. 23 ; fath'o-l-Andaluci, texte n. 24; Bayän, 
ii, 2b:; Jbn Hayyän, ap, Makkari, 11, 8 ; Ibn el-Koütivya, 265, EL. b). 
Ibn el-Athir emploie le mot aht «a habitants », qui pourrait s’enten- 
dre des indigènes; mais le rapprochement avec les autres textes 
justifie, je crois, les additions que j'ai faites entre parenthèses 


. {comparez aussi Dozy, Recherches, t. 1, 2° &d., p. 81, ou 3° &d., p. 76: 


Codera, Boletin de la Real Academia de la Historia, t, xxvr, p. 115). 
Ibn el-Koütiyya. s'est exprimé dans des termes que je traduis le 
plus littéralement possible : « ‘Omar ben ‘Abd cl-‘Aziz avait 


ra 
ue 
uen 
F 
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_. Es-Samh’ eut pour successeur ‘Anbasa ben Soh’'aym 
Kelhi, qui, nommé en 103 (30 juin 721), mourut en 
Cha‘ban 107 (11 décembre 725), en revenant “d'une ex pé- 
dition contre les Francs. 
|P. 374] Il fut remplacé par Yah’ya ben Selama Kelbi 
en dhoù’l-ka‘da 107 (mars 726), qui resta dans ce poste 
pendant deux ans et demi. Vint ensuite Hodheyfa ben 
el-Abrac (1) Achdja‘i, en 110 (15 avril 728), qui fut desti-- 
tué au bout de six mois et remplacé par ‘Othmân ben 
Aboùû Nis‘a Khath‘ami. Celui-ci fut destitué au bout de 
cinq mois, à la fin de cette même année 110. 
Ek-Haythem ben ‘Obeyd Kenâni (2), arrivé en mohar- 
rem 111 (avril 729), mourut dix mois et quelques jours 
plus tard, au mois de dhoÙù’l-hiddja (février-mars 730). 
Les Espagnois choisirent alors pour leur chef 
Moh’ammed ben ‘Abd Allâh (3) Achdja‘i, qui gouverna 
pendant deux mois et qui eut pour successeur ‘Abd 
er-Rah’män ben ‘Abd Alâh Ghôfñfik’i, en cafar 112 


récommandé à ÆEs-Samb’ de faire émigrer ceux des adeptes de 
l’Isläm qui étaient entrés en Espagne, à raison des bons sentiments 
qu'il avait pour eux, vu qu'il craignait que l'ennemi ne l’emportôt 
sur eux. Mais Es-Samb’ lui ayant écrit, etc. » Axe +5 Les GS 9 
Roy! CS MAY Je po es Et cl AE XS Jà 2.5 
\ sal. On lit dans la traduction du Recueil de Leæles, etc. (p. 229) : 


« ‘Omar avait promis à Es-Samh’ d’exonérer d'impôts tous les 


musulmans qui s'étaient établis en Andalousie; il avait décidé de 
prendre à leur égard cette mesure gracieuse parce qu'il craignait 
qu'ils ne pussent tenir tête à l'ennemi. Es-Samh’ lui ayant fait 


savoir par écrit, etc. », Le mot exunérer est l’objet d’une note : 


« Je traduis en lisant <Wals », La traduction de Cherbonneau 
(Journal as., 1856, n, 440) s'était moins éloignée du texte. 


(4) Plus haut, p. 28, on lit «el-Ah’waç », comme dans Makkari, 
le Bayän et Ibn el-Koütiyya. 


(2; On lit aussi Kenâni dans le Bayän ; Makkari lit, Kiläbi. Ibn 
el-Koutiyya appelle ce chef « El-Haythem ben ‘Abd el-Kâf», et le 
Nodjoüm « El-Haythem ben ‘Abd AÏlâh Kelbi ». 


(3) Ci-dessus, p. 28, il est appelé « ben ‘Abd-el-Melik », 
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(24 avril 730), lequel mourut en martyr chez les infidèles 
en ramad’än 114 (24 octobre 732). 

- “Abd el-Melik ben K’at’an Fihri, qui vint après lui, 
fut destitué au bout de deux ans et remplacé par ‘Ok’ba 
ben el-Haddjâdj Seloüli, qui gouverna cinq ans, à partir 
de 116 (9 février 734). Alors les habitants se soulevérent 
contre lui et mirent à sa place ‘Abd el-Melik ben K'at'an, 
qui se trouva ainsi gouverneur pour la seconde fois. 
Selon certains chroniqueurs espagnols, ce fut à sa 
mort que les habitants le remplacèrent par ‘Abd el- 
Melik. 

. Le gouverneur qui vint ensuite fut Baldj ben Bichr 
K’ocheyri, à qui ses compagnons prêétèrent hommage. 
‘Abd el-Melik s'enfuit et se confina chez lui; ses deux 


_ fils K’at’an et Omeyya s’enfuirent aussi, l’un à Mérida, 


l’autre à Saragosse. Ensuite les Yéménites se soulevé- 
rent contre Baïldj et réclamèrent la mort d‘Abd el-Melik 
ben K’at’an ; Baldj, qui redoutait leurs violences, fit 
alors tuer, puis crucifier le vieillard, âgé de quatre- 
vingt-dix ans. A cette nouvelle, ses deux fils se rendi- 
rent de Mérida à Narbonne, d’où, après avoir rassemblé 
une armée de cent mille hommes, ils marchèrent contre 


Baldj et ses partisans, à Cordoue. Celui-ci sortit de la 


ville avec ses Syriens et remporta la victoire dans la 
bataille qui eut lieu dans le voisinage de Cordoue (1). 
Il rentra dans la capitale, mais mourut quelques jours 
plus tard. Baldj était arrivé [P. 375] en Espagne à la 
suite de la mort de son oncle Kolthoûm ben ‘Iyäd, 
auprès de qui il servait et qui fut tué en 123 (25 novem- 
bre 740) dans une bataille contre Îles Berbères, ainsi 
qne nous l’avons dit. ‘Abd el-Melik ben I’al’an, en lui 
permettant d’entrer dans le pays, prépara ainsi sa 
propre mort. 

Les Syriens nommérent pour lui succéder Tha‘leba 
ben Selâma ‘Amili, qui garda cette situation jusqu’à 


(4) Voir ci-dessus, p. 493. 
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l’arrivée d’'AboI-Khat’tôr en 125 (3 novembre 742). Les 
Espagnols reconnurent le nouveau gouverneur, à qui 
Tha‘leba, (‘Othmân) Ibn Aboùû Nis'‘a et les deux fils d’Abd 
el-Melik vinrent faire leur soumission et qui furent 
traités par lui avec bienveillance. L'autorité d’Aboù’1- 
Khat’t’âr, qui étoit un homme brave, prudent et géné- 
reux, s'établit solidement. Il répartit entre les diverses 
parties du territoire les nombreux Syriens qui l’entou- 
raient et que Cordoue ne pouvait supporter: il établit 
les habitants de Damas à Elvira, à cause de là ressem- 
blance de cette ville avec leur lieu d’origine, et lui donna 
le nom de Damas; ceux de H’imcç à Séville, qu’il nomma 
H'imc ; ceux de K’innesrin à Jaën, qu’il nomma K’innes- 
rin; ceux du Jourdain à Rayya (Mälaga), qu’il nomma 
Jourdain ; ceux de Palestine à Sidona, qu’il nomma 
Palestine, et ceux de Micr à Todmir, qu’il nomma Micr 
à cause de la ressemblance qu’il y avait entre cette 
dernière et Todmir. | | 
En 127 (12 octobre 744), l'esprit de parti des Yéménites 
fut cause qu'Ec-Gomeyl ben H’âtim réunit des troupes 
: Mod’'arites, marcha contre lui et lui enleva le pouvoir. 
Ec-Gomeyl ben H’êtim ben Chamir ben Dhoÿ’1-Djawchen 
était arrivé de Syrie avec des troupes qu’il continua de 
commander après son arrivée en Espagne. Aboù]- 
Khatt’är, qui voulait l’humilier, le fit un jour injurier 
et traiter d’une manière méprisante, alors que lui-même 
était entouré du djond. Ec-Comeylen sortant de Ià avait 


son turban dérange, ce dont un chambellan lui fit 14. 


remarque : « Si j'ai des contribules, s’écria Ec-Comeyl, 


ils sauront le remettre droit ! » Il envoya à ses contri- 


bules ses plaintes contre ce traitement ignominieux, et 
ceux-ci se déclarèrent prêts à le suivre. Ils écrivirent 
à Thawâba ben Selâma Djodhämi, l’un des Palestiniens, 
qui vint leur apporter son concours ; les Lakhm et les 
Djodhäm en firent autant. Informé de ce qui se passait, 
Abow1-Khat’t'âr marcha contre eux, mais il fut battu et 
fait prisonnier. Thawâba s’installa dans le palais de 
Revuc africaine, 41° année. Nos 228.226 (?cet 3e T'rimestres 1897), 15 
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Cordoue et ne relâcha pas son captif; il mourut après 
avoir exercé le pouvoir pendant deux ans (1). 

Les Yéménites voulaient réinstaller AboÛl-Khat'lôr, 
mais les Mod’âr, ayant Eç-Gomeyl à leur tête, s’y oppo- 
sèrent; on ne put tomber d'accord, [P. 376] et pendant 
quatre mois l'Espagne resta sans chef; nous en avons 
dit plus long sous l’année 127. Pendant cet interrégne, 
on chargea ‘Abd er-Rah'män ben Kethir Lakhmi de ce 
qui avait trait à la justice (2). La situation devenant 
plus difficile, on tomba d’accord pour choisir Yoûsof 
ben ‘Abd er-Rah’mân ben H’abîb ben Aboû ‘Obeyda 
Fihri, qui exerça le pouvoir pendant l’année 129 (21 sep- 
tembre 746) : il était entendu qu’au bout d’une année de 
gouvernement, il remettrait ses pouvoirs aux Yéméni- 
_ tes, qui éliraient alors l’un d’entre eux. Quañd lPannée 
fut écoulée, tous les Yéménites voulurent faire exécuter 
la convention ; mais Ec-Comeyl les attaqua pendant la: 
nuit et en fit un grand Carnage à la célèbre bataille de 
Secunda, en 130 (10 septembre 747), où Abo l-Khat târ 
perdit la vie et où l’on finit, lances et épées étant bri- 
sées, par se prendre aux cheveux. Toute la population 
se soumit à l'autorité de Yoüsof, qui ne rencontra plus 
d'opposition. 

On raconte aussi les faits, d’une manière différente, 
que nous avons exposée sous l’année 127. 

Ensuite une sécheresse prolongée força (une grande 
partie de) la population à émigrer, ce qui appauvrit 
considérablement le pays. Cela dura jusqu’en 136 (6 
juillet 753), où Temîm ben Ma’bed Fihri et ‘Amir ‘Abderi 
réunirentleurs forces à Saragosse (3).Ec-Comeyl leur tint 
d’abord tête, puis Yoüùsof Fihri conduisit une armée 
contre eux et les tua l’un et l’autre; il resta de la sorte 


(4) Voyez ci-dessus, p. 209. 
(2) Voir le Bayän, 1, 36. 
(3) Voir plus haut p. 211. 
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maître de l'Espagne jusqu’à la conquête qui en fut faite 
par ‘Abd er-Rah’mân ben Mo‘äwiya ben Hichäm. 

Telle est l’histoire abrégée des gouverneurs d'Espa- 
gne, sur qui nous en avons déjà dit plus long çà et là, 
et que nous n'avons reprise ici que pour en présenter 
un tableau suivi et moins décousu. Nous allons main- 
tenant raconter l’arrivée dans ce pays d’‘Abd er-Rah°- 
man ben Mo‘âäwiya ben Hichäm (1). 

Voici à la suite de quels événements ce prince passa 
en Occident. L’avènement de la dynastie ‘Abbaside fut 
suivie du massacre de nombre d'Omeyyades et de leurs 
adhérents ; ceux d’entre eux qui le purent se sauvérent 
en se dispersant de toutes parts. ‘Abd er-Rah’män ben 
Mo‘âwiya, qui était à Dhât ez-Zeytoün (2), se réfugia en 
Palestine, où il resta, tandis que son affranchi Bedr 
s’enquérait dé ce qui se passait. Voici, dit-on, ce que le 
prince a lui-même raconté : « Lorsque la promesse 
d’amnistie qui nous avait été faite fut violée [P. 3771 
auprès de la rivière d’Aboù Fotros (3) et qu’il fut permis 
de nous tuer, nous reçcûmes cette nouvelle alors que 
j'étais à quelque distance de rna demeure. Désespéré, je 
rentrai chez moi et m’occupai de réunir ce qui nous 
était nécessaire à moi e£ à ma famille. Je m’en allai tout 
tremblant et atteignis sur FPEuphrate une bourgade 
boisée et marécageuse. Pendant que nous demeurions 
là, il arriva un jour que mon fils Soleymân, alors âgé de 


(4) Makrizi a consacré à ce prince un assez long article dans son 
dictionnaire biographique intitulé Mokaffa, dont un volume est 
conservé à Paris (voir le ms. n° 2144, fo 53-56). Le récit de la fuite 
d’‘Abd er-Rahmân y est, entre autres choses, reproduit textucile-. 
ment. Comparez la narration que fait Dozy de cet événement (Mus. 
d'Espagne, 1, 297.) 


(2) Le Meragid ne mentionne pas cette localité, que je n’ai pas 
non plus retrouvée citée ailleurs. 

(3) À douze milles au nord de Ramla en Palestine ; la riviére de 
ce nom a sa source dans la montagne de Naplouse, et se jette dans 


la mer entre Arsouf et Jaffa (Meraçid, 11, 357 ; 11, 243; Géographie 
d'Aboulféda, trad., 11, 60}. 
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quatre ans, et qui jouait sous mes yeux, sortit de la 
maison. Quand il rentra, il pleurait, et tout apeuré, se 
cramponna à moi; comme je ne pouvais parvenir à me 
débarrasser de son étreinte, je sortis pour me rendre 
compte de ce qui se passait. Tout le village était en 
émoi à cause des drapeaux noirs (des Abbâssides) qui 
y flottaient, et un de mes jeunes frères me cria : « Sau- 
vons-nous! Sauvonus-nous ! ce sont les drapeaux des 
troupes Abbâssides. » Je me précipitai aussitôt sur 
quelque argent et m’enfuis avec mon frère, en indiquant 
àa mes sœurs l’endroit où je me réfugiais et les priant 
de m'envoyer mon affranchi Bedr. Les cavaliers cer- 
nérent alors Îe village, mais sans trouver ma trace. Je 
me rendis chez un homme que je connaissais et par qui 
_jeme fis acheter des montures et les approvisionnements 
nécessaires ; mais un esclave de cet homme alla nous 
dénoncer au chef du détachement, qui arriva avec ses 
hommes à ma recherche, Nous nous enfuimes à pied, 
mais les cavaliers nous aperçurent, et nous nous jetà- 
mes dans des jardins qui bordent FEuphrate; arrivés 
les premiers au bord du fleuve, nous nous y précipi- 
tâmes, mais je pus seul échapper. En effet, malgré les 
cris des cavaliers qui promettaient de nous épargner, 
je continuai de nager ; tandis que mon frère, quand il 
fut au milieu du fleuve, ne put lutter contre le courant 
et regagna le bord où, malgré la promesse faite, il fut 
massacré sous mes yeux ; il avait treize ans quand 
j'eus la douleur de le perdre. Je continuaï de fuir et me 
tins caché dans un fourré marécageux jusqu’à ce qu’on 
eût cessé de me poursuivre; puis j’en sortis pour me 
rendre dans le Maghreb et gagner l’Ifrikiyya, » Sa sœur 
Omm el-Açhagh lui envoya son affranchi Bedr avec 
de argent et des pierreries. 

Arrivé en Ifrikiyya, le fugitif fut rigoureusement 
recherché par ‘Abd er-Rah’mân ben H’'abîb ben Aboû 
‘Obeyda Fibri, qui était, dit-on, le pére de Yoùsof 
Fihri, gouverneur de l'Espagne, tandis que lui-même 
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était gouverneur d’Ifrikiyya. A la suite des mesures 
prises contre lui, il s’enfuit à Miknâsa (Méquinez), dans 
une tribu berbère; mais là aussi il essuya de mauvais 
traitements trop longs à raconter, et il se rendit, accom- 
pagné de Bedr, chez les Nefzäwa (4), tribu à laquelle 
appartenait sa mère. On dit aussi que ce fut dans une 
tribu Zenâta qu’il reçut le meilleur accueil; grâce à la 
sécurité dont il y jouissait, il entra en correspondance 
avec les Omeyyades d’Espagne, à qui il fit savoir son 
arrivée en les invitant à se rallier à sa cause. A cet 
effet, il dépêcha son affranchi Bedr dans ce pays, alors 
gouverné [P. 378] par Yoùsof ben ‘Abd er-Rah'’mâôn 
Fihri. Les propositions dont Bedr était porteur trouvè- 
rent un accueil favorable, et les Espagnols envoyérent 
un navire à bord duquel se trouvaient Thomâma (2) ben 
‘All’ama, Wahb ben CI AÇIST et Châkir ben Aboû’l-Ach- 
mal, chare sés de porter à ‘Abd er-Rah/mân leur pro- 
messe de lui obéir. Les envoyés ramenerent le prince 
avec eux et débarquèrent en rebf r 138 (18 août 755) à 
El-Monakkeb (Almuñecar), où plusieurs chefs de Séville 
vinrent les trouver, de même que des Yéménites, qui 
étaient également irrités contre Eç-Comeyl et Yoüsof 
Fibri. 

Le prince s’avança ensuite dans le canton de Rayya 
(Malaga), dont le gouverneur ‘Isa ben Mosâwir le recon- 
nut, puis à Chidoûüna (Sidona), dont le gouverneur Ghi- 
yäth ben ‘Alk’ama Lakhmi fit de même, puis à Mou- 
roùtr (Moron), gouverné par Ibrâähim ben Chedijera, qui 
le reconnut également, enfin à Séville, où Aboùû c-Cab- 
bäh’ Yah’ya ben Yah’ya en fit autant (3). De là il mar- 


(1 Ou chez les Nefza, comme dit le Bayän (ir, 42) qui donne la 
même crigine berbère à la mére du prince fugitif. Cette femme 
s'appelait Ràh’ ou Redâl {Bayän, p, 49; Mokaffa ; voir aussi Four- 
nel, 1, 358). 


(2) Il faut probablement lire « Temmäâm », forme sous laquelle: 
ce nom est presque toujours écrit. 


(8) Comparez Musuimans d'Espagne, 1, 324. 
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cha sur Cordoue. Yoûsof était alors absent de cette ville, 
et ce fut en revenant des environs de Tolède, où il se 
trouvait, qu’il apprit qu “Abd er-Rah’mân marchait sur 
Cordoue. Dans (les environs de) cette dernière ville, 
‘Abd er-Rah’mân engagea avec Yoüsof de feintes négo- 
ciations pendant deux jours, dont le premier était celui 
de la fête d’‘Arafa (1). Du côté de Yoûsof, on regardait 
la paix comme déjà conclue, et lon se mit à préparer le 
repas qu’on devait faire sur des nattes le jour de Ia Fête 
des sacrifices. Mais ‘Abd er-Rah’mäân disposa ses trou- 
pes, cavalerie et infanterie, et leur fit traverser le 
fleuve (2) pendant la nuit. La bataille s’engagea dans la 
nuit qui précède la Fête des sacrifices et fut soutenue 
des deux parts avec acharnement jusqu’à ce qu’il fit 
plein jour. ‘Abd er-Rah’mäân était monté sur un mulet 
pour qu’on ne le crüûüt pas disposé à fuir, et cela rassura . 
entièrement ses troupes. La mort fit de prompts ravages 
dans l’armée de Yoùsof, et celui-ci s'enfuit; Ec-Comeyl 
résista encore avec une troupe de ses contribules, mais 
finit aussi par s’enfuir, et la victoire resta à ‘Abd er- 
Rah’mâän. 

Yoùsof se réfugia à Mérida, tandis que son rival 
entrait dans Cordoue, mais il ne pénétra dans le 
palais qu’après en avoir, dès son arrivée, fait sortir la 
famille de Yoùüsof (3). Il se mit ensuite à poursuivre ce 
dernier, qui put lui échapper et rentrer à Cordoue par 
une autre route (4), retira sa famille et ses trésors de 


(4) C'est-à-dire le 15 maï 756. Il s'était écoulé plus de six mois 
depuis le débarquement de l’envahisseur, qui eut lieu en septembre 
155 (voir Dozy, 4. 1. [, 324-350). 

(2) Le Guadalquivir. 

(8) Le texte imprimé porte #2ss es, le ms. de Paris 8, 55 de ; 
j'ai lu S ) 95 (ÈS: 

(4) Selon Ibn el-Koutiyya ct ainsi que le raconte Dozy (I, 355), ce 
fut Aboû Zeyd, fils de Yoûsof, qui exécuta, d’après l’ordre de son 
père, ce retour offensif. La version du Mokaffa est la même que 
celle d’Ibn el-Athir, 
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son palais, puis s’en alla à Elvira, tandis qu’Ec-Comeyl 
résidait à Chawdher (Jodar). À ia première nouvelle 
qu’il en eut, [P. 3791 ‘Abd er-Rah’mân revint sur Cordoue 
pour l'y attaquer, mais ne l'ayant plus trouvé, il forma 
le plan d’aller l’attaquer à Elvira. Ec-Comeyl avait rejoint 
Yoûsof dans cette ville, et une armée se reformait 
autour d'eux. Des négociations s’engagèrent, et là paix 
fut conclue moyennant l'engagement que prit Yoùsofde 
résider à Cordoue auprès d’‘Abd er-Rah/mân et de 
donner comme Otages ses deux fils Aboùû ’l-Aswad 
Moh’ammed et ‘Abd er-Rah’mân (1). En rentrant à 
Cordoue, Yoùsof prononcça ce vers proverbial : 


[Tawil| Nous avons été à la tête des hommes et des affaires, et 
nous voilà maintenant devenus des sujets forcés d’obéir ! (2). 


Cordoue devint la résidence d’ ‘Abd er-Rah’mân, qui 
y bâtit le palais et la grande mosquée, pour laquelle il 
dépensa 80,000 dinars, sans que la mort lui permit de 
Pachever ; il fit aussi élever des mosquées ordinaires. 
Plusieurs membres de sa famille vinrent habiter 
auprès de lui (8). Il faisait faire (à l’origine) la prière 
pour l’Abbasside Ei-Mancçcoür. 


(1) Le fils de Yoùsof qui fut livré comme second ôtage était, CE 
d'après Dozy (4. £., 357 et 362), Aboù Zeyd, ce qui est le Konya ou. CE 
prénom d’‘Abd er-Rah'mân, ainsi qu’on le voit par le Mfadjmoua ; … 
c'est ce dernier nom aussi qu'on retrouve dans le ffokaffa. 

(2) Ce vers figure dans la Hamäsa, p. 534. on 

(3) ‘Abd er-Rah’mân, sitôt installé, fit aussi, pour amener aupres de’ | L. 
lui ses deux sœurs germaines restées en Syric, une tentative dont fut 
chargé le kâdi Mo‘âäwiya ben CÇCälih’, mais qui resta infructueuse, E 
les deux princesses ayant objecté les périls du voyage et fait valoir “k 
le calme ct l'abondance où elles vivaient. C’est ce aue nous apprend 
Ibn el-Koûtiyya (p. 275 du texte partiel publié dans le Recueil de 
lextes et de traductions), ce qui est rendu ainsi dans la traduction É 
(p. 249 ibid.) : « Lorsque Abderrahmân était venu pour la première fi 
fois en Andalousie, il y avait rencontré Mo‘awiïa ben Salih Elhadrami, | 
un jurisconsulte syrien ; il l'avait envoyé en Syrie accompagner ses: ù 
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Selon Aboù Dja’far [Tabari], c’est en 139 (4 juin 756) 
qu’ ‘Abd er-Rah’mân pénétra en Espagne; une autre. 
opinion, que nous avons suivie, place cet événement en 
138 (15 juin 755). Nous n’entrerons pas à ce sujet dans 
des détails plus circonstanciés, afin de ne pas sortir du 
cadre restreint que nous nous sommes tracé. 


[P.381] Mort de Yoüsof Fihri 


En 440 (24 mai 757), Yoüsof Fihri viola le pacte qu’il 
avait conclu avec ‘Abd er-Rah’mân lOmeyyade. Celui-ci 
lui suscitait par dessous main des humiliations et 
faisait élever des chicanes relativement à ses propriétés ; 
lorsqu'il feignait d’invoquer la loi, il n’en faisait rien 
dans 1a réalité. Yoùsof, comprenant le but que l’on 
poursuivait, gagna Mérida, où il réunit une armée de 


deux sœurs germaines et porter en même temps une certaine 
somme d'argent. Quand Mo‘awia se présenta aux deux sœurs, 
celles-ci lui dirent : « Les dangers du voyage sont toujours à 
» redouter ; mais, grâce à Dieu, nous sommes arrivées saines et 
» sauves ; on a été largement généreux pour nous, et il nous eût 
» sufli d'être en bonne santé ». Cf. la trad. Cherbonneau, Journ. as., 
1856, 11, p. 465. — Ce voyage du kädi eut lieu à une date où les 
deux fils du souverain Soleymân et Hichäm étaient d'âge à recom- 
mander à leur père un candidat à la place de kâdi à Cordoue, ainsi 
qu’on le voit par le récit de l’auteur cité (texte, p. 280). Yahya ben 
Yezid Todjibi (ou Yah’çobi), dont la nomination remontait à Hichäm 
ben ‘Abd el-Melik, étant venu à mourir, Île refus de Moc'‘ab ben 
‘Imrân d'accepter cette situation fut cause quele choix du souverain 
se porta sur Mo‘äwiya ben Çâlih’ Had’rami (ou H'imai). Celui-ci 
resta en place jusqu’à la fin du règne d’ ‘Abd er-Rah’mân et pen- 
dant la première année du règne de Hichâäm ben "Abd er-Rah’mäân; 
alors il mourut et fut remplacé par Mocç‘ab, que Hichäm avait autre- 
fois recommandé à son père (voir Dozy, Mus. d'Esp., 1, 383; Makkari, 
ni, 34, 1. 20 ; et Ibn el-Koûtiyya, texte p. 235 et 260); la traduction, 
p. 249 et 257, présente autrement les faits et confond les deux 
- Hichâm : l’un, fils d’ ‘Abd el-Melik, et l’autre, fils d’‘Abd er- 
Rah’mäân, 
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vingt mille hommes avec laquelle il marcha contre 
‘Abd er-Rah’mân. Gelui-ci, de son côté, sortit de Cordoue 
pour le combattre et marcha vers le H'icn el-Modawwar 
(Aimodovar). Alors Yoüsof se décida à attaquer ‘Abd el- 


Melik ben ‘Omar ben Merwân, gouverneur de Séville, et 


‘Omar ben ‘Abd el-Melik, ce dernier préposé à Moron (1); 
tous les deux sortirent de Séville pour l’arrêter dans sa 
marche. Un combat sanglant et acharné s’engagea, mais 
qui finit par la défaite de Yoüsof, dont beaucoup de 
soldats furent tués ; lui-même parcourut pendant quel- 
que temps le pays en fugitif et fut tué par l’un de ses 
compagnons en redjeb 142 (27 octobre 759), dans les 
environs de Tolède. Sa tête fut envoyée à ‘Abd er. 
Rah’mân et exposée à Cordoue ; son fils, ‘Abd er- 
Rah’/mân ben Yoùsof, qui était retenu à la cour comme 


ôtage, fut également mis à mort, et sa tête fut exposée 


à côté de celle de son père. Aboù’ l-Aswad ben Yoûsof, 


dont nous reparlerons, continua d’être gardé comme 
Ôtage. 

Quant à Ec-Comeyil, qui n'avait pas accompagné 
Yoùsof lorsque celui-ci s’était enfui de Cordoue, il fut 
appelé par l’émir ‘Abd er-Rah’mân, qui lPinterrogea : 
« Voüsof, répondit-il, ne m’a pas fait part de ses affaires 
et je n'ai pas de nouvelles de lui. — Cest impossible, 


reprit le prince. — [P. 382] Quand mes pieds le recou- 


vriraient, repartit Ec-Comeyl, je ne les lèverais pas de 
dessus lui ». Il fut emprisonné ainsi que les deux fils 
de Yoûsof, et dédaigna de [tenter de] fuir en même temps 
que ceux-ci (2). Quelque temps après, on introduisit 


(1) Le texte imprimé porte « Almodovar » ; le texte du ms de 
Paris, 9 339 7%. de corrige en « Moron » d'après le Bayan (in, 51), 
Ibn Khalduûn (éd. Boulak, iv, 421}, et Dozy (4. &., p. 360). 

(2) D’après le Bayän (xr, 50), les deux fils de Yoûsof Fihri avaient 
été remis en liberté par le vainqueur dès que celui-ci eut regardé 
comme sincère la soumission de leur père. Ce passage fait proba- 
blement allusion à la fuite d'Aboû’-l-Aswad (Dozy, 1. L., 375 ; 
Bayän, 1, 52). | 
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dans sa prison des cheykhs des Mod’ar, qui le trouvèrent 
mort ayant à côté de lui une coupe et des confitures : 
« Aboùû Djawchen ! s’écriérent-ils, nous savons que tu 
es mort par le poison et non par le vin! » Le cadavre 
fut remis à la famille, qui procéda à l'enterrement. 


En cette même année 140 (24 mai 757) mourut, après 
un règne de dix-huit ans, Alfonse, roi de Galice ; il 
eut pour successeur son fils Firowilia (1), qui lemportait 
sur son père en bravoure, en habileté administrative et 
en fermeté. Il exerçait un pouvoir incontesté et eut un 
règne glorieux : il chassa les musulmans des places 
frontières et s’empara de la ville de Loukk (Lugo de 
Galice), du Portugal, de Salamanque, de Chamoüra 
(Zamora), d’Avila, de Ségovie, de la Castille, tout cela 
faisant partie de l'Espagne (2). 


 [P. 3890] En 148 (21 avril 760), Rizk’ ben No‘mân Ghas- 
säni, gouverneur d’Algéziras, se révolta en Espagne 
contre ‘Abd er-Rah’mân. De nombreux partisans se 
joignirent à lui ; il marcha contre Sidona, dont il 
s’empara, et pénétra dans Séville, où “Abd er-Rah’mân 
.s’empressa de l’assiéger. Ceux qui étaient renfermés 
dans cette ville, se voyant serrés de pres, se concilièrent 


le prince en lui livrant Rizk’, qui fut mis à mort. EuXx- 
mêmes obtinrent quartier, et le vainqueur s’éloigna (3). 


(1) C'est ainsi que je corrige le texte, qui porte « ‘Fidowilia » ; il 
s’agit de Fruela x. 

(2) « Lugo de Galice, Zamora, Salamanque, Avila sl All, etc. 
qui furent, d’après Ibn cl-Athiîr et Ibn Khaldoùün (éd. Boulak, 1v, 
122}, conquises par Fruela Eer, le furent, disent les auteurs chrétiens, 
par son prédécesseur, Alphonse ler le Catholique ». (Communica- 
tion de M. Fr. Codera). — J'ai corrige Fachtiyäla du texte en K’ach- 
téla (orthographe d’Ibn Khaldoûn et d'Edrisi) où Æ’achtila (oriho- 
graphe du Bayän, 1, 430), nom arabe de la Castille. 

(3) Je crois que l'Akhbär Madjÿmoü'a (p. 101 texte, 95 trad.) est 
seul à mentionner aussi cette révolte, Les mouvements insurrec- 
tionnels furent d'ailleurs nombreux sous Ie regne de lénergique 
fondateur de la dynastie omeyyade d'Espagne. 
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[P, 401] En 144 (10 avril 761), Hichâm ben ‘Odhra (1) 
Fihri, “des Benoû ‘Ame, et Yoûsof ben ‘Abd er-Rah’mân 
Fihri (2) se révoltèrent à Tolède contre l’émir omeyyade 
‘Abd er-Rah’mân et furent suivis par les habitants de 
celte ville. Le siège de Tolède, entrepris et poussé avec 
vigueur par ce prince, amena le révolté à demander 
la paix, et ‘Abd er-Rah’mân, après avoir pris son fils 
Aflah’ comme otage, retourna à Cordoue. Mais alors 
Hichäm [P.402; se ressaisit du pouvoir au détriment 
d’‘Abd er-Rah’mân, qui revint l’assiéger avec des 
machines de guerre auxquelles {a ville était assez forte 
‘pour résister. L’émir fit alors mettre à mort Aflah”, dont 
la tête fut jetée sur les remparts (83), et il regagna 
Cordoue sans être venu à bout de Hichäm. 


[P. 432] J'ai (dit le khalife El-Mancoür) donné..... 
quarante mille hommes de mon djond à Moh’ammed 
ben el-Ach‘ath, en Ifrikiyya..... 


(1) Ce nom est écrit « Orwa » dans le Madjmoüa (texte, p. 101) et 
le Falho-l-Andalusgi, texte, p. 61. Dozy lit aussi Ozra (1, 366). Ibn 
Khaldoùn écrit « Hichâäm ben ‘Abd Rabbihi» (6d. Boulak, 1v, 122). 


(2) Les mots entre astérisques ne figurent pas dans le ms de Paris, 
ainsi d’atlleurs que l’a signalé Tornberg. Au surplus, Yoüsof lihri 


fat mis à mort en 142, ainsi qu'il est dit plus haut, de sorte qu'il ne. 


peut être question d’une révolte à laquelle il aurait participé en 144, 
Ajoutez que notre chroniqueur, dans la suite du récit, parle toujours 
d'un révolte, au singulier, En rapprochant ce passage du Fatho-l- 


Andalugi (l L), je suis amence à lire 2 a Lan 9 re LT 


a Hichâäm... l’un des cousins de Yoùsof Mihri ». 

(6) Le texte porte nd EL Je ne trouve que le mot {5 a 
« a crown, globe or any ornament on the top of a tower » (Richardson, 
Persian-english Diclionary). Peüt-être faut-il lire (ht) 
comme le portent les textes imprimés du Faitho-l-Andalugi (p. 62) 


et du Afadjÿmota (p.101), et traduire « dont la tête (placée) sut un . 


mangonneau, fut lancée dans la ville ». 
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[P. 440] Révolte d’'El-‘Alà en Espagne 


En 147 (20 mars 763), El-‘AIÏ& ben Moghîth Yah’cobi 
passa d’Ifrikiyya dans la ville [de Béja (1)] en Espagne, 
où il arbora la couleur noire des Abbassides et fit faire la 
Æhotba au nom d’El-Mancçoûr (lPAbhbaside). De nombreux 
adhérents se joignirent bientôt à lui. L’émîr Omeyyade 
‘Abd er-Rah’mân lui livra, dans les environs de Séville, 
une bataille qui dura plusieurs jours et se termina par 
la déroute d’'El-‘Alâ et des siens, dont sept mille avaient 
péri dans la lutte. El-‘Alà aussi fut tué: sa tête et celles 
_ de plusieurs de ses principaux compagnons furent, sur 
l’ordre du vainqueur, portées par un marchand à Kay- 
rawân et jetées furtivement au milieu du marché; il yen 
eut même qui furent ensuite portées à la Mekke, où se 
trouvait El-Mancoür. Ces têtes étaient accompagnées 
d’un drapeau noir et d’un diplôme d’investiture délivré 
par El-Mançoûr à EI-‘AI& (2). 

_ [P. 446] En 147 (9 mars 764), l'Omeyyade d'Espagne 
‘Abd er-Rah’mân fit marcher son affranchi Bedr et 
Temmêm ben ‘Alk’ama contre Tolède, où se trouvait 
Hichâäm (3) ben ‘Odhra. Ils le serrèrent de près et finirent 
par s’emparer de lui, de Hayât ben El-Welid Yah’çobi 


(1) J’ajoute le nom de Béja, qui paraît avoir été omis ou défiguré, 
d’après le Bayén, le Mokaffa (qui donnent la date de 146), le Hadjÿmoüa, 
Ibn Khalidoûn {qui donne la date de 449), etc. 

(2) Même récit dans le Mokaffa ; comparez Dozy, 1, 365 ; Fournel, 
1, 422 C’est en 447 qu'El-Mançoûr fit le pèlerinage (Ibn el-Athir, 

v, 446). 

(3) Le texte lit « Hâchem », ce qui est certainement une faute 
d'impression ; d'ailleurs le ms de Paris lit « Hichâmo» (cf. supra, 
p. 227). La prise de Tolède, en 147 ou, d’après Ibn Khaldoün, 
en 149, marque la fin de la révolte dont ïl a. éte parlé sous 
l’année 144, 
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et d'‘Othmân (1) ben H'amza ben ‘Obeyd Alläh. ben 
‘Omar ben Eil-Khat't'äb. Ces prisonniers, vêtus de 
djobba de laine, têtes et moustaches rasées, montés sur 
des ânes et couverts de chaînes, furent amenés au 
prince ; ils furent ensuite crucifiés à Cordoue. 

_ En la même année 147, revint de Syrie un envoyé 
d’‘Abd er-Rah’mân, qui avait recu mission d'amener en 
Espagne Soleymân, fils aîné de ce prince (2). Ce dernier 
avait eu, en Espagne même, un autre fils, Hichâôm, qu’il 
favorisa au détriment de Soleymân,; de là, entre les 
deux frères, des rivalités et une haine cachée dont nous 
aurons à raconter les effets. | 


[P. 443] Gouvernement d’El-Aghlab ben Sàlim 
en Tfrikiyya 


(Année 148). Quand El-Mançoür apprit que Moh’ammed 
ben el-Ach‘ath avait quitté l’Ifrikiyya (3), il envoya un 
diplôme d’investiture, comme gouverneur de cette 


province, à El-Aghlab ben Sâlim ben ‘Ik’êl ben Khafädja 


Temiîmi, qui avait combattu aux côtés d’Aboû Moslim 
Khorâsâni et qui s’était ensuite rendu en Ifrikiyya avec 
Moh’ammed ben el-Ach‘ath. Sitôt qu’il eut recu son 
diplôme, El-Aghlab gagna Kayrawân, en djomâda 11 148 
(24 juillet 765), et il procéda à l'expulsion de plusieurs 
chefs mod’arites, ce qui ramena le calme. 


(4) On lit « Hichâäm » dans le récit que fait le Bayän (x, 55}. Le 
Madjÿmotü:‘a (p. 101) l'appelle simplement « El-‘Omari », descendant 
d’ ‘Omar ben el-Khattäb ; dans Ibn Khaldoün, « Hamza ben ‘Abd 
Atlâh ben ‘Omar ». 

(2) Ce fait est également mentionné dans le Fatho-l-Andaluci 
(texte, p. 68), qui parle des affranchissements et des aumônes par 
lesquels le souverain manifesta sa satisfaction d'avoir son fils auprès 
de lui. | 


(3) Voir ci-dessus, p. 206. 


te 4 
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_ Aboû Korrase révolta contre lui (1) et fut suivi par de 
nombreux Berbères; mais il s’enfuit sans combattre 
[P, 449] quand El-Aghlab marcha contre lui. Le gouver- 
heur voulut ensuite se diriger sur Tanger, mais cette 
expédition ne plut pas au djond, qui la trouvait trop 
pénible et qui, petit à petit, regagna Kayrawâûôn, ne 
laissant son chef qu’avec une faible troupe. El-Hasan 
ben H’arb Kindi, qui était à Tunis, envoya au djond une 
demande écrite de le reconnaître, ce qui fut accepté et 
lui permit d'entrer à Kayrawân sans éprouver aucune 
résistance, El-Agfhlab, én apprenant ces événements, 
revint à marches forcées sur $es pas. Où lui conseilla, 
dans son entourage, de ne pas affronter l’ennemi avec 
les faibles troupes dont il disposait, mais de se diriger 
sur Gabès, où, disait-on, la plupart de ceux qui s'étaient 
ralliés au rebelle le rejoindraient, leur désertion n’ayant 
eu d’autre cause que leur répugnance à aller à Tanger, 
et lui permettraient alors de soutenir la lutte. Il suivit 
ce conseil, et quand ses troupes furent assez nombreu- 
ses, il livra bataille à El-H’asan ben Harb, qui, après 
une vive résistance, S’enfuit, en djomäâda 1r 450 (3 juillet 
767), à Tunis, non sans avoir perdu nombre des siens ; 
quant à El-Aghlab, il entra à Kayrawân. Mais EI-Wasan 
reconstitua son armée et marcha avec des forces 
considérables contre El-Aghlab, qui sortit de Kayrawân 
et fut tué d’un coup de fièche dans la rencontre qui 
s’'ensuivit. Cependant, son armée tint bon, et dirigée 
par El-Mokhôrik ben Ghaïffâr, qui commandait l’aile 
droite, elle fit une charge devant laquelle El-Fasan dut 
plier et se réfugier à Tunis, en cha‘bän 150 (31 août 767). 


(4) Consulter Fournel (1, 365) sur la date de cette révolte, qui est 


ailleurs fixée à l'année 150 (Berbères, 1, 221 ct 249, cf. 277 ; x, 200 ; 
Bayän, 1, 63). Un Berbère des Meghila, nommé Wäânsoûüs, mais 
connu aussi sous le nom d’Aboû Korra, vint en aide à. ‘Abd er- 
ah’mân ben Moa‘âwiya lorsque le fugitif traversa l'Afrique septen- 
trionale pour gagner l'Espagne ; maïs il ne semble pas, d’après le 
récit de Makkari (1, 215), que ces deux chefs berbères ne fassent 
qu'un. 
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En ramadâôn (29 sept. 767), El-Mokhôrik’, qui prit le 
gouvernement de l’Ifrikiyya, fit poursuivre par sa cava- 
lerie El-H’asan, qui dut quitter Tunis pour se rendre 
chez les Ketâma (4), d’où, après ÿ avoir séjourné deux 
mois, il voulut rentrer à Tunis ; mais la portion du 
djond qui s’y trouvait marcha contre lui et ie massacra. 
On rapporte aussi que, dans la bataille où El-Aghlab 
périt, comme ses troupes restèrent, grâce à leur résis- 
tance, victorieuses, Elk-Hasan également fut tué, ce qui 
entraîna la débandade de sés partisans. Le cadavre de 
ce dernier fut crucifié, tandis qu’El-Aghlab eut les hon- 
neurs de lPenterrerment et fut appelé martyr (chehid)) ; 
la bataille où il périt eut lieu en cha‘bân 150 (septembre 
767). | 


Troubles d'Espagne 


En 148 (26 février 765), eut lieu une révolte de Sa’îd 
Yah’cobi, connu sous le nom d’El-Maf'ari (2), dans la 
ville de Niébla, en Espagne. [P, 4501 Uni jour qu’il était 
ivre, le souvenir de ses contribules yéménites massa- 
crés avec EÏ-‘Alâ se présenta à son esprit, et il se mit à 
nouer un étendard, revenu de son ivresse et ne se 
souvenant plus de rien, il voulut d’abord, quand on lui 
eut expliqué ce qu'était cet étendard, le faire enlever ; 
puis il Ss’écria : « Est-ce donc moi qui irais nouer un 


(14) Le texte porte « Kenäya », nom d’ailleurs inconnu, mais dont 
l'analogue Kiyäna sert à désigner la Kal'a des Benoùû Hammäd et 
une localité des environs de Gabès (Bekri,120 n. ; J.as.,1852,u, 166). 
J'ai iu « Ketäma », correction corroborée par le texte d’'Ibn Khaldoûn 
(Berbères, 1, 378, n.) et du Bayän (1, 67). Ce dernier ouvrage rapporte 
aussi l’autre version, d’après laquelle El-H’asan périt dans la même 
bataille qu'El-Agbhlab, 

(2) Sur ces événements, voir Dozy, 1, 368 ; Bayän, x, 55 ; Madj- 
moü‘a, p. 109; Ibn Khaldoüûn, 1v, 422; notre récit est plus compiet 
et plus détaillé. 
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drapeau pour ensuite le dénouer sans rien faire? » Et 
il se révolta. Entouré des Yéménites qui se rallièrent à 
lui, il s’'empara de Séville, et la force de son armée 
devint considérable. A l’approche d’Abd er-Rah’mân et 
de ses troupes, El-Malari se retrancha dans le fort de 
Za‘wâk? (1), le 11 rebî‘ I (6 mai 765). ‘Abd er-Rah’mân l'y 
assiégea et le serra de près, mais les révoltés ne le lais- 
_ Sèrent pas pénétrer. Ghiyâth (2) ben ‘Alk’ama Lakhmi, 
qui était à Sidona, avait fait cause commune avec les 
révoltés, et nombre de chefs berbères s'étaient joints à 
lui pour renforcer El-Mat’ari. A cette nouvelle, ‘Abd 
er-Rah’mân envoya contre eux une armée commandée 
par son affranchi Bedr, qui les empêcha d’opérer leur 
jonction avec EIl-Matari. Gelui-ci, qui continuait d’être 
_assiégé, voyait diminuer son armée par la mort et la 
défection, il fut un jour tué en faisant une sortie, et sa 
tête fut portée à ‘Abd er-Rah’mân. Le siège n’en conti- 
nua pas moins, car les assiégés choisirent pour chef 
Khalifa ben Merwân ,; mais bientôt ils firent demander 
grâce à ‘Abd er-Rah’mân en s’offrant à lui livrer Khalifa. 
L'émir ayant accepté, on lui livra le fort et Khalifa : le 
fort fut détruit, Khalifa et ses compagnons mis à 
mort (3). 

De là, il marcha contre Ghivâth, complice de la révolte 
d'El-Mat’ari. Assiégés et serrés de près, les rebelles 
demandèrent grâce. Leurs propositions furent accueil- 


(4) Ce nom est écrit Ra‘wäk, résultant de Pomission d’un point 
diacritique, par le Bayän (nu, 55), et le Madÿmoü'a (p. 107 et 405): 
on trouve aussi Raghwän (Zaghwäân ?) ailleurs. D’après l'éditeur et 
traducteur de ce dernier ouvrage, il y faut voir Alcala de Guadaira 
(L. L., p. 2b6). Je ne crois pas qu'il en soit parlé dans les géographies 
arabes, sous l’une ou l’autre orthographe. C'était le premier château 
qu’on trouvait, en remontant le fleuve, à huit milles de $Séville 
(Dozy, Recherches, 3° éd,, t. 11, p. 261). 


(2) Dans Ibn Khaldoün, on trouve les deux orthographes ‘4{&b 
et Ghiyälh ; mais on sait combien l’édition de Boulak est fautive. 


(3) D'après le Madjmoüa, au contraire, le vainqueur les épargna, 
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lies, sauf en ce qui concerne les individus signalés par 
Jeur haine contre le gouvernement omeyyade et sur 
lesquels on fit main basse. 

‘Abd er-Rah’mân était rentré à Cordoue quand éclata 
la révolte d'‘Abd Allâh ben Kherâcha Asadi, dans le 
canton de Jaën (1). Avec les troupes qu’il avait réunies, 
ce chef tenta une expédition contre Cordoue; mais à 
l'approche du corps d'armée envoyé par ‘Abd er-Rah’- 
mân, ces troupes se dispersérent, et leur chef dut faire 
sa soumission à l’émir, qui d’ailleurs tint sa parole. 


[P. 4511 En 149 (45 février 766), ‘Abd er-Rah’mân envoya 
son affranchi Bedr en expédition en pays ennemi [chré- 
tien]. Bedr y pénétra et y préleva la capitation. 

Aboû’ ç-Cabbâh’ H’ayy ben Yah’ya, ayant été destitué 
de son poste de gouverneur de Séville, se révolita,; mais 
‘Abd er-Rah’rnân entama avec lui des négociations insi- 


dieuses et sut l’amener à sa cour, puis il le fit mettre à 
mort (2). 


[P.454] En 150 (15 février 767), se révolta en Espagne, 


dans un lieu éloigné (3), Ghivâth ben ei-Mosîr (4), contre 
qui marchérent de nombreuses troupes levées par les 
gouverneurs (des diverses provinces), à l'effet de défen- 


(1) Nos autres sources, — à l'exception d’Ibn Khaldoûn et aussi 
du HMokajffa, qui semble suivre presque exclusivement le récit d'Ibn 
el-Athir, — ne mentionnent pas cette révolte. Dans le ms de Paris, 
le nom écrit d’abord « Kherâcha » a ensuite été transformé en 
Khcerâsa, mais à tort probablement, car Dhehebi ne mentionne que 
la premiére de ces formes. 

(2) On trouve plus de détails sur Ia révolte de ce puissant chef 
yéménide dans Dozy (1, 369; voir aussi le Bayän, un, 56; le Madj- 
moû'a, p. 105; Fatho-l-Andaluci, p. 63). Ce nom est ordinairement 
écrit Aboû’ ç-Gabbâh? ben Yah'ya, mais aussi (Madimoü‘a, 84) Aboû’ 
c-Cabbâh' Yah'ya ben Folân (un tel}. 


(3) Je lis fa Les au lieu de Rs Lis du texte. 


(4) Je ne retrouve cè nom que dans Ibn Khaldoûn, qui écrit 
« Ghiyâth ben el-Mostabidd ». 


Revucafricaine, 41e année. Nos ee5.-226 (2et 3cTrimestres 1897). 16 
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dre l’autorité d’‘Abd er-Rah’môn. Les rebelles furent 
battus et forcés de s'enfuir ; Ghiyäth fut tué, et sa tête 
envoyée au prince, à Cordoue. 


[P. 455] En 151 (25 janvier 768), El-Mançoûùr enleva le 
gouvernement du Sindh à ‘Omar ben H’afc ben ‘Othmân 
ben K’abica ben Aboù Cofra, surnommé Hezôrmerd, 
nom qui (en persan) Signifie «mille hommes », pour lui 
confier celui de lIfrikiyya..... 


[P. 457] Gouvernement d'Aboû Dja‘far ‘Omar 
ben H’aîfc en Ifrikiyya 


En 151 (25 janvier 768), El-Mancoûr nomma au gouver- 
nement de l'Ifrikivya Aboû Djia‘far ‘Omar ben Hafïfc, 
descendant du frère d’El-Mohalleb, c’est-à-dire de K’abîcs 
ben Aboû Gofra; nous rapportons cette généalogie à 
cause de la notoriété d'El-Mohalleb (1). La nomination 
d’'Omar eut pour cause les craintes concues par 
Ei-Mancçoûr au sujet de cette province, à la suite de la 
mort violente d'El-Aghlab ben Sâlim. Il gagna Kayrawân 
en cafar 151 (24 février 768), à la tête de cinq cents cava- 
liers, et les principaux de la ville, s’étant réunis autour 
de lui, furent traités par lui avec honneur et générosité. 
Il s'installa dans cet endroït, et pendant trois ans tout 
mearcha bien. [P. 458] Il se rendit alors dans le Zäb, 
d'apres l’ordre d'El-Mancoùr, pour y reconstruire la 
ville de Tobna (2), et laissa à Kayrawâän Habib ben 


(1) Le texte correspondant à ces derniers mots, illisible dans le 
ms de Paris, paraît légèrement corrompu. Le nom d’Aboù Sa‘ïid 
el-Mohalleb ben Aboùû Cofra, mort en 83 hégire, est, en effet, célèbre 
dans les premiers temps de l'histoire de l’islâm (Ibn Khaïlikan, ur, 
508; Ibn el-Athir, index, p. 608; Bayän, 1, 68, etc). 

(2) Capitale dû Zäb; voir les différents géographes arabes énumé- 
rés par Fourncel, 1, 476. Sur les événements racontes ici, voir 2bid., 
1, 3609; Bayän, 1, 65; Berbères, 1, 221 et 379, 
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H’abîib Mohallebi. L’Ifrikiyya se trouvant ainsi dépour- 
vue de djond, les Berbères en profitérent pour se 
révolter, et Habib, en voulant les combattre, fut tué. 

Les Berbères se concentrèrent à Tripoli et choisirent 
pour chef Aboû Hâtim l'Ibâd’ite, qui était un client de 
Kinda et s'appelait Ya‘koûb ben Habib. El-Djoneyd ben 
Bechchär Asadi (1), lieutenant d’‘Omar ben Hafc à 
Tripoli, demanda à son chef des secours avec lesquels 
il pût combattre Aboùû Hâtim ; il en obtint, mais il fut 
battu et se réfugia à Gabès, où son vainqueur l’assiégea, 
tandis qu”‘Omar, touiours au Zâb, s’occupait de recons- 
truire T’obna. Une insurrection générale éclata alors en 
lfrikiyya, et bientôt T’obna fut assiégée par douze 


armées, entre autres celle d’Aboù K’orra le Cofrite, 


composée de 40,000 hommes; celle d’‘Abd er-Rah’mân 
ben Rostem, qui en comptait 15,000 ; celle d’Aboû Hâtim, 


qui était très importante; celle d’'‘Acim Sedrâti (2) l’'Ibâ- 


d’ite, composée de 6,000 hommes; celle d'El-Mas’oûd (3) 
Zenâti l’Ibâd’ite, formée de 10,000 cavaliers, etc. ‘Omar 


ben H'afc, qui voulait se dégager de vive force, en fut 


empêché par les siens, qui lui représentèrent que'sa 
mort entraïnerait celle de tous les Arabes qui laccom- 
pagnaient. Il eut alors recours à la ruse et fit offrir à 
Aboù K’orra, chef des Cofrites, de lui payer sa retraite 


60,000 dirhems (4), mais ce chef refusa: « Alors, dit-il, 
que depuis quarante ans on me salue du titre de Kkhalife,.. 
irais-je donc, pour un misérable intérêt matériel, renon- 


(1) Ce nom est lu ailleurs Kl-Djoneyd ben Yesér (ou Seyyär) ‘ Azd 
(Berbères, 1, 379 et 383 ; cf. Fournel, 1, 379). | 


(2) Ou Scddarâti, en suivant l'orthographe de Belâdhori (r, 233). 


(3) On lit aïlleurs El-Misouer (Berbères, 1,°380: Bayän, 1, 65, 
ER }, et aussi Kl-Miçcouer ibn Häni, à côté au nom de Djerir 


ibn Masoud (Berbères, 1, 221 et 384), ce qui pourrait faire croire que 
des erreurs de copie ont fondu deux noms en un seul. 


(4) Ou même quarante mille seulement, selon Ibn Khaldoün ct 
Noweyri (Berbéres, 1, 220 ct 380). 
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cer à vous combattre ? » ‘(Omar S’adressa alors au frère 
d’Aboû K’orra, à qui il fit remettre 4,000 dirhems et des 
vêtements pour l’engager à éloïgner les Cofrites de son 
frère. Le marché fut accepté, et ce chef, ayant décampé 
la nuit même, fut suivi par les troupes qui regagnèrent 
leurs foyers, de sorte qu’Aboû K’orra dut faire comme 
eux. Après le départ des Cofrites, ‘Omar envoya contre 
Ibn Rostem, alors chez la tribu berbère des Tehoüda, 
des troupes qui le battirent et le firent fuir à Tâhert. 

La résistance d’'Omar porta un coup à la situation 
des Ibâd'ités, qui, laissant T’obna, se portérent sur 
Kayrawân et l’assiégèrent sous la direction d’Aboû 
H’âtim, pendant qu'‘Omar, toujours à T’obna, remettait 
sur pied les affaires de cette ville et la protégeait contre 
les attaques des hérétiques (£hawdridj) du voisinage. 
Mais quand il apprit la détresse de Kayrâwân, il marcha 
au secours de cette ville, |P. 459] en ayant soin de 
laisser quelques troupes à T’obna. Aboùû K’orra, dési- 
reux de profiter du départ d’‘Omar ben H’afc, alla 
bloquer T’obna ; mais Ia garnison fit une sortie, le 
battit et lui tua beaucoup de monde. 

Aboùû H’âtim, qui disposait de nombreuses troupes, 
avait établi un blocus sévère autour de Kayrawân, dont 
le trésor était vide d'argent et les greniers vides de 
vivres, car le siège durait depuis huit mois. Le djond 
faisait matin et soir des sorties contre les hérétiques ; 
la faim le pressait et l’avait réduit à manger les bêtes de 
somme et jusqu'aux chiens; beaucoup des habitants 
étaient allés rejoindre les Berbères, si bien que les 
hérétiques n’avaient plus qu’à entrer dans la ville. Alors 
se répandit la nouvelle qu’‘Omar ben IW’afc arrivait de 
T'’obna : ce chef, avec ses sept cents hommes, campa 
d’abord à Laribus (1), et tous les hérétiques, abandon- 
nant Kayrawân, marchérent contre lui. Mais ‘Omar se 
porta vers Tunis, entraînant les Berbères à sa suite, 


(4) Je corrige Ie texte, qui porte « El-Harich ». 
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puis revenant promptement vers Kayrawän, il y fit 
entrer Îles approvisionnements nécessaires en vivres, 
montures, bois, etc. Mais il se trouva lui-même assiégé 
par Aboù Hâtim et les Berbères, et cela dura assez 
longtemps pour que ses guerriers dussent se nourrir de 
leurs chevaux tout en soutenant des combats incessants 
et quotidiens. Comme la situation devenait intenable, 
‘Omar annonça aux siens qu’il avait formé le plan de 
forcer la ligne des assiégeants pour aller chercher des 
vivres en pays berbère et les leur ramener. Mais ils lui 
objectèrent qu'ils craignaient de rester sans lui, et il 
proposa alors d'envoyer, à cet effet, deux chefs qu’il 
désigna ; la proposition fut acceptée, mais ces deux 
chefs déciarèrent ne pas vouloir ie laisser dans le camp 
assiégé et se séparer de lui. Il résolut alors de se jeter 
au-devant de la mort : en vain apprit-il qu'El-Mancoùûr 
lui envoyait Yezid ben H'âtim ben K’abica (1) ben 
el-Mohalleb, à la tête de 60,000 hommes, ef lui conseilla- 
t-on d’attendre l’arrivée de ces forces avant de combattre, 
il ne voulut rien entendre et se fit tuer les armes à la 
main, le 45 doù’I-hiddja 154 (27 novembre 771) (2). 

Il fut remplacé dans son commandement par son frere 
utérin H’omeyd (3) ben Cakhr, qui conclut avec Aboù 
H'âôtim un arrangement aux termes duquel ni lui ni les 
siens ne cesseraient de reconnaître El-Mançoür et ne 
seraient inquiétés par Aboù Hôtim en ce qui touchait le 
noir (livrée des Abbassides) de leurs vêtements ou leurs 
armes. On livra donc la place au chef berbère, [P. 460] qui 
fit brûler les portes de cette ville et en démantela les 


murailles. La plus grande partie du djond se retira à 
T’obna. 


(4) Je corrige le texte, qui lit, à tort, K’oteyba. 
(2) ‘Omar ben Ilafc périt en 453, d'apres le Nodjoüm (r, 411). 


(3) On trouve aussi ce nom écrit Djemil (Berbères, r, 381, 383, 384, 
etc.}; le Bayän écrit Djemil ben Hafc (1, 66). Cf, Fournel, 1, 374 et 
319, | 
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Aboù H’âtim, apprenant l’arrivée de Yezid ben H’âtim, 


se rendit à Tripoli et laissa l’ordre à son lieutenant 
à Kayrawân de désarmer et de disperser les hommes 
du djond. Mais certains de ses partisans refusèrent 
de commettre cette déloyauté : ‘Omar ben ‘Othmân 
Fihri, qui était à leur tête, s’'insurgea à Kayrawân et 
Mmassacra les partisans d’Aboù H'âtim (1). Le retour de 
ce dernier fit fuir ‘Omar ben ‘Othmän à Tunis, et Aboû 
Hêtim regagna alors Tripoli pour y tenir tête à Yezid 
ben H’âätim. On dit que trois cent soixante-quinze com- 
bats furent livrés entre les troupes du djond et les héré- 
tiques, depuis le soulèvement de ceux-ci contre ‘Omar 
ben H’afc jusqu'à leur soumission complète. 


Gouvernement de Yezid ben H'âtim en Ifrikiyya. 
Ses combats contre Îles hérétiques. 


Lorsqu'El-Mançcoür apprit la situation d’‘Omar ben Hafc 
aux prises avec les hérétiques, il fit équiper une armée de 
60,000 cavaliers, dont il confia le commandement à Yezid 
ben H’ôtim ben K’abîca ben Aboû GÇofra. Quand, en 154 
(23 décembre 770), ces troupes approchèrent d’'Ifrikiyya, 
une partie du djond de cette province vint les joindre, 
_etle tout réuni marcha sur Tripoli. Aboûü H’âtim se retira 
alors dans les montagnes de Nefoùsa et mit en fuite un 
corps de troupes envoyé par Yezid à Gabès et qui dut par 
suite rallier le gros de l’armée. Aboù H'âtim, qui s'était 
installé dans un lieu difficile qu’il avait couvert d’un 
fossé, y fut attaqué par Yezid, en rebi‘ I 455 (9 février 
772) (2), et à la suite d’une lutte sanglante fut vaincu : ses 


(1) Les faits ne sont pas tout à fait présentés sous le même 
jour dans ics Berbères (1, 383). 

(2) On trouve ailleurs la date plus précise du 27 de ce mois ou 6 
mars 172 {Berbères, 1, 385). 
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troupes se débandèrent, Aboù H'âtim lui-même et ses 
auxiliaires, au nombre de 80,000, perdirent la vie dans 
[a bataille, sans parler de l’affreux carnage dont les 
fuyards, poursuivis à travers plaines et montagnes, 
furent les victimes. Le famille d’'El-Mohalleb, ent repré- 
sailles de Ïa mort d'‘Omar ben Hafc, égorgeait tous les 
hérétiques, et Yezid, après un mois de séjour consacré 
à desexécutions, retourna à Kayrawân. ‘Abd er-Rah’mân 
ben H’abîb ben ‘Abd er-Rah’mân F'ihri, qui était avec 
Aboù Hâtim, s'enfuit chez les Ketäma, contre qui Yezid 
envoya des troupes ; les Berbères bloqués furent défaits 
et subirent des pertes très sensibles, mais ‘Abd er- 
Rah'môn put s'enfuir après avoir vu périr tous les 
siens. 

L'Ifrikiyya, ainsi pacifiée, jouit de la sage administra- 
tion de Yezid, qui lui procura la tranquillité jusqu’à 
[P. 461] la révolte des Ourfeddjoümâ, dans le Zàb, en 
164 (5 septembre 780), sous la direction d’Ayyoüb le 
Hawwarile. Il envoya contre eux une forte armée com- 
inandée par Yezid ben Medjzä’ Mohallebi, qui fut baitu 
et qui périt avec nombre des siens. Fl-Mokhârik ben 
Ghaïffâr, chef du Zäb, fut également tué, et Yeziïd l’ayant 
remplacé par El-Mohalleb ben Yezid Mohallebi, envoya 
des renforts importants sous la conduite d’El-‘Alà’ ben 
Sa‘id Mohallebi. Les fuvards ralliérené ces troupes frai- 


ches, qui livrérent une sanglante bataille aux Ourfed- : 


djoûma et restèrent victorieuses : Ayyoùb fut tué et les 
Berbères furent égorgés jusqu’au dernier, tandis que le 
djond ne perdit pas un seul des siens (1). 

Yezid mourut en ramadân 170 (23 février 787), après 


(1) Cette affaire parait être la même que celle qui est placée par 
Ibn Kaldoun en 157 (t. 1, p. 223) ou en 156 (r, 276); mais comparez 
aussi je Bayän (r, 69) et Fournel (1, 381 et 382), Le chef révoité est 
appelé soit Yahya ben Founas, soit Aboù Vahya ben K’aryäs, soit 
-_Aboùû Yahya ben Fanous finfra, p. 245). On retrouve ailleurs le nom 

Firnês (Makkari, 1, 101 ; 11, 92, etc.) | 
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avoir gouverné quinze ans et trois mois en Ifrikiyya, 
dont il laissa le gouvernement à son fils Dâwoüd. 


[P. 463] Révolte de Chak’yà (4) en Espagne 


En 151 (25 janvier 768) se révolta dans l'Espagne orien- 
tale un Berbère de Miknâsa, nommé Chak’yâ ben ‘Abd 
el-Wâh'id, qui était maître d'école. Sa mère s’appelant 
Fât’ims, il prétendit descendre de Fât’ima par Hoseyn, 
et il prit le nom d’‘Abd Allôh ben Moh’ammed. De nom- 
breux Berbères vinrent le rejoindre à Sontebria (2), où 
il s'était fixé, et il acquit une grande puissance. Sans 
tenir tête à ‘Abd er-Rah’mân l'Omeyyade quand celui- 
ci marcha contre lui, il se déroba dans les montagnes, 
d’où il descendait quand il croyait n’avoir rien à crain- 
dre et où, au moindre danger, il remontait dans des 
endroits presque inaccessibles. Habib ben ‘Abd el- 
Melik, nommé par ‘Abd er-Rah’mân au gouvernemerit 
de Tolède, chargea de l’administration de Sontebria 
Soleymân ben ‘Othmân ben Merwân (3) ben Abân ben 
‘Othmân ben ‘Affân, avec mission de réduire Chak’yä. 
Alors celui-ci descendit à Sontebria, se saisit de 
Soleymân et le tua, ce qui eut pour effet d'augmenter sa 
puissance et sa renommée ; il s’empara de la région de 
Coria (4) et ravagea le pays. 


(4) L’orthographe de ce nom varie ; j'ai suivi celle de Dozy (Hus. 
d'Espagne, 1, 372) et de de Slane (Berbères, 1, 259). Tornberg a 
imprimé Chak’nâ, et il en est de même dans le fFatho-l-Andaluci, 
p. 64, et dans Ibn Khaldoûn (Boulak, 1v, 123); le Madjmoüa lit 
Sofyän ; le Mokaffa, Chak’nâs ‘Abd cl- Wähid, Cf. Fournel, 1, 4923. 

(?) Aujourd'hui Castro de $Santaver, sur le Guadelia (Lexique 
géographique de l’Akhbar Madjÿmow'a, p. 264; Dozy, 1, 372; Fournel, 
1, 424). 

(3) Ibn Khaldhoün insère ici « ben ‘Othmäân ». 


(4j Coria, dans le N.-0, de l’Estramadure, est souvent citée par 
les auteurs arabes ; il en est dit un mot par Edrisi (trad, p. 222). 
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En 152 (43 janvier 769), ‘Abd er-Rah’mân l’Omeyyade 
se mit lui-même à la tête de l’armée, mais Chak’yâ se 
déroba et ne put étreréduit, de sorte qu’‘Abd er-Rah’mên 
dut se retirer. En 153 (3 janvier 770), Chak’yâ s'enfuit 
devant l’armée commandée par Bedr l’affranchi, et aban- 
donna sa forteresse de Chebat’rân (1). En 154 (23 décerm- 
bre 770), il ne tint pas tête à l’armée que conduisit contre 
lui ‘Abd er-Rah’mân en personne. En 155 (12 décembre 
771), Chakyà employa la ruse contre les troupes qui 
marchèrent contre lui, etque commandait À boùû ‘Othmân 
‘Obevd All&h ben ‘Othmân, [P. 464] et sut les détacher 
de leur chef. ‘Obeyd AÏlläh dut fuir, son camp fut pillé 
et plusieurs Omeyyades qui faisaient partie de l’expé- 
dition furent tués. Dans le cours de la même année, 
après avoir pillé le camp d’‘Obeyd Alläh, Chak’và 
marcha contre le fort des Hawwäâri, appelé Medê’in (2), 
où se trouvait un gouverneur nommé par ‘Abd er- 
Rah’mân ; il sut l’attirer dehors par la ruse, le tua et lui 
enleva ses chevaux, ses armes et tout ce qu’il avait. 


[P. 465] En 152 (13 janvier 769), El-Mancçoùr fit exécuter 
Hôchim ben el-Asâdjidj, qui s’était révolté en Ifrikiyya 
et qui lui fut envoyé (3). 

En la même année, le gouvernement de l'Égypte fut 
enlevé à Yezid ben Hâtim et donné à Moh’ammed ben 
Sa‘id. 


(1} Chebat'rân est le nom d’un château fort situé dans le terri- 
toire de Tolède, à ce que nous apprend le Merdcid, qui fixe l’ortho- 
graphe de ce mot et permet de corriger le texte de T'ornberg, lequel 
écrit ici &lb&, et plus loin Glbaë et lb (t. vi, p. 4 ct 
99, 1nfr4, p. 242 et 247), Cette localité, qui ne figure pas dans Edrisi, 
est aussi citée par le Bayän (x, 56) ; elle est située entre Tolède et 
Santaver, d'après le Faiho-l-Andaluçi (p. 65). 

(2) Medellin (?). 

(3) de n'ai pas retrouvé ce nom ailleurs ; comparez cependant ci- 


dessus, p. 205, où ilest question de Hâchim ben ech-Châh'idj, qui 
doit être le même individu. 
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[P. 467] En 154 (23 décembre 770), El-Mancoûr.... 
envoya en lfrikiyya Yezid ben Hâtim ben K’abîca ben 
el-Mohalleb ben Aboùû Çofra avec 50,000 hommes pour 


combattre les hérétiques qui venaient de tuer ‘Omar ben 
H’'afc. | 


|P. 468] Yezid ben H'âtim était, en 154, gouverneur 
d’Ifrikiyya. 


[Tome VI, p. 4] En 155 (12 décembre 771), Yezid ben 
Hâêtim entra en Ifrikiyya, tua Aboû H'âtim et se rendit 
maître de Kayrawän et tout le Maghreb. Le récit détaillé 
de sa campagne et de ses combats a été donné plus 
haut. | 


[P.4] En 155, les hérétiques Cofrites, réunis à Sidjilmâsa 
et mécontents de plusieurs actes de leur émir ‘Isa ben 
Dieriz, l’enchaïnèrent et l’exposèrent au sommet de la 
montagne, où ils le laissérent mourir. Ils mirent à leur 
tête Aboùû ’I-K’âôsim Semkoû ben Wâsoûl de Miknâsa, 
aïeul de Midrâr (1). 

En la même année naquit à Kayrawân le juriste 
mâleki Aboû Sinân. | 


Révolte des Sévillans contre ‘Abd er-Rah’mân 
l’'Omeyyade 


En 156 (1° décembre 772), ‘Abder-Rah’män l’'Omeyyade, 
souverain d'Espagne, partit en guerre contre Chak’yà et 
alla attaquer le fort de Chebat’rân, où il le tint d’abord 
étroitement assiégé; mais Chak’yâ parvint, comme 


(1) Le Bayän (1, 155) dit aussi quelque chose de ces événements ; 
on y lit ‘Isa ben Yezid (comme dans les Berbères, 1, 261 ; dans 
Bekri, p. 330, ‘Isa ben Mezyed), et ensuite Samghoün au lieu de 
Semkot. 
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toujours, à gagner son refuge habituel. ‘Abd er-Rah’män 
reçut alors de son fils Soleymân, qui le remplaçait pen- 
dant son absence à Cordoue, des lettres lui annonçant 
la révolte des Sévillans, commandés par ‘Abd el-Ghaffôr 
et Hayât ben Molâmis (4), chefs qui marchaïent d'accord 
avec les Yéménites établis dans la ville. {P. 5] ‘4£bd er- 
Rah’mân revint sur Ses pas, mais n’entra pas à Cordoue, 
cffrayé qu'il était par ce qu’on disait de l’union et du 
nombre des rebelles. Il mit en avant son cousin paternel 
‘Abd el-Melik ben ‘Omar, le plus intrépide guerrier de 
la famille de Merwân, et lui-même resta en arrière, prêt 
à lui.porter secours au besoin. En approchant des 
Sévillans, ‘Abd el-Melik envoya son fils Omeyya en 
reconnaissance ; celui-ci, qui les trouva éveillés (et sur 
‘leurs gardes), retourna auprès de son père, qui, le blâ- 
mant de sa faiblesse, lui fit trancher la tête. Alors, réu- 
nissant les gens de sa famille et ses intimes, il eur finb 
ce langage : « À nous, proscrits de l'Orient arrivés dans 
ce lointain pays, on nous dispute encore Ia bouchée 
nécessaire pour nous conserver le souffle; brisons 
plutôt le fourreau de nos épées, car il faut vaincre ou 
mourir ! » Ainsi firent-ils, et chargeant à leur tête ïl 
infligea aux Yéménites et aux Sévillans une défaite 
complète, si bien que désormais il ne resta plus aux 
Yéménites aucun pouvoir. À lanouvelle qu’ ‘Abd el-Melik 
était blessé, ‘Abd er-Rah’mân vint trouver son parent, 
dont la blessure saignaït, tandis que sa main restait fixée 
à la poignée de son épée, toute dégouttante de sang ; il 
lPembrassa sur les veux et le récompensa magnifique- 


| 


(4) Aïlleurs Île premier de ces noms est écrit ‘Abd el-Ghâfr 
(Madjinot'a, 407 ; Bayän, 1, 57) ; on retrouve la lecture « ‘Abd el- 
Ghaffär » dans le Fatho-l-Andalusgi (p.65); chez Ibn Khaldoûn ; chez 
Ibn el-Koütiyya {p. 274) et chez Makkari (6d. de Leyde, 11, 35). — 
Je lis Molämis, selon une variante rejetée en note par Tornberg, 
et d'accord avec les divers textes qui viennent d’être cités ; cepen- 
dant Makkari {{. L.} écrit aussi « Molâbis » ; Dozy (Mus. d'Espagne, 
1, 344) a reproduit la lecture « Molämis ». Cf. Fournel, 1, 425. 
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ment: « Cousin, lui dit-il, je prends ta fille une telle 
pour épouse de Hichâm, mon fils et héritier, je lui donne 
telle chose, à toi telle autre, à tes enfants telle autre; 
toi et eux vous aurez tels fiefs, et je vous prends pour 
mes vizirs ». 

C'est cet ‘Abd el-Melik qui força ‘Abd er-Rah’mân à 
cesser la récitation du prône au nom d’El-Mancçoùr, le 
menaçant, autrement, de se tuer. Le prône au nom d’El- 
. Mançoüûr fut ainsi interrompu au bout de dix mois (1). 

Quant aux deux chefs de la révolte, ‘Abd el-Ghaffär et 
Hayât ben Molâmis, ils purent s'échapper sains et 
saufs (2). Mais en 157 (20 novembre 773), ‘Abd er-Rah’mân 
entra à Séville et fit un grand massacre des partisans 
de ces deux chefs. C’est par suite de cette affaire et de 
la haine qu’elle suscita chez les Arabes, qu’‘Abd er- 


Rah’mân se mit à faire des achats d'esclaves ou mam- 
Iouks (3). 


[P. 5] Troubles suscités en Tifrikiyya par 
les hérétiques 


Nous avons dit qu’Abd er-Rah’mân ben Habib, fils de 
lémir d'Ifrikiyya, s’était joint aux hérétiques et que, 
forcé de prendre la fuite, il s'était réfugié chez les 
Ketäma, ce qui avait motivé l’envoi par Yezid ben 
Hâtim, émir d’'Ifrikiyya, d’une armée qui l’avait pour- 


(4) Ce fait est encore rappelé plus loin. 


(2) Les détails que donnent sur cette affaire nos autres sources, 
qu'a suivies Dozy (1, 373), différent de ceux qu'on vient de lire. La 
bataille eut lieu sur les bords du Bembuzar ou Wädi K’ays (Dozy, 
p. 374) ; le premier de ces noms est écrit indistinctement dans le 


Madjmowa (p. 108), près | (Fatho-1-Andaluet, p. 66) ou ph (Ibn 
el-Koûtiyya (p. 274, 4 7 et 17). 


(3) Voyez Dozy, 1, 388 ; Falho-l-Andalugi, 66-67 ; Makkari, 11, 2 ; 
Ibn Khaldoûn, 4. 4 ; Fournel, 1, 426. 
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suivi et avait combattu les Ketâma. En 156 (4° décembre 
172), [P. 6] Yezid envoya des secours aux troupes déjà 
engagées, si bien qu’ ‘Abd er-Rah’mân, serré de trés 
près, dut abandonner son refuge et s’enfuir. Les trou- 
pes en question cessérent de le poursuivre. 

En la même année, Aboù Yah’ya ben Foûnâs (1) le 
Hawwarite s’insurgea du côté de Tripoli contre Yezîd 
ben Hâtim et réunit autour de lui de nombreux Berhbè- 
res. La garnison qui occupait cette ville pour Yezid 
marcha avec le gouverneur contre le rebelle ; une bataille 
acharnée fut livrée sur le littoral maritime du territoire 
des Hawwâra. La fuite d’Aboû Yah’ya ben Foûnûäs et le 
massacre de la plupart des siens assurèrent le repos 
de lIfrikiyya, où Yezid ben Hâtim ne trouva plus 
d’ennemis. 


{[P. 6] En 156, ‘Abd er-Rah’mân l’Omeyyade, irrité du 
manque de respect de son affranchi Bedr, et sans tenir 
compte de ses longs et fidèles services ni de son sincère 
dévouement, confisqua ses biens et l’exila à la frontière, 

où le disgrâcié resta jusqu’à sa mort (2). 


En 156, mourut ‘Abd er-Rah’mân ben [P. 7] Ziyäd 
ben An‘am, kôâdi d’Ifrikiyya, sur qui courent maints 
récits (3). 


En 457 (20 novembre 773), Soleymân ben Yak’z'ân 
Kelbi fit entrer Charles, roi des Francs, dans les régions 
musulmanes d'Espagne (4); il se joignit au chrétien 


(1) On trouve également la lecture Fänoüs. C'est aussi Foünés qui 
est écrit par [bn Khaldoûn dans le récit de cette révolte (Berbères, 
1, 216); voir ci-dessus, p. 239. 

(2) C£ Dozy (1, 384). 

(3) Ce personnage est cité plus haut, p. 2014; un peu plus loin, 
p. 249, sa mort cest placée sous l’année 162. Le Nodjoüm(r, 420) le 
fait aussi mourir en 456 et loue sa piété et son esprit de justice. 


(4) Charlemagne ne franchit les Pyrénées qu'en 778, de sorte 
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pendant que celui-ci était en marche, et ils se dirigèrent 
ensemble sur Saragosse. Mais ils furent devancés par 
Ei-H’oseyn ben Yah’ya Ancâri, l’un des descendants de 
Sad ben ‘Obâda, qui se fortifia dans cette ville. [P. 8] 
_ Charles, roi des Francs, soupçonnant une trahison de 
Soleymân, le fit arrêter et l’emmena avec lui dans son 
royaume. Mais lorsque, sorti du pays musulman, il se 
croyait en sécurité, il fut attaqué par Matroûüh’ et 
‘Aychoün (1), tous deux fils de Soleymäân, qui délivrè- 
rent leur père et lemmenérent à Saragosse, où ils firent 
cause commune avec El-H’oseyn contre ‘Abd er- 
Rah’môân. 


[P, 23] En 158 (10 novembre 774), ‘Abd er-Rah’mân, 
[P. 24] souverain d’Espagne, fit une expédition contre 
la ville de Coria ; il attaqua les Berbères qui avaient 
livré le gouverneur de cette ville à Chak’yà et fit un 
carnage des principaux d’entre eux. Il poursuivit 
Chak’vâ jusque proche du K’acr Abyad (2) et du Derb, 
mais inutilement. 


En 158 mourut Ourâli, roi de Galice, qui avait régné 


- Six ans, et qui eut pour successeur Chivaloün (3). 


qu’il ne pourrait être ici question de lui. Cependant Makkari (11, 33) 
parle aussi de la révolte à Saragosse, en 157, d'El-Ioseyn ben 
Yah'ya ben Sa‘id ben Sa‘d ben ‘Obâda Khazradji, soutenu par 
Soleymên ben Yak'z'ân A‘râbi Kelbi. Le Aadjmot'a (p. 110 et 112) 
ne fixe pas les dates. Sous l’année 157, le Bayän reste muet au 
sujet de cetie insurrection, mais il en parle plus loin en donnant 
les deux dates de 165 et 167 ; d'après Ibn Khaldoün, ce fut en 164 


(Cf, Mus.d'Esp., 1, 379). Voir plus bas, p. 250.— Ibnel-Koutiyya{p. 274) 


rappelle aussi une révolte, dont d’ailleurs il ne fixe pas la date, qui 
eut lieu à Saragosse et fut l’œuvre de Mot'arrif ben el-A‘ràbi, 
personnage dont je ne retrouve pas de traces ailleurs. 

(i} On retrouve ce nom dans le Madjmoü’a (p. 114), sous la forme 
*Aysoùn. 

(2) Lafuente, dans sa table géographique du Madjÿmow a, hésite sur 
la détermination de cet endroit, qui est peut-être, dit-1}, Montalvan. 

(3) Il s’agit d’Aurclio et de Silon, rois des Asturies, qui régnérent 
à Oviédo respectivement de 768 à 774 et de 774 à 783 (Art de vérifier 
les dates; Dozy, Recherches, 1, p. 138, ou 3e éd., p. 127.) 
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[P..28] En 159 (30 octobre 775) ‘Abd er-Rah’mên envoya 
une armée contre Chak’yâ, qui était descendu dans les 
environs de Sontebria, mais qui alors, selon son habi- 
tude, regagna les montagnes, de sorte que l’armée dut 
se retirer. 


[P. 331 En 160 (18 octobre 776) ‘Abd er-Rah’män, 
lOmeyyade d’Espagne, envoya Aboù ‘Othmän ‘Obeyd 
AllS&h ben ‘Othmân et Temmâêm ben ‘Alk’ama contre 
Chak’yâ, qui resta plusieurs mois assiégé par eux dans 
la forteresse de Chebatrân; mais ces deux chefs. 
impuissants à le réduire, durent se retirer. Après leur 
départ, Chak’yâ sortit de Chebat'rân pour se rendre 
dans une bourgade de la région de Sontebria (Santaver) ; 
il était monté sur sa mule appelée Khelâça. Cest alors 
qu’il fut tué par trahison par deux des siens, Aboù 
Ma‘n et 4Aboù Khozeym, qui allèrent porter à ‘Abd er- 
Rah’mân leur soumission en même temps que la tête 
de Chak’yà (1). La population se trouva ainsi délivrée 
des ravages exercés par cet homme. 


[P. 36] Le Slave passe en Espagne. — Sa mort 


En 161 (8 octobre 777), selon d’autres en 160 (18 octo- 
bre 776), ‘Abd er-Rah’mân ben Habib Fihri, surnommé 
le Save à cause de sa haute taille, de ses veux bleus et 
de ses cheveux rouges, passa d’Ifrikiyya en Espagne 


pour reconquérir ce pays à la dynastie des Abbasides ; il 


(1) Le Bayän (1, 57) rapporte deux fois, sous l’année 159 et sous 
l'année 166, ia mort de Chak’yâä, mais avec moins de détails que 
dans notre texte. Le HMadjÿmow’a (p. 111), qui raconte à peu pres les 
mêmes incidents, appelle les deux traîtres Aboû Ma‘n Dâäwoüd 
ben Hill et Kinâna ben Sa‘îd. Le faitho-l-Andaluci place en 164 
la mort de Chak’yâ (p. 67), tandis qu'Ibn Khaldoûn indique la date 
de 161. 
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débarqua sur le littoral de Todmiîr et écrivit à Soleymân 
ben Yak’z'ôn pour le gagner à sa cause, c'est-à-dire 
pour l’amener à combattre ‘Abd er-Rah’mân l’Omeyyade 
et à reconnaître l’autorité d’El-Mehdi (le khalife Abba- 
side). Soleymân, qui était à Barcelone, refusa, et Île 
Slave, irrité, alla attaquer ce pays avec son armée 
berbère ; mais il fut battu par Soleymân et dut regagner 
Todmîr. ‘Abd er-Rah’mân lPOmeyyade marcha contre 
lui avec une armée nombreuse et bien équipée, et 
incendia les vaisseaux du Slave pour lui rendre toute 
retraite difficile. Celui-ci gagna une montagne inacces- 
sible dans la province de Valence, et le prince promit 
mille dinars à qui lui apporterait sa tête. Un Berbère 
qui ie tua par trahison apporta sa tête à ‘Abd er-Rah’mân 
et reçut la récompense promise (1). La mort du S IAE 
arriva en 162 (27 septembre 778). 
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[P. 39] ‘Abd er-Rah’/mân, souverain d’Espagne, envoya 
en la même année 162 Choheyd ben ‘Isa (2) contre Dih’ya 
Ghassâni, qui s’était révolté (et occupait) l’un des forts 
de (la province d’) Elvira, et qui fut mis à mort (3). IL fñ£ 
marcher son affranchi Bedr (4) contre Ibrâhim ben 
Chedjera Bernesi (5), qui s'était révolté et qui fut mis à 


(4) Voir Dozy, 1, 377; Madjmoü'a, 110. Le nom de l'assassin, écrit 
peu lisiblement dans ce dernier texte, est. Mechkär, d’après le 
Bayän (ur, 58). 

(2) En compagnie d’‘Abdoûs ben Aboû ‘Othmän, d’après le 
Madjÿmoü‘a (p. 114). 

(8) L’exécution de Dih’ya cest de 164, d’après le fatho-l-Andaluci, 
p. 67. La date de 162 parait aussi résulter du récit d’Ibn Khal- 
doûn. Au lieu de « Dihya», le Madjmoü‘a .(p. 141) lit « Wadjih ». 
Ce personnage, envoyé à Chak’yà par Aboù ‘Othmän ‘Obeyd Allâb, | 
son oncle, et par Temmäm ben ‘Alk’ama, avait fait cause commune 


avec le rebelle, mais s’était échappé lorsque celui-ci fut assassiné. 


(4) C’est ce que disent aussi Ibn Khaldoün et le Madjinot'a (p. 114). 
On peut induire de là que la disgrâce de Bedr (ci-dessus, p. 245) ne 
dura pas jusqu’à la mort de ce fidèle serviteur. 

(5) de lis « Bernesi » ainsi que le porte une variante rejctée en 
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mort. Temmâm (1) ben ‘Alk’ama fut, en outre, envoyé 
contre ‘Abbâs le Berbère, qui, soutenu par un corps de 
troupes berbères, avait également voulu se soustraire à 
l’obéissance ; ‘Abbäs aussi périt, [P. 40] et son armée se 
dispersa (2). C’est la même année qu’il envoya Habib 
ben ‘Abd el-Melik K’oraychi à la tête d’une armée contre 
le Kk&’id Solami. Ce personnage, qui avait de l’infiuence 
auprès de l’émir ‘Abd er-Rah’mân, voulut, une nuit 
qu'il avait trop bu, aller ouvrir la porte du pont, ce dont 
il fut empêché par les gardes. Il s’en alla (sans résis- 
tance); mais quand il eut cuvé son vin, il prit peur et 
s'enfuit à Tolède, où se réunirent autour de lui quantité 
de mécontents et de vauriens. Le prince se hâta donc 
d'envoyer des troupes contre lui, et Habib l’assiégea 
en le serrant de près dans un endroit où il s'était for- 
tifié. Solami réclama alors un duel, et ce fut un esclave 
noir qui alla se battre avec lui. Les deux adversaires 
tombérent transpercés du premier coup et moururent 
ensemble (3). 


[P. 40] En 162 (27 septembre 778) mourut ‘Abd er- 
Rah’mân ben Ziyâd ben An‘am, kâdi d’Ifrikivya, à l’âge 
de plus de quatre-vingt-dix ans. Il s'était trouvé chez 
Yezîid ben Hâtim où il mangea du poisson puis but du 
lait aigre ; ce que voyant, le médecin Ysh’ya ben 
Mâsawevh (4) fit cette remarque: « Si la médecine dit 


note par Tornberg, et comme l'écrit le Madjÿmot‘a (p. 111), qui 
ajoute que Ghassäni périt le même jour qu'ibrähîm Bernesi, Cette 
dernière révolte eut lieu à Moron et est de 161 ou de 162 (Bayän, 
11, 59). 
(1) Le texte porte ali. de lis Temmâm, nom du personnage 
cité à plusieurs reprises ; c’est d’ailleurs la leçon du ms de Paris. 
(2) Je ne crois pas que cette insurrection soit mentionnée ailleurs, 
(3) Le Madjmoü‘a (p. 112) raconte les faits de Ia même manière. 
(4) Il existe deux médecins célèbres de ce nom (Wüstenfeld, 
Gesch. der Arab. Aerzle, n° 59 et 125}, et 1l ne pourrait être question 
ici que du plus ancien des deux, qui fut pendant un demi-siècle 


Revuc africaine, 41° année. Nos ee5.-22R6 (2 0ct3° Trimestres 1897), 17 
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à 
vrai, le cheykh mourra cette nuit » ; et c’est en effet ce ; 
qui eut lieu. Dieu sait la vérité! à 

{P. #1] En 163 (16 septembre 779), El-Mehdi donna à : 
son fils Hâroûn le gouvernement de tout le Maghreb, de ë 
PAderbeydjän et de l'Arménie. : 

[P. 42] En 163 (16 septembre 779) le souverain d’Es- : 
pagne ‘Abd er-Rah’mân l’Omeyyade fit ouvertement des : 
préparatifs pour passer en Syrie, dans l'intention d’en | 
chasser les Abbassides et de se venger d’eux. Mais : 
alors eut lieu à Saragosse la dangereuse révolte de À 


Soleymân ben Yak’z’än et d’El-H’oseyn ben Yah’ya ben 


nul td + sr, 7 sen 
TE ET Errs 


Sa‘id ben Sa‘d ben ‘Othmân Ançâri, et il renonça à son É 
projet (4). É 
| ÿ 

[P. 431] En 164 (5 septembre 780), l’'Omeyyade ‘Abd : 
er-Rah’/mân marcha contre Saragosse (2). I1 avait com- 5 
mencé par y envoyer une forte armée commandée par : 
Tha‘leba ben ‘Obeyd (3), car, nous Pavons dit, Soleymân à 
ben Yak’z'ân et El-H’oseyn ben Yah’'ya s'étaient ligués : 
dans celte ville pour se soustraire à son autorité. ? 
Tha‘leba les combattit vigoureusement ; mais il se : 
trouva qu'un jour, pendant qu'il était dans sa tente, ë 
Soleymân, profitant de sa négligence, dirigea contre lui 
une attaque qui le fit tomber entre ses mains, et son É 
médecin. des khalifes. Mais comme il mourut en 243, 1l semble que É 
c’est à tort qu’on lui fait ici émettre une observation qui est d’ail- 1 
leurs souvent répétée par les médecins arabes. à 
(4) Makkari (11, 37) mentionne aussi le projet d'attaquer la Syrie. 
L'ambition du prince d’Espagne était d’ailleurs provoquée par les ë 
appels de ses partisans, qui avaient à se plaindre du joug pesant 
des Abbasides (Hokaffa, f. 56). : 
(2) Le Bayän (nu, 58) place cette expédition en 465 ou 167. Au \ 
sujet de ces événements, comparez ci-dessus, p. 245. 4 
(3) Le Madjmoü'a (p. 110) écrit ce nom « ‘Abd », mais on retrouve à 
l'orthographe de notre texte dans le fatho-l-Andalugci (p. 67), dans : 


Ibn Khaldoün (rv, 121) et dans Makkari (11, 81). 


Le, 7 
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armée se dispersa. Soleymân s’adressa alors à Charles, 


roi des Francs, en lui promettant de lui livrer ce terri-. 
toire ainsi que Tha‘leba. Mais, quand ce prince arriva, : 


il ne put tenir que la seconde partie de sa promesse, et 
alors Charles retourna dans ses états avec Tha‘ieba, 


dont il s’imaginait tirer une rancon considérable. Pen- 


dant quelque temps, ‘Abd er-Rah’mân ne s’occupa pas 
de son général, mais il ft ensuite demander et obtint 
sa liberté, grâce aux émissaires qu’il employa à cet 
effel (1). | | | 
Donc, en cette année, ‘Abd er-Rah’mân marcha contre 
Saragosse après avoir réparti ses enfants dans les 
diverses parties du royaume, avec mission d’écraser 
les insoumis, puis d'opérer leur jonction à Saragosse, 
où ‘Abd er-Rah’mân les précéda. Ei-H’oseyn ben Yah’ya, 
qui avait déjà tué Soleymän ben Yak’z'ân, occupait seul 
cette ville quand ‘Abd er-Rah’mân arriva. Celui-ci pressa 
vigoureusement le siège, et fut bientôt rejoint par ses 
fils, qui lui amenèrent tous les rebelles qu’ils avaient eu à 
combattre et lui annoncérent la soumission d’autres 


encore, Alors El-H’oseyn fit des ouvertures de paix et 


+ 


se montra disposé à rentrer dans l’obéissance. ‘Abd 
er-Rah’/mân y consentit, prit son fils Sa‘id à titre d'ofage 
et s’éloigna. Il alla porter la guerre chez les Frances, où 
il fit des conquêtes et d’où il ramena du butin et des 
captifs. Il alla à K’alahra (2), prit la ville de Fekira et 
démantela Les forts de cette région; il pénétra dans le 
pays basque, assiégea et prit la forteresse de Mothmiîn 


(1) Comparez ce récit à celui du Madjÿmot&’a (p. 113), du Fatho-l- 
Andalugi (p. 68), de notre auteur (p. 246), du Baydän (1, 58) et de 
Dozy (p. 379). 

(?) JA ou, d'après des variantes, 3949 ou JPACE c'est proba- 
blement ce nom qu’on retrouve dans le Madjmot'‘a (p. 114) sous la 
forme Sal5, que Lafuente traduit, avec beaucoup d'hésitation, par 
« Collioure ». On peut aussi songer à Calahorra. Comparez, pour 
les noms propres qui suivent et dont l'orthographe est incertaine, 
le texte de ce dernier ouvrage. 


0 
au sut 
_ - Mot ar 0 . 
EL _ : Fi . . + - .. . ‘à 


1 
1 
LS ET - 


: : 
"Ut 
dt nt = 
ré, 


Fr ° 4 e 
= " !, 11 ar , 
k = . C "1 ‘| 4, 
ark Dr À — …" 4 1 
_ A4: . 
7 "in ds Jr: alu D tr bei 
ae pes, D neo La mpeg re 


L] 
0 or 
Lo 
+ ir 
COCO T TS PPT | 
VLn mm --+ 


C] = Mur CI L LA 
re et Ro = ju — mc em er 


: 1 
li Pod 
a LUE ET LE 
Las mL, nu 


_ Tir'gn 
PS T-RÉE | 
ianNT ru m. 


À 0 
0 : [1] : 
‘ 17 ir : 
hd rate + + 
= = A gl gp gli Sen fer 0 greg 
TT er ef a qe Anne 


ET LE 
: 


L 
. 

Tu CLR | 
EL Lis LL 


LA 1 1 
1 r L: 
LE = 4 « I L3 i 
Ca CRE Tr: Li 
mn mg ge 08 mu lat 
Tres mn 


252 ANNALES DU MAGHREB ET DE L’ESPAGNE 


el-Ak’raf; il marcha ensuite contre Maldoûthoûn ben 
At’lâl, dont il assiégea le château-fort ; il en poursuivit 
les habitants qui s'étaient réfugiés dans les montagnes, 
les dompta de vive force, et rentra à Cordoue après 
avoir ruiné cette forteresse. 

La même année aussi, la guerre éclata entre les 
Berbères de Valence et ceux de Sontebria [P. 44] en 
Espagne ; ils se livrèrent de nombreux combats restés 


célèbres et où il périt de nombreux guerriers de pari 
et d’autre. 


[P..45] En 165 (25 août 781), El-Hoseyn ben Yah'ya, à 
Saragosse, rompit traitreusement le traité qui le liait à 
‘Abd er-Rah’män, lequel fit marcher contre lui un fort 
Corps de troupes commandé par Ghâleb ben Temmâm 
(1) ben ‘Aik’ama. Dans les combats qui suivirent, plu- 
sieurs compagnons d’El-Hoseyn, entre autres son fils (2), 
furent faits prisonniers et envoyés à l’émir ‘Abd er- 
Rah’mân, qui les fit exécuter. Temmäâm ben ‘Alk’ama 
resta à assiéger El-H'oseyn. En 166 (14 août 782), l’émir 
‘Abd er-Rah’mân alla en personne continuer le siêge de 
Saragosse. Il réduisit. cette ville à la dernière extrémité 
à l’aide de trente-six mangonneaux, puis l’emporta de 
vive force. Il fit subir à El-Hoseyn Ia mort Ia plus 
atroce (3) et chassa les habitants de cette ville, pour 
tenir le serment qu'il avait prêté, mais il leur permit 
ensuite d’y rentrer. 


(1) Tornberg a imprimé kLsÿ en faisant remarquer que les 
mss portent ps Le ms de Paris lit -L,3 ici et deux lignes plus 
bas. J’ai donc fait la même correction que plus haut (p. 221 ct 249); 


elle est, au surplus, confirmée par le Madjmoü'a (p. 115) et par le 
Fatho-l-Andaluci (p. 68). 


(2) Qui s'était échappé presque aussitôt après avoir été livré 
comme otage f{Madjmoü'a, 114). 


(3) Il commença par lui faire couper les picds et les mains fibid, 
416; Dozy, 1, 561). 
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[P. 50] ...En 166 (14 août 782), Yezid ben H’atim était 
gouverneur d’'Ifrikiyya... 

En 166, l’'Omeyyade d'Espagne ‘Abd er-Rah’män fit 
mettre à mort le fils de son frère, El-Moghira ben 
El-Welid ben Mo‘âwiya ben Hichâm, Hodheyl ben 
Eç-Comeyl et Samora ben Djebala, qui s'étaient, pour 
lui arracher le trône, alliés avec El-‘Alà ben H’omeyd 
K’ocheyri (1). Maïs celui- -Ci se fit un mérite de les 
dénoncer (2). 


[P. 52] Révolte d’'Aboû’l-Aswad en Espagne 


En 168 (23 juillet 784), eut lieu en Espagne la révolte 
d’Abol-Aswad Moh’ammed ben Yoüsof ben ‘Abd er- 
Rah’mên Fihri (8) On raconte qu’‘Abd er-Rah’mäân le 
tenait emprisonné à Cordoue depuis la fuite dé son 
père et la mort violente de son frère ‘Abd er-Rah’män, 
faits que nous avons racontés. Dans sa prison, Aboù’l- 
Aswad, feignant d’être aveugle, laissait errer ses yeux 
dans le vague, et prolongea ce manège assez longtemps 
pour que l’émîr A‘bd er-Rah’mân crût cette cécité 
réelle. Dans l'endroit ie plus reculé de la prison était 
un souterrain qui aboutissait au grand fleuve (Guadal- 


(1) Il est parlé d’une autre conspiration de parents du prince, en 
163 d’après Makkari (rr, 31-32) ou en 165 (Falho-l-Andaluci, 69-70). 
Ces deux auteurs donnent quelques détails sur celle d'Ei-Moghira 
(ibid.), mais le premier en fixe la date à 167, le second à 168, de 
même que le Bayän (11, 59); voir aussi le Madjÿmoä‘a (p. 116). 


(2) Le texte porte 4: pis, qui se retrouve sous la forme 

me d’après le texte du fatho-l-Andaluci (p. 69); la 
traduction est conforme à ce que nous savons de ce complot. Ce 
dernier texte écrit le nom d'un des conjurés Samora ben Halila. 

(3) Voir Dozy, 1, 376 et 381; Bayän, n, 59 ; Madÿmoû'a, p. 116 ; Ibn 
Khaldoùün, rv, 124. Cette révolte est placée par le Bayän à 
l'année 4169. | 
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quivir) et par où les prisonniers passaient pour aller se 
laver et satisfaire à d’autres besoins. Les gardiens ne 
surveillaient pas, à cause de sa cécité, Aboû’l-Aswad, 
qui disait en revenant du fleuve : « Qui est-ce qui mène 
Paveugle à sa place? » Il entra en rapport avec un de 
ses clients qui était sur la rive (opposée) du fleuve, et 
qui, prêtant l’oreille à ses propositions, promit de lui 
procurer un cheval de selle. Un jour done, il sortit pen- 
dant que son client l’attendait, traversa le fleuve à la 
nage, Se précipita sur le cheval et parvint à gagner 
[P. 53] Tolède. 

Là, de nombreux partisans vinrent se joindre à lui, 
et il retourna avec eux pour livrer bataille à FPOmeyyade 
A‘bd er-Rah’mân. Sur le Wâdi el-Ah’mar {Guadalimar), 
à K’ast’aloüna (1), eut lieu une sanglante rencontre où 
Aboûl-Aswad défait laissa quatre mille des siens sur 
le terrain, non compris ceux qui se noyèrent dans la 
rivière. L’'Omeyyade le poursuivit, en tuant tous ceux 
qu’il pouvait atteindre, jusqu’au-delà de la forteresse 
- d'Er-Rebâh’(Calatrava). Aboû’l-Aswad réunit plus tard 
de nouvelles troupes et voulut recommencer la lutte en 
469 (143 juillet 785); mais ses soldats se débandèrent dès 
leur contact avec l’avant-garde des troupes Omeyyades, 
et il dut s'enfuir ; ses femmes furent faites prisonnières 
et la plupart de Ses compagnons tués, Il vécut jusqu’en 
470 (2 juillet 786), où il mourut dans une bourgade du 
territoire de Tolède. Son frère K’âsim se révolta ensuite 
et réunit un corps de troupes contre qui l’émir marcha ; 
K’âsim eut l’imprudence d’aller le trouver sans avoir 
obtenu sa grâce, et il fut mis à mort (2). 


(1, Cette localité n'est pas citée par Edrisi. Elle correspond (selon 
Lafuente, lexique du Madjÿmoü’a, 250) à Cazlona, l’ancienne Castulo 
ou Castulone, dans la région de Linares. La rencontre eut lieu, dit 
le Bayän, au Gué de la Victoire {sur ce lieu, voir ibid., 264; Mus. 
d'Espagne, 1, 314). | | 

(2 Même version dans Ibn Khaldoûn. Le Baydn parle de la ré- 
volte, mais non de lexécution de K’äsim. 
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En cette anrée 168 mourut Chîloûn (Silon), roi de 
Galice, que Fon remplaça par Alphonse. Mais Maure- 
cat l’attaqua et le tua (1). Dans cette situation troublée, le 
lieutenant à Tolède d'‘Abd er-Rah’män fit une incursion 
dans le pays, il y massacra du monde et rentra sain et 
sauf, traînant derrière lui du butin et des captifs. 


En 168 (23 juillet 784), Ahoù’I-Kâsim ben Wäsoül, 
chef des hérétiques cofrites à Sidjilmäsa, mourut subi- 
tement pendant Ia dernière prière du soir. Il avait 
exercé l’autorité pendant douze ans et un mois, et fut 
remplacé par son fils Elyâs (2). 


[P. 63] (Le soulèvement des Alides, sous le khalife El- 
Hädi en 169 (13 juillet 785), se termina par le massacre 
qui eul lieu à Fakhkh, près Ia Mekke (3), où périt notam- 
ment El-H’oseyn ben ‘Ali). Parmi ceux qui parvinrent à 
s'échapper figurait Idrîis ben ‘Abd Allâh ben el-H’asen 
ben el-H’asen ben ‘Ali, qui put gagner l'Égypte. Le 
directeur des postes de cette province, Wâd’ih’, client 
de Câlih ben el-Mançoür, qui était chi‘ite ou partisan 
d’Ali, le fit fuir en poste jusqu’au Maghreb. Le fuyard 
s'installa à Walila (Oulffh) dans le territoire de Tanger (4), 
et les Berbères du pays se rallièrent à lui. El-Hâdi fit 
d’abord décapiter, puis crucifier Wâdih’. Selon une autre 
version, c’est Er-Rechid qui le fit mettre à mort. Ce 
prince, ajoute-t-on, envoya auprès d’Idris un émissaire, 


(1) Après Silon, mort en 783, régna Mauregat, à qui succéda 
Bcrmude Ï, en 788. Alphonse IT le Chaste monta sur le trône en 
197. | 
(2) On retrouve à peu près les mêmes renseignements dans le 
Bayän {1,155 ; cf. Berbères, 1, 261). 

(3) Sur ces événements, cf, notamment Fournel, 1, 389 et suiv. 

(4) Bekri écrit Oulili et Oulileni (voir p. 248, 263, 269, 317) ; sur 
la fuite d’Idris et son établissement dans le Maghreb, cf. ibid, p. 
268 ; Berbères, n, 559 ; Bayän, 1, T2 et 218 ; Nodjoûm, 1, 453 et 452; 
Kartâs, éd. Tornberg, texte p, 5, trad. p. 6). 
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Ech-Chemmâkh Yemâmi, client d'El-Mehdi, qui se donna 
pour un chliite et qui, par les marques de respect qu'il 
lui prodigua, se concilia sa faveur. Idris, qui l’avait 
fait demeurer avec lui, se plaignant un jour de souffrir 
des dents, reçut de son confident un remède empoisonné 
à employer au lever du jour. Ech-Chemmâäkh s'enfuit 
aussitôt, et recut d’'Er-Rechid la direction des postes 
d'Égypte. Quant à Idrîs, il mourut empoisonné, laissant 
pour successeur son fils Idris ben Idris, qui régna après 
lui. Cette famille garda le pouvoir dans ce pays et 


disputa le gouvernement de l'Espagne aux Omeyyades, 
ainsi que nous ie dirons. 


[P. 75] En 170 (2 juillet 786) mourut Yezid ben Hâtim 
_ Mohallebi, gouverneur d'Ifrikiyya, qui laissa ses fonc- 
tions à son fils Dâäwoûd. Les Ibâdites s'étant soulevés 
dans les montagnes de Bâdija, Dâäwoûüd envoya contre 
eux une armée, qui fut battue ; il en équipa une seconde 
qui obtint ceite fois le dessus et qui massacra de nom- 
breux Ibâdites. Aprés neuf mois de gouvernement, 
Dawoûd céda la place à son oncle Rawh° ben H’ätim 


Mohaïllebi, nommé gouverneur d'Ifrikivya par Hâroûn 
Er-Rechid (1). 


En 170 (2 juillet 786) l’'Omeyyade ‘Abd er-Rah’mân, 
prince d'Espagne, tomba sur les Berbères Nefza, dont 
il humilia la puissance et à qui il tua du monde. 

[P. 76] La même année, ‘Abd er-Rah’mân ft cons- 
truire la grande mosquée de Cordoue sur l'emplacement 
d’une église. Il dépensa pour cela cent mille dinars (2). 


(1) Comparez les récits, qui ne sont pas entièrement identiques, 
des Berbères, 1, 224 et 387, et du Baydän, 1, 72; Fournel, r, 388. 

(2) Ces deux derniers faits sont également mentionnés dans le 
Bayän (u,59 et60, suprä, p.223); le faiho-t-Andaluci (p.70) parlede la 
fondation du djémi‘ de Grenade (par suite d’une mauvaise lecture ?). 
C'est à Hichâm qu'Ibn el-Koutiyya (p. 279) attribue la fondation 
de la grande mosquée de Cordoue dont une portion du butin fait 
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Mort d’‘Abd er-Rah’mäân l'Omeyyade 


En 1714, en rebT 11 (18 septembre 787) mourut ‘Abd er- | 
Rah’mân ben Mo’âäwiya ben Hichâm ben ‘Abd el-Melik, 
roi d'Espagne. D’autres Ie font mourir en 172 (140 juin 
788), ce qui est plus exact. Il naquit dans Ia région de 
Damas (1) ou à El-‘Olya, près de Tadmor, en 113 (14 mars 
731) et mourut à Cordoue. Les dernières priéres furent 
dites par son fils ‘Abd Allâh ; un autre de ses fils, 
Hichâäm, qui avait été désigné comme héritier présomp- 
tif, était à Mérida comme gouverneur, et son fils aîné 
Soleymêän ben ‘Abd er-Rah’mân était à Tolède, dont il 
était également gouverneur, de sorte que ni l’un ni 
l’autre n’assistérent à la mort de leur père. ‘Abd Allâh 
surnommé Balensi, alors présent, recut le serment de 
fidélité au uom de son frère Hichâäm, à qui il annonça 
la mort de leur père ei son avénement, et Hichôm se 
rendit alors à Cordoue. | 

‘Abd er-Rah’mân avait régné trente- trois ans et 
quelques mois ; son prénom (Æonya) était Aboùû’i- 
Motarref, d’autres disent Aboû Soleymân ou Aboùû 
Zeyd ; il laissa onze fils et neuf filles ; sa mère 
était une captive berbère amenée d’Ifrikivya. Il était 
roux et borgne, avait les joues maigres, d’une taille 
haute et élancée, il portait deux boucles (2). Il avait la 


à Narbonne par ‘Abd el-Wäh’id ben Moghîth aurait couvert les 
frais. Mais d’après d’autres auteurs (Makkari, 11, 219 ; anfrà, p. 97 ; 
Bayän, 1, 92), cet édifice fut commencé par le père et achevé par le 
fils, Le Mokaffa (f, 56) parle aussi des nombreuses constructions 
édifiées par Abd er-Rab'mân. 

(1) Dans une localité que le Mokaffa orthographie Deyr Khanïinä, 
le Bayän Deyr H'oscyna, le Nodjoüm, Deyr Ioneyn, et le Madj- 
moûü'a, Deyr H’'annä, 

(2) Ces boucles jouëèrent un rôle dans les prédictions de grandeur 
dont il était l’objet dès avant la conquête de l’Espagne (Dozy, 1, 
305), 
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parole facile et élégante et savait faire des vers ; doux, 
instruit, résolu, promp£é à poursuivre les rebelles, il 
ne restait jamais longtemps en repos ou livré à l’oisi- 
veté; il ne se reposait sur personne du soin de ses 
affaires et ne se confiait qu’à son propre jugement. Doué 


d’une profonde intelligence, il alliait une bravoure pous- 


sée jusqu’à la témérité à une très grande prudence et se 
montrait large et généreux. Il portait le plus. souvent 
des vêtements blancs. On le comparait à El-Mancoùûr 
(lAbbasside) pour la fermeté de sa volonté, pour son 
énergie et sa ferme administration (1). Il construisit la 
Rocâfa à Cordoue, par imitation de son grand’père 
Hichâm, qui avait élevé Ia Rocâfa de Syrie. 11 y habitait 
quand il fit les vers suivants à propos d’un palmier 
isolé qu’il y vit: 


(P. 77: T’awil] Dans Roçâfa vient de nous apparaître un palmier 
égaré sur la terre d'Occident loin du pays qu'habitent ses pareils. 
Voilà, me suis-je dit, mon image ; moi aussi je vis dans un lointain 
exil, séparé depuis longtemps de mes enfants et de ma famille. Tu 
as grandi sur une terre étrangère, ct comme toi je suis éloigné ct 
séparé (des miens). Puisse le contenu des nuées matinales t’abreuver 
d'autant d’eau qu’en font déverser Arcture et l’Epi! (2) 


Il fut rejoint en Espagne par des Omeyyades d’Orient(3), 


dont on cite parmi les noms connus “Abd el-Melik ben 


‘Omar ben Merwân, le descendant le plus direct de l’an- 
côêtre des Benoû Omeyya. Cest lui, ainsi que nous 
l'avons dit, qui fut cause que l’on cessa en Espagne de 
prononcer la prière au nom des Abbassides (4). Il 
(“Abd el-Melik ?) avait onze enfants (mâles). 


(4) La haute opinion qu'avait KEl-Mançoûr du fondateur de la 
dynastie omeyyade en Espagne est rapportée par le Bayän, 1, 61 ; 
le Madjmoü'a, p. 118 ; Merräkechir, trad., p. 44; le Mokaffa, f. 55 vo 
et 56 ; Dozy, 1, 581. | 

(2) Ces vers se retrouvent dans Makkari (u, 37), dans le Bayän 
(11, 62) et dans le Mokaffa (£ 55 vo). 

(3) C£. Dozy, 1, 385 ; Makkari, 11, 32 ; Madjÿmotü'a, p. 95. 

(4) Voir ci-dessus p. 244 ; Faitho-l-andaluci, texte, p. 59; Makkari, 
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Avènement de son fils Hichäm 


‘Abd er-Rah’/mân avait désigné comme héritier pré- 
somptif Hichâm et non son fils aîné Soleymân, à cause 
de l'intelligence et de la capacité qu’il lui avait recon- 
nues (1). Hichâm, lors de la mort de son père, se trouvait 
à Mérida, dont il était gouverneur et administrateur, el 
son frère aîné Soleymân était à Tolède. Ce dernier dési- 
rait obtenir le pouvoir pour lui-même et était jaloux de 
son frère Hichâm, à cause de la préférence dont celui-ci 
avait été l’objet de la part de leur père ; aussi le haïssaïit- 
il secrètement, et il songeaiït à se révolter. Un autre frère, 
‘Abd Allâh surnommé Balensi, se trouvait à Cordoue au 
moment de la mort d’‘Abd er-Rah’môn et fit prêter de 
nouveau le serment d’obéissance à Hichâm, après avoir 
récité les dernières prières sur le corps de leur pére. 
Hichâm, averti par lui de ia mort de ce dernier et de cette 


prestation de serment, partit aussitôt pour Cordoue, 


où il arriva en six jours et où il prit en mains le pou- 
voir (2). ‘Abd Alläh rentra chez lui en donnant des 
témoignages d’une obéissance qui n’était pas dans son 
cœur. Nous raconterons, si Dieu le permet, ce qu’il fit 
plus tard. 


11, 40. Ce fut au bout de dix mois qu'Abd cer-Rah’män fit supprimer 
le nom du persécuteur de sa famille ; le Mokajfa dit que .cc fut au 
bout d'un an. Le discours que tint ‘Abd el-Melik pour provoquer un 
changement dans la £hotba y est rapporté, f. 56. 


(1) Makkari (1, 216) parle de l'éducation que reçurent les deux 


princes et des aptitudes qu'ils témoignaient. 


(2) Sur les circonstances dans lesquelles ce prince monta sur le 


trône, cf, Bayän, 11, 63 ; Fournel, 1, 430. 
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[P. 78] Nomination de KRawh’ ben H'âtim au gou- 
vernement d'Ifrikiyya 


En l’an 171 (21 juin 787) Er-Rechid nomma, à la suite 
de la mort de Yezid ben Hâtim, le frère de celui-ci, 
_Rawbh’ ben H’âtim ben K’abîca ben el-Mohalleb ben Aboû 
Cofra, en qualité de gouverneur de l’Ifrikiyya (1). Rawh’ 
arriva en redjeb (comm. le 15 décembre 787) dans ce 
pays, alors administré par son neveu Dâwoûüd ben 
Yezid, qui se rendit auprès d’Er-Rechid et fut nommé à 
un autre gouvernement. Rawh’ lui-même a raconté 
ceci: « J'étais gouverneur de Filist’in (Palestine) quand 
Er-Rechid, qui savait que mon frère Yezid était mort, 
me fit appeler et me dit : Veuille Dieu t’armer de 
patience ! Tu viens de perdre ton frère, et je te nomme 
à sa place pour que tu puisses garder ses partisans et 
ses clients. » | 


Sous son administration, le pays n'eut jamais à 


souffrir de troubles, car les massacres d’hérétiques 


auxquels Yezid avait procédé avaient abattu tous les 


 fauteurs de désordres. Rawh°’ mourut à Kayrâäwan .en 


ramadän 174(10 janvier 791) et fut inhumé dans une tombe 
voisine de celle de son frère. El-Mancçcoüûr autrefois avait 
nommé simultanément les deux frères Yezid en Ifri- 
kivya et Rawh’ en Sind, {P. 79} et la remarque lui fut 
faite que la distance qui devait un jour séparer les 
tombes de l’un et de lPautre était bien grande. Cepen- 
dant Yezid mourut à Kayrawân, et son frère et succes- 
seur y mourut également et fut enterré côte à côte avec 
Yezid. Rawh’ était plus connu en Orient que Yezid, 
celui-ci létait moins en Orient qu’en Occident, où il 


(1) Ibn Khallikân (1, 529; a consacré un article à ce personnage ; 
cf, Bayän, 1, 74; Berbères, 1, 387 ; Fournel, 1, 385. 
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administra plus longtemps et où il fit maintes et main- 


# 


tes expéditions contre les insurgés. 


[P. 79] Ce fut en 471 (21 juin 787) que Rawh’ ben Hâtim 
se rendit en Ifrikiyya. | 


[P. 791 Révoilte des deux fils d’‘Abd er-Rah'maân, 
Soleymân et ‘Abd Alläh, contre leur frere 
_Hichâäm ({). 


En 472 (10 juin 788), d’autres disent avec raison en 173 
(30 mai 789), Soleymân et ‘Abd Allâh, tous les deux fils 
d’'‘Abd er-Rah’mân ben Mo‘âwiya ben Hichäm, lémir 
d’Espagne, se mirent en révolte contre leur frère Hichâm, 
qui avait succédé à son père, nous l'avons dit. 

Quand il fut monté sur le trône, Hichâm garda auprès 
de lui son frère ‘Abd Allâh Balensi, qui était son favori 
et à qui il accordait bienfaits et honneurs, mais que 
[P. 80] le partage du pouvoir aurait seul pu satisfaire. 
Balensi en vint à redouter Hichâm, d’auprès de qui il 
s’enfuit pour rejoindre son frère Soleymân à Tolède. A 
son départ de Cordoue, Hichâm le fit poursuivre par un 
corps de troupes qui ne l’atteignit pas. Alors ce prince 
réunitune armée et alla assiéger ses deux frères à Tolède. 
De son côté, Soleymân avait appelé à lui de nombreuses 
troupes, et quand le siège fut commencé, il laissa, pour 
défendre la ville, son fils et son frère ‘Abd Al&h, tandis 
que lui-même en sortit dans l'intention d'occuper 
Cordoue. Hichâm, bien que connaissant son projei, ne 
bougea pas et continua le siège de Tolède. Soleymän 


(1) Le règne de Hichâm est traité fort sommairement par Dozy 
(11, 54-57), qui se borne à peu près à rappeler les pratiques de 
dévotion auxquelles ce prince se livra ; il en est de même dans le 
Madjÿmoü'a et dans Merrâkechi. 
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arriva Jusqu'à Secunda, où il pénétra. Mais les Cordouans 
marchérent contre lui et surent se défendre. Hichäm 
lança alors à sa poursuite un détachement commandé 
par son fils ‘Amîd el-Moulk (1), et à l’approche de ce 
dernier, Soleymân s'enfuit à Mérida. Le gouverneur (2) 
nommé dans cette ville par Hichâôm lui livra une 
bataille où Soleymôn fut mis en déroute. Quant à 
Hichâm, après avoir assiégé Tolède pendant deux mois 
et quelques jours, etavoir coupéles arbres des environs, 
il retourna à Cordoue, où son frère ‘Abd Allâh vint le 
trouver (3) sans avoir obtenu son pardon; mais Hichâm 
le reçut honorablement et lui fit des libéralités. 

En 174 (19 mai 790), Hichôäm envoya son fils Mo‘âäwiya 
avec une forte armée à Todmir, où se trouvait Soleymäân. 
Dans les combats qui suivirent, on ravagea le territoire 
de cette ville, on réduisit les habitants et les résidents et 
l’on arriva ainsi jusqu’à la mer. Soleymân s’enfuit alors 
de Todmiîr et se réfugia chez les Berbéres du territoire 
de Valence, où il était protégé par la difficulté des routes 
de ce pays. Mo‘âwiya rentra en conséquence à Cordoue. 
Cela finit par un arrangement aux termes duquel 
Soleymân put quitter l'Espagne avec ses femmes, ses 
enfants et ses biens, en outre de soixante mille dinars 
que lui paya Hichäm comme l’équivalent de sa part 
dans la succession paternelle, Soleymân alla se fixer 
dans le pays des Berbères (4). 


(1) Le ms de Paris lit « ‘Abd el-Melik », lecture confirmée par le 
Bayän (1, 64), où les faits dont il s’agit sont racontés à peu près de 
la même manière, Le nom de ce prince se retrouve plus loin. 


(2) Il s'appelait H’odeyr et était connu sous le nom d’El-Madhboüh' 
(Bayän, 1. 1}, | | 


(3) En l’année 174 (ibid.) 


(4) C'est-à-dire en Afrique, ainsi que le précisent le Bayän et Ibn 


Khaldoüûn. 
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Autre soulèvement contre Hichâm 


Dans cette même année 172 (40 juin 788), se révolta 
aussi Sa‘îd ben El-H’oseyn ben Yah’ya Ancâri à Châghont 
(Sagonte), dans la région de Tortose, dans lPEspagne 
orientale, où il s’était réfugié lorsque son père fut tué, 
comme nous l’avons raconté. Ii adressa un appel aux 
Yéménites, dont il soutint la cause, et de nombreux par- 
tisans se réunirent autour de lui. Il s’'empara du pouvoir 
à Tortose, dont il expulsa le gouverneur Yoûùsof K’aysi. 


[P. 81] Moûsa ben Fortoûn (1), partisan de Hichâm, 


lui tint tête et fut soutenu par les Mod’arites ; à la suite 
d’une rencontre, il mit en fuite Sa‘îd, qui fut tué. Moüsa 
marcha alors sur Saragosse, dont il se rendit maître ; 
mais un affranchi d’El-Hoseyn ben Yah’ya, nommé 
Djah’dar, à la tête de nombreux partisans, l’attaqua, et 
Moûsa futtué. Un:äutre soulèvement éclata à Barcelone, 
dirigé par Mat’roühhen Soleymân ben Yakz'ân, qui 
commandait à des troupes nombreuses, et qui s’empara 
des villes de Saragosse et de Huesca; il s’implanta 
solidement dans cette région, pendant que Hichâm était 
occupé à combattre ses deux frères Soleymän et ‘Abd 
AÏGR (2). 


En 172, mourut à Kayrawân Aboù Yezid Riyäh’ ben 
Yezid Lakhmi, homme pieux dont les prières étaient 
exaucées du ciel. | 


[P. 82] En 173 (30 mai 789), mourut Mauregat, roi de 
Galice en Espagne, qui eut pour successeur Bermond 


(1) Dans Ibn Khaldoûn, Fark’oûk?. 
(2) Voyez ce que dit le Bayän, d'après Râzi, de ces événements 
(rt, 63-64) ; cf. Nodjoüm, 1, 467 ct 472. 


L 
1 
[9 
E L] = 
0 
Far Er pl 

ren ee 
nt 


= once: 


pl 
0 
- 
. 4 
RE mm 
= =". = = 4 
nn. 


= , + j 
autre » ù CE 
mr metre tr 


" d : \ L] 
L LA 
1" = — es Fr : + 
Fr rl Mon del a Ve 
: " am 


PE ae 


_ È 
. LS 


L* 
+ ! - 
= ” 1 
= : : : a F ” ! = 
qq eg mo m2 mme gr 4 
it 4 r. La "rs - L 


—  dluis 


k 


Liege ÉTÉ us; 
a CRE 


2 RL: 
RE LR D 


LA n, 
mn æ 


LI 
en — lv rpm _, us 
LA r ss 
rimes = 


- L : 
= 4 — = 
ee PEL nn 
—, en dre eq ee, er au 


nn nn 


srçq—… 


SEE ER, RE PR 
mn pe eee 4 bus 


L Tr CRIER TT mnt Ébpage ps" 
Dore dun CRC UE pe put: 
: : 


: 
= TI 
CT, Tu. " 


+ 
1 es el mi me 


r 
+ = CE ñ a 
CE 1 mi BF 


264 ANNALES DU MAGHREB ET DE L’ESPAGNE 


ben Kaloüria le prêtre. Bermond abdiqua ensuite pour 


se faire moine, et appela son neveu au trône en 175 
(9 mai 791) (1). 


En 174 (19 mai 790) eut lieu la mort de Rawh’ ben 
Hêtim. 


[P. 88] Victoire de Hichâm sur ses deux frères 
et sur Mat'roûh’ 


En 175 (9 mai 791), Hichâm ben ‘Abd er-Rah’mân, 
prince d'Espagne, vint à bout de ses deux frères Soley- 
man et ‘Abd Allâh, qu’il exila du pays (2). 

Une fois tranquille de ce côté, il s’occupa de Mat’roûh’ 


ben Soleymän ben Yak’z’ân, et fil marcher une armée 


nombreuse, commandée par À boû ‘Othmân ‘Obeyd AlHâh 
ben ‘Othmäân, contre le rebelle, qui fut assiégé à Sara- 
oosse, mais qui résista victorieusement. A boû ‘Othmân, 
levant alors le siège, alla établir Son camp au fort de 
T’arsoûüna (Tarzona), proche de Saragosse; delà il harcela 
les habitants de Saragosse à laide de détachements de 
cavalerie et empêcha le ravitaillement de ia ville. Or 
Mat’roûh”, étant une fois sorti à la tombée du jour pour 
chasser au faucon, descendit de cheval pour égorger de 


Sa main un oiseau qu'avait pris le fauconnier. Éloigné 


du reste de la troupe avec deux compagnons seulement, 


(4) Mauregai ou Maurecat succéda à Silon ; à sa mort Alphonse IE 
fut proclamé en octobre 789 ct régna deux ans, au bout desquels 
les grands choisirent un de ses parents, le diacre Bermude. Celui-ci 
ne tarda pas, à la suite d’une défaite que lui infligérent les musul- 
mans, à rendre le trône à Alphonse IT le Chaste, qui régna jusqu'en 
842 ct eut pour successeur Ramire L, fils de Bermude; celui-ci 
mourut en 650 (4r£ de vérifier les dates ; Dozy, Recherches, 3e éd., 
p. 427). 

(2) Le Fatho-l-Andaluci (p. 72 texte) dit que Hichäm fit exécuter 
son frère Soleymân, ce qui est en contradiction avec ce qui a été 
dit et avec ce que nous verrons plus loin. 
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il fut tué par ceux-ci, [P. 84] qui portèrent sa tête à Aboû 
‘Othmân. Ce dernier märcha alors contre Saragosse, 
dont les habitants lui firent par écrit des offres de 
soumission qu’il accepta. Il prit possession de la ville et 
envoya à Hichâm la tête de Mat’roûh’ (4). 


Expédition de Hichâm en Espagne 


Après avoir mis fin à la révolte de Mat’roûh’, Aboû 


‘Othmân s’avança avec son armée dans le pays des 
Francs et marcha contre Alava (2). Les ennemis, qui 
voulurent lui tenir tête, furent, grâce à l’aide divine, 
défaits et laissèrent de nombreux morts sur le terrain. 

En la même année, Hichâm envoya aussi une armée 
commandée par Yoùsof ben Bokht en Galice, dont le roi 
Bermude le grand soutint une bataille acharnée, mais 
où il fut vaincu et où il perdit beaucoup de monde (3). 

En cette même année, les Tolédans reconnurent 
l'autorité de l’'émir Hichäm, qui leur pardonna. Toujours 
à cette époque, Hichâm emprisonna son fils ‘Abd 
el-Melik, contre qui il lui avait été fait un rapport; 
ce prince resta emprisonné jusqu’à la fin du règne de 

son père et pendant une partie du règne de son frère. 
Il mourut en captivité en 198 (31 août 813). 


En 175 (9 mai 791), naquit Idris ben Idrîs ben el-H’asan 
ben el-H’asan ben ‘Ali ben Aboù T’älib, 


[P. 91] En 176 (27 avril 792), ‘Abd el-Melik ben ‘Abd 
el-Wâh'id conduisit l’armée du prince d'Espagne dans 


(1} Le même récit se retrouve dans le Bayän (nr, 65), qui donne le 
nom des deux assassins de Mat'roûh ; Nodjoüm, 1, 473. 

(2) En arabe € Alaba et les forts », ce qui désigne la région qui 
forma le comté et royaume de Castille. 

(3) Cette expédition est de 176, d'après le Bayän (un, 65) ; cf. Mak- 


kari, 11, 217; Dozy, Recherches, t. 1, 2e édition, p. 440; 3e éd., p. 198. 


Revue africaine, 41° année, Nos 225.226 (?cet3°Trimestres 1897), 48 
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le pays des Francs et pénétra dans la région d’Alava (1), 
d’où it revint sain et sauf avec le butin qu’il y avait fait. 

La même année, Hichâäm envoya son fils EL-Hakam à 
Tolède en qualité de gouverneur. Ce prince en prit 
possession et s’y installa ; c’est là que naquit son fils 
‘Abd er-Rah’mân ben El-H’akam, qui succéda à son 
père sur le trône d’Espagne. 


[P. 92] Invasion dirigée contre les Francs 


En 177.(17 avril 793), Hichôäm, prince d’Espagne, 


envoya sur le territoire ennemi une nombreuse armée 
commandée par “Abd el-Melik ben ‘Abd el-Wâh’id ben 
Moghith et qui poussa jusqu’à Narbonne et Djeranda 
(Gerona ?). Ce général attaqua d’abord Djeranda, où se 
trouvait une garnison franque d'élite ; il tua les plus 
braves, détruisit les murs et les tours de fa ville et 
faillit s’en emparer. Il marcha ensuite sur Narbonne, 
où il renouvela les mêmes exploits, puis, poussant en 
avant, il foula le sol de la Cerdagne. Pendant plusieurs 
mois, il parcourut ce pays dans tous les sens, faisant 


violence aux femmes, tuant les guerriers, détruisant 


les forts, brülant et pillant tout, chassant devant lui 
l'ennemi qui s’enfuyait en désordre. Il rentra sain et 
sauf, traînant après lui un butin dont Dieu seul sait 
l’importance. Cette expédilion est l’une des plus célé- 
bres des musulmans d'Espagne (2). 


(A suivre.) 


LE — 


(1) Le Bayän place sous l'année 176 une expédition dirigée contre 
Alava par Aboùû ‘Othmân ‘Obeyd Allâh; cf. Makkari, 11, 217 ; Dozy, 
Recherches, 2e 6d., 1, p. 141 et 445 ; 3° éd., p. 130 et 1435; ce savant 
ne-cite pas notre chronique. 


(2, Il est aussi parlé de cette campagne de 177 par le Wodjoüm 


(1, 484). 
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RÉSUMÉ D'ÉDUCATION KT D'INSTYRUCTION EKNFANTINK 


L'Islam n'est pas, ainsi qu'on a parfois voulu le prétendre, 
ennemi de toute instruction ; au contraire, il faut, d’après ses 
prescriptions, que l’homme s'instruise, mais cet enseignement doit 
avoir pour but unique la connaissance de la religion et des sciences 
appliquées. 

C'est la religion qui, chez les Arabes, a créé les écoles. Elles 
naquirent du libre désir de connaître et de comprendre le Coran 


« Enseigner le-Coran aux enfants, dit un auteur arabe, est une 


marque de piété. que donnent les Musulmans dans toutes leurs 
cités. C’est le Coran qui façonne les jeunes âmes et en développe 
les diverses facultés ». 

- TI] serait peut-Ctre injuste de dire que Îles auteurs musulmans 
n'ont rien écrit sur l'éducation des enfants, quoique les ouvrages 
“qui en traitent spécialement paraissent être fort rares. Il existe, en 
effet, dans un grand nombre d'ouvrages anciens des pages entières 


consacrées à à l'exposition des principes pédagogiques. Mais .ces . 


notions rudimentaires sont disséminées et, la plupart du temps, 
confondues dans des chapities traitant de matières tellement étran- 
gèeres à la pédagogie, qu'il serait très difficile de les réunir et de les 
coordonner pour former un-traité d'enseignement. | 

L'auteur anonyme de l'opuscule dont nous donnons Îs traduc- 
tion parait être un talcb, quelque peu jurisconsulte, du Maroc : car 
la singulière cérémonie de la Kharqga dont 1l parle à la fin de son 
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ouvrage existe encore dans ce pays. Ce petit travail, qui nous 
donne un aperçu succinct des principes pédagogiques chez les 
Musulmans, semble dater du commencement du siècle dernier. Le 
volume qui le renferme est d’une main moderne, et nous a été 
donné par un de nos amis d'Alger. Nous n'avons pas cru devoir 
signäler les quelques fautes qu'il renferme ; car, selon toute 
vraisemblance, elles sont dues au copiste. 

Nous souhaitons que cette modeste publication contribue à 
détruire un préjugé, malheureusement trop répandu, qui prétend 


.que les Musulmans sont refractaires à toute instruction des enfants 
“üsülmans des deux sexes. 


Alger, 15 septembre 1896. 
MOHAMMED BEN CHENEB. 


L'éducation et l'instruction des enfants sont parmi 


les choses imposées par la loi divine. Dieu (qu’il soit 
_exaltél) dit (1): « O vous qui croyez! sauvez vos familles 
-et vous-mêmes du feu ». On dit encore : « Celui qui 


instruit son fils alors qu’il est jeune sera récompensé de 
‘ses peines quand il sera grand; celui qui donne de 
l'éducation à son fils fait mordre la poussière à son 
‘énnemi ». | 

Il convient d’avoir recours, à l’égard des enfants, à la 
douceur, à l'affection et à la tendresse; car une rigou- 


(4) Coran, ch. zxvi, vers. 6 : « Ô vous qui croyez! sauvez vous- 
mêmes et vos familles du feu, dont. Paliment sera les hommes et 
les pierres», Le commentateur Käadi-Bidaouï ajoute pour expliquer 
ce versel : « Sauvez vous-mêémes en ne faisant plus de péchés et en 


pratiquant les devoirs de religion, et vos familles en les exhortant 
à suivre le droit chemin et en leur donnant une bonne éducation ». 
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reuse sévérité, employée continuellement, perd souvent 
certains d’entre eux. 


Usez-en avec circonspection. Ainsi il est dit dans 


les Hadits (1) : « Celui qui ne se montre pas com- 
patissant ne mérite pas qu’on le soit envers lui (2); 


— celui qui mérite le moins notre compassion est celui 


qui n’en a pas envers nous » (3). 


Le Prophète (que Dieu le bénisse et lui accorde le 


salut!) embragssait El-Houssin et El-Hassen (4). 


L'enfant est un dépôt précieux confié à son père, il 
importe donc qu’il veille sur lui depuis sa naissance ; 
il ne doit le confier qu’à la garde d’une femme veriueuse, 


car le lait de ladultère n’est pas (béni) généreux . Dieu 
est plus savant (5). 
Il faut que le père enseigne à son fils la décence, la 


bonne tenue à table, la sobriété et autres choses analo- 
sues ; il ne le laissera pas tacher ses vêtements ; il Jui 
montrera ce qu'il y a de blâmable dans Î1a gourmandise, 


ce qu’il y a de louable dans Ia sobriété, la manière de 
s’habiller, Ia tenue de ses vêtements, etie préservera de 
la fréquentation des enfants (mal élevés) et méchants. 

Il lui apprendra les principes de la théologie, Ia signi- 
fication de : «Il n’y a de Dieu que Dieu et Mohammed 


est son Prophète » (que Dieu le bénisse et lui accorde le 


(1) On appelle communément hadit des paroles du Prophete 


conservées par la tradition. 


(2) Ce hadit veut dire que Dieu ne pardonnera pas à celui qui ne 


pardonne pas. On pourrait rapprocher de ce hadit les paroles du 


Paler : « Et dimille nobis debita nosira, sicult el nos dimiltimus debi-. 


loribus nosiris ». | 
(5) Voici le sens de ce hadit : « Celui qui mérite le moins la grâce 


divine, le jour du jugement dernier, est celui qui ne pardonne pas 


à autrul ». 
(4) El-Houssin et El-Hassen sont les petits-fils de Mohammed. 


Par cet exemple, le Prophète a voulu nous montrer que l'on doit faire 


preuve de beaucoup de sollicitude pour les enfants. 


(5) Cette phrase est fréquemment employée par l’auteur et nous 


avons cru devoir la supprimer dans la suite, 
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salut!), le sublime Coran, les crands faits historiques. 
la vie des Saints. Il le tiendra à l’écart de l’étude de la 
poésie (1) et la fréquentation des méchants. 

Il lui fera comprendre qu’il ne doit ni cracher ni se 
moucher dans un salon, ni même en présence. d’un 
tiers. Il lui montrera la manière de s'asseoir, il lui 
apprendra à parler peu, à ne pas jurer, à ne pas mentir, 


à ne dire que la vérité, à respecter celui qui est plus âgé 
que lui et à l’écouter quand il parle, à ne pas Pinjurier. 
Il ne mettra pas à nu ses genoux, non plus que les 
autres extrémités des membres, ne se pressera pas 
dans la marche, ne criera pas trop lorsque son maître 
le frappera, se montrera courageux, ne jouera qu'aux 
jeux innocents à la sortie de l’école. 

En un mot et à tous égards, il lui enseignera toute 
chose que ne réprouve pas d’une manière absolue la loi 
divine : éducation, instruction, sentiments de dignité 
personnelle el autres choses analogues. 

 Lui-même doit lui enseigner, en se montrant doux 
envers lui, toutes ces choses jusqu’à ce qu’elles se 
fixent dans son cœur ou, plutôt, s’y gravent, comme se 
æravent les lettres sur la pierre. 

Il est obligé de le mettre en garde contre tout ce qui 
est regardé comme bläâmable par la loi, la coutume, 
l'humanité. Il lui énumérera, à ce sujet, les châtiments 
auxquels on s’expose dans l’autre monde, et réitérera 
ses dires jusqu’à en inspirer à l'enfant une crainte 
aussi vive que celle du serpent, du lion, du feu et 
autres choses dangereuses. Toutes les fois qu'il verra 
l'enfant accomplir une belle action, il le récompensera, 
le louera devant le monde, afin de disposer son âme à 
persévérer dans cette voie. 


Si, par hasard, l’enfant désobéit à son père en cela, ce 


(4) On sait que le Prophète s’est exprimé en termes peu favo- 


rables à l'égard de la poésie, V, Coran, ch. xxvi, vers, 221 à 2926 : 
XXXVI, 69. 
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dernier fera semblant de ne pas voir et le faissera tran- 
quille afin de ne pas divulguer ses fautes, surtout si 
l'enfant s’est confié à lui et a mérité ainsi qu’on lui 
garde le secret. S'il recommence, il le punira secrète- 
ment et l’effrayera par des menaces, en lui disant : 
« Prends garde que quelqu’un n’apprenne que tu agis 
ainsi, Car tu te couvrirais d’ignominie en public », 
ou quelques paroles analogues. Il n’a pas à lui parler 
de châtiment à chaque instant, car cela pourrait faire 
disparaître le sentiment du respect et détruirait l'effet 
des remontrances, Au contraire, il est bon que le père 
cherche à éviter des réprimandes trop fréquentes et ne 
ladmoneste que de temps à autre. Les reproches 
doivent être dans la même proporHor que le sel dans 
les mets. 

La mère lui apprendra à craindre son père et à détes- 
ter les vilaines actions. 

Dans tout ce qui précède, il n’y a pas de différence 
entre l'éducation des garçons et celle des filles, et le 
père doit veiller à l'éducation des filles comme à celle 
des garçons, car elles sont les « sœurs » des hommes 
pour toutes les obligations coraniques et tradition- 


nelles, excepté toutefois pour les prescriptions qui les 


concernent exclusivement. 

I] ne faut pas que le père et la mère aient honte d’en- 
seignier à leurs enfants les prescriptions de la loi divine. 
L'homme doit instruire son enfant même à l’âge de 
puberté (1) et n’avoir en vueen l’instruisant que amour 
de Dieu, le Généreux, et son salut dans Pautre monde. 
S'il ne vise qu'aux récompenses d’ici-bas, il serait à 
craindre pour lui d’avoir une mauvaise fin; mais Dieu 
seul fait réussir. 


(4) Le texte porte & Anal A : le verbe £ls signifie : arriver à, 
. s ee n° | 
atteindre l’âge de pubcrté. Nous pensons que, dans ce passage 
il signific seulement lorsque l'enfant est capable d’être instruit, a 
atteint l’âge d'être envoyé à l’école. 
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Jln'y.a aucun inconvénient à ce que Îles jeunes filles 

-s’amusent avec des poupées (1). 

__ Il est permis et même méritoire pour le père et le 
maître de prendre un précepteur à gage au mois, à 
l'année ou à tel passage du Coran. Le Propliète (que 
Dieu le bénisse et lui accorde le salut!) a dit: « Les plus 
méritants d’entre vous sont ceux qui ont appris le Coran 
et l’enseignent à autrui ». Ces paroles concernent le père 
et le maître. Saisissez bien le sens de ces paroles. 
_ Le salaire pour l’enseignement du Coran est licite en 
se basant sur les paroles du Prophète (que Dieu le 
bénisse et lui accorde le salut!) : « Le salaire que vous 
_êtes le plus en droit d'exiger est celui qui se perçoit 
pour l’enseignement du Livre de Dieu Très-Haut ». 

Le père doit choisir pour ses enfants un maître pieux, 

_chaste, timoré et instruit, afin que l’élèvele prenne pour 
exemple. Si le précepteur est marié ou âgé, cela est 
préférable. 
_ Les conditions imposées au maître sont: la connais- 
_Sance parfaite du Coran et celle de la prononciation des 
lettres; sinon le salaire qu’il recevrait serait illicite. 
__ Jlconvient que le lieu où se donne l’enseignement 
soit près de la place publique ou d’un autre endroit 
fréquenté; et il serait blämable de ie donner à la mos- 
quée ou dans la cour de celle-ci, à cause des paroles du 
Prophète (que Dieu le bénisse et lui accorde le salut!) : 
_« Éloignez de vos mosquées vos enfants et vos fous ». 
L'âge minimum pour l'admission de lenfant à l’école 
estde sept ans : mais celui qui veut l’y faire entrer avant 
le peut aisément. 
_ Le père doit, en faisant entrer son enfant à l’école, 
avoir la ferme résolulion de remplir les devoirs imposés 
par Dieu pour l'instruction de son enfant; car « tout 


(4} On sait qu'il est canoniquement défendu aux musulmans 
d'avoir des objets représentant des êtres vivants, statues, 
tableaux, etc. | 
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pasteur sera interrogé par Dieu au sujei de son trou- 
peau ». 
On dit qu’un ange prend l’élève par la main et lui dit: 
« Assieds-toi selon l'intention de ton père ». 
Le maître doit lui écrire dès son arrivée à l’école la 
formule: « Au nom de Dieu, clément et miséricordieux, 
- que Dieu bénisse le Prophète et lui accorde le salut»; 
car par la grâce de Dieu, cela aide le maître et la mé- 
moire des enfants. 
_Il doit apprendre aux enfants après cela les lettres de 
l'alphabet, lécriture et la calligraphie, le Coran, Îles 
prescriptions religieuses, les principes théologiques, 
les pratiques religieuses du culte, et tout ce dont ils 
ont besoin pour suivre leur religion. 
il ne doit pas leur apprendre la poésie et autres 
choses analogues. | 
Les garçons et les filles sont égaux à cet égard, si ce 
n’est que quelques savants ont dit qu’il est blämable 
d'apprendre l'écriture à la femme (1). Mais le contraire 
est préférable. | 
Le maître doit s’efforcer d’infiiger au coupable une 
punition proportionnée à la faute. | 
L'endroit sur lequel doivent être donnés les coups 
est la plante des pieds, et l’objet avec lequel on frappe, 
une laniére de cuir souple et large. 
Un savant a dit : « Le nombre de coups va arie de trois 
à dix »; d’autres ont dit: « de un à vingt »; et d’autres 
encore : « de trois à sept ». Dépasser ce nombre serait 
injuste, et c'est là la vérité. Celui qui dépasse cette 
mesure commet l'injustice précitée, car les enfants n’ont, 


(4) Telle est également l'opinion de l’émir Abd-el- Kader : 
« Aussi les lois de l'Islam ont-elles défendu d’enseigner Fécriture 
aux femmes pour qu'élles ne puissent pas, en écrivant à ceux 
qu'elles aiment, se ménager une rencontre avec eux: la connais- 
sance de l'écriture eût été dans ce cas une cause de discorde. » 
(Voir le livre d'Abd-el-Kader intitulé : Rappel à l'intelligence, avis à 
l'indifférent, page 86 du texte publié à Beyrout, 1895 ; — traduction 
de Gustave Dugat, page 118). 
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pas tous le même tempérament: aux uns la réprimande 
suffit, aux autres un seul coup, et enfin à d’autres il 
faut une punition plus sévère. | 

En somme, la répétition trop fréquente des châtiments 
corporels est blämable. Les coups donnés sur le dos 
ou sur le ventre portent atteinte à la mémoire et à l’in- 


telligence ; bien plus, ils les font disparaître à tel point 


qu'il n’en reste aucune trace : nous l’avons constaté 


de visu. Rarement un élève profile des lecons d’un 
maître qui se plaît aux châtiments corporels: c’est ce 
que nous avons encore constaté par nous-mêmes chez 
ceux que nous avons insiruits. 

Il n’est pas permis au maître d’invectiver ses élèves 
en les appelant singes, et autres dénominations ana- 
logues. Il ne doit prendre une expression ni trop sévère 
ni {rop gaie, mais digne sans froideur et capable d’inspi- 
rer le respect, la bienveillance et la tendresse. 

Il lui est interdit de les frapper, si ce n’est dans leur 
intérêt, et aussi de charger l’un d’eux de les frapper; 
car cela porte atteinte à Ia discipline et à l'autorité du 
maître. 

En aucun cas, il n’acceptera le témoignage d’un élève 
contre un autre. Il peut néanmoins autoriser les uns à 
enseigner ce qu’ils savent à d’autres, sans toutefois en 
charger aucun particulièrement. 

Jl ne convient pas que le maître parle trop longuement 
avec quelqu'un de sa connaissance qui viendrait à passer 
près de lui pendant le temps consacré à l’enseignement 
des enfants. 

Il importe de ne faire effacer les planchettes qu'avec 
de l’eau « pure » (1) et de ne jeter cette eau, après s’en 

être servi, que dans un endroit où l’on ne pose pas les 
pieds, dans un puits par exemple. 

L'apparition de l’encre sur les vêtements dénote un 

(1) L'eau « pure » est celle avec laquelle on peut faire les ablu- 


tions, Elle ne doit renfermer ni souillure, ni quoi que ce soit qui la 
dénature. 
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certain caractère viril chez celui qui les porte, ainsi que 
Va dit Ech-Chafey (1): [Aotagarib] « L'encre du savant 
sur ses vêtements nous plaît plus que la Galia » (2). 

Il ne peut défendre aux enfants d'exposer leurs plan- 
chettes au soleil pour les sécher; on dit que le soleil ne 
se lève qu’à cet effet (3). 

Il ne peut les empêcher de sortir pour satisfaire à leurs 
besoins, car cela leur serait nuisible. Si l’un d'eux est 
dehors, un autre ne devra pas sortir avantque ie premier 
ne soit rentré. | 

Il ne permettra à aucun élève de venir à l’école avec 


de l’argent dans les poches, ou d’y vendre à ses cama- 


rades quoi que ce soit, surtout s’il s’agit de choses 
alimentaires, ou d’y manger, non plus que, ce qui est 
encore pis, il n’y mangera avec eux, car c’est un man- 
que de dignité. Dans les Hadits, il est dit: « Celui qui 
mange, tandis que d’autres le regardent, n’avale pas 
autre chose que du poison. — Manger dans la rue est 
une action ignoble ». Ce que nous venons de dire est 
pour celui qui mange ce qui lui appartient; mais celui 
qui mange avec les enfants ce qui est à eux, commet 
un acte encore bien plus ignoble. 

Si l’un d’eux a besoin de déjeuner, il le laissera aller 
chez lui, mais ne lui permettra pas de sortir pour boire (4). 

il n’acceptera rien des enfants sans lautorisation de 
ieurs parents ou tuteurs, ne les enverra lui faire quelque 
commission que ce soit sans le consentement des 
parents, et ne pourra s’en servir comme domesliques, 
à moins de convention spéciale ou de coutume rempla- 


(1) Fondateur de l’une des quatre sectes orthodoxes qui se parta- 
sent le monde musulman. Né en 767, il mourut en 819. 

(2, La gatia est un parfum de couleur noire composé de muse, 
d'ambre et autres aromates, et employé comme cosmétique pour 
les cheveux. 

(3) Le soleil ne chauffe, dit-on, la terre que pour sécher les plan- 
chettes des écoliers. 


(4) On doit avoir en classe un seau plein d’eau. 
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ant celle-ci. Il n’enverra pas dans sa propre maison. 
G 


un élève pubère ou sur le point de Pêtre. Toutefois il 
peut envoyer un élève à la recherche d’un autre, si Île 
lieu est proche; sinon cela lui est défendu, à moins 
d’avoir l’autorisation des parents ou tuteurs. 


Les jours de classe sont dans l’usage du samedi 


matin au jeudi matin. 
Les classes vaqueront trois fois par jour:. 1 après 


l'effacement des planchettes; 2° avant la prière du dohr;. 


3° après la prière de Pasr (1). | 
. Il ne peut les obliger à rester à l’école pendant fa nuit, 
saufcondition. 
En cas de départou d'absence, on ne paie au maitre 
que les jours pendant lesquels il a fait classe. 
Les vacances, à loccasion des fêtes religieuses, 


durent de trois à cinq jours. A toute fin de section. 


coranique (2), il y aura un jour ou une portion de jour 
de congé donné en l’honneur de lPélève qui a terminé le 
chapitre ; un plus long congé n’est permis qu'après 
avis des parents. Si plusieurs enfants terminent à la 
fois une section et apportent en même temps les « dons 
d'usage » (3), il serait juste qu’il les fit tirer au sort pour 


connaître celui en l'honneur de qui le congé est donné. 


Si quelqu'un parmi les élèves tombe malade, il doit en 
aviser ses parents. La Kharqa est le présent que l’on 
fait au professeur lorsqu'on a terminé une section du 
Coran; elle est licite et, d’après l’opinion générale des 
savants, elle n’est point limitée, eile est seulement 
proportionnelle à l’état d’aisance ou d’indigence des 


parents et à la manière plus ou moins parfaite dont 
l'élève récite le Coran. 


(1} C'est-à-dire de 8 heures à 8 h. 1/2, de 11 heures à 1 heure, 
après 4 heures, 
(2) Le Coran est divisé en soixante parties ou sections dites higsb. 


(3) Lorsqu'un enfant termine un hisb, 1l est d'usage de faire un 
présent au maitre. 
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Celui qui refuse de s’acquitter de la Kharqa y est 


contraint par la farce. 


Celui qui retire son enfant de Pécole à l’approche de 
la Kharqa, la doit. L 
Remarque. — Tout père ou tuteur est obligé d’éviter 


les nombreuses « innovations » introduites à notre 
époque dans la cérémonie de la Kharqa telles que: orner 


l’école et la maison de l'enfant avec des soieries, des 


peintures, etc.; enjoliver les planchettes à laide de 


dessins, de feuilles d'argent, de la soie, etc. De même, 
le père ou tuteur doit éviter de faire monter l’enfant sur 


une mule comme une fiancée, de laisser rassembler des 


élèves en dansant autour de lui avec orgueil, et en 


présence de femmes; de laisser réciter en les altérant 
quelques versets du Coran par ceux qui sont doués 
d’une belle voix ; de laisser pousser des cris d’ailégresse 
par les femmes, et autres usages qui changent suivant 
les pays. Toutes ces choses sont des innovations qui 


mènent l’enfant à la perte; le sage doit éviter, même 


dans les fêtes et les réjouissances qu’il donne à sa noce, 
tous les actes illicites ou blâmables ; mais Dieu seul 
est noire guide. L’imam, le modèle, mon maître Abou-l- 
Kacim ben Ali ben Hadidjou (1) (que Dieu très haut ait 
pitié de lui D a rendu un fetoua déclarant coupable et 
prévaricateur quiconque se permet des actes pareils. 
Qu'on se reporte à son texte. De même Sidi Abdallah-el- 
Habty (2), Ibn Rochd (3) et autres savants ont rendu des 
décisions analogues. 


(1} Nous n'avons trouvé aucun renseignement sur ce personnage, 
qui paraît être du Maghreb. 

(2) Originaire de la tribu maraboutique des Habta, dans les 
environs de l'étuan ; il s’adonna à Pétude du droit, des mathémati- 
ques ct des carrés magiques. Né en 8 [?] 5, il mourut en 963. (Voir 
Ibn el-Kady, Ujedouet-el-Iqtibas, p. 258, éd, 1,309). 

(3) Abou-l-Oualid Mohammed Ibn KRochd, connu sous le nom 
d’Averroës, fut célébre comme médecin, philosophe, juriste et 
écrivain. Né à Cordoue en 520 et mort à Maroc en 595 de l’hégire, 
(Voir Renan, Averroës ; Munck, Mélanges ; Ibn Abbar, p. 269]. 
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Pendant le séjour de l’enfant à l’école, à la zaouïa ou 
ailleurs, il lui est permis, à l’occasion des fêtes musul- 
manes, de $’y livrer à des réjouissances permises, mais 
il est préférable d’y lire des Qacida panégyriques (4). 

Toutes les fois que quelque chose de bläâmable 
s'ajoute à ces réjouissances, elles doivent être totale- 
ment supprimées. 

IF faut que, dans son enseignement, | le maître n’ait 
absolument pour but que lPamour de Dieu, qu’il sache 
que son salaire est un don de Dieu, qu'il craigne Dieu 
Très-Haut, en se montrant juste envers les enfants, 
qu’il se considère toujours comme leur pasteur et qu’il 
sache enfin qu’il aura à en rendre compte devant Lui. 
C’est pour le maître le meilleur chemin à suivre. 


Dicu 
seul, qui sait tout, accorde les faveurs. 
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_{4) On appelle qacida panégyrique une pièce de poësie faite en 
l'honneur du Prophète ou d’un saint. 
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Découverte archéologique au cap Matifou. — On a si peu de docu- 
ments (monuments figurés ou inscriptions), sur la ville antique de 
Rusquniæ, que les soixante stèles funéraires récemment exhumées 
(1897), constituent une découverte importante. 
M. Timon, gardien du phare, les a rencontrées en défrichant un 
champ parsemé de tombes, près de Lapérouse, je nouveau village 
de pêcheurs, et les a déposces au fortturc (propriété de M, Ie comte 
de la Villegontier). | 
On sait que cette ville romaine de Rusguniæ elevée sur lemplace- 
ment d’un comptoir phenicien (rus en punique, contme ras en arabe, 
signifiait Cap), couvrait une assez grande étendue, puisque Îles 
remparts turcs d'Alger, au rapport de Léon l’Africain, l'historien 
arabe du seizième siecle, furent construites avec des pierres de taille 
qui en provenaient 
La religion phénicienne, lareligion romaine, lareligion chrétienne 
s'y sont superposéces et parfois un peu mêlées, et les sculpiures, 
d’ailleurs très barbares, dont ces stèles sont décorées, doivent leur 
intérêt aux croyances religieuses et locales qu'elles rappellent. 
L'une de ces stèles, rectangulaire (calcaire, hauteur 060, lar- 
geur 0925), montre, en haut, un croissant aux pointes tournées vers 
le ciel et encadrant une sorte de croix grecque. De chaque côté du 
croissant, une colombe. Au-dessous, dans une niche cintrée, un 
personnage drapé ayant, comme fond, derrière la tête, une coquille. 
À gauche, un petit autel portant l'inscription: ©. Valerius HNonalus. 

Toutes ces sculptures sont sur calcaire grossier. Il n’y a qu'une 
plaquette de maibre blanc (hauteur 029, largeur 0®24), sur laquelle 
est. un cavalier drapé allant à droite, fait d’après quelque modèle 
rec. Le personnage nu-tête, a le manteau boutonne sur l'épaule 


droite et flottant en arriére. Le cheval a la crinière courte et droite 
comme les chevaux du Parthénon. 
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Un autre cavalier (sur calcaire, hauteur 060, longueur 035), 
rappelle les chevaux de bois qu’on donne aux enfants. 


Plusieurs des personnages représentés sont debout, la main 


droite étenduc au-dessus de l'autel, la gauche sur la poitrine. 

Quelques-uns tiennent une couronne, parfois passée autour du 
poignet; d’autres, une grappe de raisin. 

Ua autre porte dans la droite un volumen, et se trouve encadré 
par des pilasires corinthiens et cannelés, sur lesquels s'appuie lar- 
cade de la niche. 

La draperie, comme la chevelure et les colliers, n’est guëre 
indiquée que par des lignes parallèles. Un triangle marque le nez, 
un trait horizontal la bouche. 

. Le travail, sommaire, presque enfantin, fait songer aux idoles 
du Dahomey que rapportent nos soldats, ou aux pipes de bruyère 
sculptées par des artistes improvisés. Il ne devait pas y avoir 
à Rusquniæ d'ouvriers grecs, de praticiens habiles, comme ceux qui 
étaient établis dans la brillante capitale de la Maurétanie, à Césarée 
(Cherchell}. | | 

Dans la facade de la maison Paracchini, ont été encastrees deux 
de ces stèles, dont l’une montre un enfant drapé tenant de la main 
gauche une grappe de raisin et, de la droite, une palme; l’autre 
représente une femme tenant sur la poitrine, dans la main gauche, 
une grenade et, dans la droite, abaissée le long du corps, une grappe 
de raisin. 

Près de cette maison, encore gisante sur le sol, est une borne 
milliaire (hauteur de la pierre cylindrique 1®»39, diamétre Üm44), 
portant une inscription fruste d'environ onze lignes, surmontée 
d'un chrisme, et qui nous apprend qu’elle a été érigée sous nos 
seigneurs (D D N N) les empereurs Valentinien ct Valens, pieux, 
heureux, perpétucllement augustes (364-367). 


VALENTINIANO 

ET VALENTI 

PITIS FELICIS VS 
DÉEMPER AVOGVSTIS 


Rusguniæ élait à quinze milles {soit 27 kilometres) d’/cosium 
(Alger). 

Quelques objets provenant de ce même champ de fouille de 
Lapérouse ou des environs, ont été recucillis et font partie des 
musées scolaires d’Aïn-Taya et du Cap Matifou, que j'ai pu visiter 
grâce à l'obligeance de MM. Malaval ct Gay, instituteurs. 

J'y al remarqué quelques monnaies du deuxième siècle ; une 


r… 
: - 
: er 


1 
ï 
nf a hu 


1” 
- 


L Li + 4 
Lu F s ” 
BL a en 


x 


+ 
nc he int hs 


\ L 


— 


LL ! 
0 1 rs =. . 
ER nn ne an rm" à 


4 ' LI = 
rer ner et des LL. 


L] “ 
= - L 
Fr Fr ,1" . 
_ Ar LR L CS 7 - 
dem ag ne L'une SU PE 


n ! 
r LS 
L] 
CE SL LL 


288 BULLETIN 


lampe chrétienne de terre rouge décorée d’une croix gemmée ; une 
petite lampe de bronze à un bec; des lampes païennes, ornées l’une 
d’un croissant, l’autre d'un lion ; un poids de plomb (à forme de 
base de pyramide quadrangulaire), haut de seize millimètres, pesant 
127 grammes 495, et portant sur une face le chiffre V, et sur l’autre 
le nom de son propriétaire : RETIN. {Retianus ?). 

_ Ajoutons à la liste de ces objets une grande jarre brisée, un 
chapiteau corinthien, à feuilles sommairement ébauchées (hauteur 
Om43, diametre du fût 0"30); de grandes briques rectangulaires, 
verticalement striées par le daigt du potier (hauteur 0m43, largeur 
0%35), et des tuiles creuses ornées de palmettes (hauteur 0m43), 


Victor W AILLE. 


* 


De la Sangha à la Wour. — Les Bayas. — M. P. J. Clozel a 


donné dans le Tour du Monde, nos des 4, 41, 18 janvier 1896, le très 
intéressant récit de son exploration dans le bassin du Tchad. 
Cette exploration avait pour programme d’abord de fonder sur la 
haute Mambéré, qui appartient au bassin du Congo, un poste des- 
tine à servir de base d’opérations, et ensuite de reconnaître un cours 
d'eau navigable appartenant au bassin du Tchad. La mission, partie 
dé Marseille en décembre 1893, revenait en France à la fin de juin 
1895, après avoir tracé 500 kilomètres d'itinéraires dans un pays 
jusqu'alors inexploré. 

. Dans une brochure de 48 pages (1} accompagnée de dessins nom- 
breux, le même explorateur a réuni ses notes ethnographiques sur 
les Bayas, une des peuplades nègres dont il a traversé le terrmtoire. 
IL y à joint des notes linguistiques et un vocabulaire, qui ont 
permis de reconnaître que la langue des Bayas appartient au groupe 
Bantou. Des observations judicieuses, des vues très nettes, pré- 
sentées en un style clair et sobre, font de ces deux publications une 
lecture des plus attrayantes. Il s’y ajoute un accent de sincérité 
profonde, et même une pointe de scepticisme qui ne messied pas 
dans ces récits, où par contre on cherche vainement une trace des 
dangers courus par leur auteur. 


J. D. L. 


Dans le tome IV, p. 133, du Catalogue des manuscrits espagnols 
du British Museum, rédigé par M. de Gayangos, il est parlé d'un 
volume coté « Add. 28494 » et comprenant 140 ff. à 28 lignes dans 


les termes suivants : « Vidas y sucesos de los reyes de Marruecos, 
en que se trata de la fundacion de aquella ciudad. YŸ hechos que 


(1) Les Bayas, notes elhnographiques el linguistiques, Paris, Joseph 
André et Cie. 


Cr 
‘ L Fr h TA eu : … a . À 
.. lt EF nn mens ts mm — 


BULLETIN 269 


hicieron asi en Africa come en-España. Vida de Joseph primero, 
rey de Marruecos », « preceded by a dedicatory epistle, without 
date, to the King of Spain (Philip), wherein it is stated that the 
work was translated from the arabic. » 

On voit que M. de Gayangos, bien qu'arabisant, n’a pas cherché 
à déterminer quel pouvait être l'original arabe. Ayant cu ce volume 
entre les mains, j'ai pu me rendre compte des lacunes de cette 
notice et reconnaitre, sans trop de peine, qu'il renferme la traduc- 
tion du Æolal (No 1614 de mon Catalogue des mss de la Bibliothèque- 
Musée), traduction qu’a reconnue et étudiée la sagacité de M: Jac- 
queton (Les archives espagnoles du gouvernement général de l'Algérie, 
p. 98 et s.). Les titres, qu’il a reproduits, des quarante-cinq chapi- 
tres se trouvent, en effet, sans aucun changement méritant d’être 
relevé, dans ie ms de Londres. Mais ‘je ne puis regarder celui-ci 
comme étant « original », ainsi que le dit le savant qui l’a décrit, 
car il ne présente pas Îles caractères extérieurs d'un autographe, et 
d’autres copies se retrouvent ailleurs. À Madrid, notamment, il en 
a existe à la Bibliotheque nationale deux exemplaires sous les cotes 
J. 67 et J, 107 ; on ne Les y retrouve d’ailleurs plus, et leur dispa- 
rition fut déjà constatée lors du recensement de 1868, ainsi que je 
l’ai appris grâce à l’obligeance de M. Codera. | 


Le trentième volume du Recueil des notices et mémoires de la 
Sociélé archéologique de Constantine, comprenant les années 1895-96 
et portant la date de 1897, renferme les travaux et mémoires que 
voici: Monographie de la basilique de Tébessa, par M. Ch. Duprat, 
avec planches et plan. — Seriana, où M. Moliner-Violle releve tous 
les restes d’antiquites, inscriptions, etc. de cette localité, provenant 
presque tous de la période romaine ; il y figure aussi une inscrip- 
tion libyque. — M. L, Jacquot a fourni trois articles : il parle dans 
le premier des grossières poteries kabyles, dont il reproduit les 
dessins, que déposent les fidéles, pour y brüler des parfums, dans 
les mzaral, oulieux sanctifiés par quelque marabout ; 1l relève dans 
le second les inscriptions latines qu’il a découvertes en 1896 dans 
la région de Sétif, ct décrit, dans le troisième, trois mosaïques 
cxhumées à Sétif. — À Sousse existe un sarcophage avec des 
restes d'inscription latine et qui servait encore naguère aux indi- 
œencs de fontaine, où ils se désaltéraient au moyen d’un tuyau 
d'aspiration (sur l'emploi de ce tuyau, cf. Zerkechi, Chronique des 
Almohades, etc., trad., p. 219). M. Graziani en a donné la descrip- 
tion, de même qu'il a relevé les divers restes de mobilier funéraire 
trouvés dans deux tombes, au camp de Sousse, — Les ruines de 
l'Henchir Sidi-Yahia, à 13 kilomètres de Scdrata, sont l’objet d’une 
note avec plan de M. A. Robert, qui y a joint deux inscriptions 
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latines et une inscription libyque découvertes aussi sur le territoire 
de Sedrata. — M. C. Viré a reproduit l'inscription libyque des 
Ouled-Moussa (cf. Revue Africaine, 1896, p. 82}, dans laquelle 
M. G. Mercier {voir p. 802 et s.) a reconnu une épitaphe et où il 
croit, en proposant une valeur nouvelle pour un signe alphabétique, 
avoir trouvé un mot nouveau « tombeau », dont la place paraît en 
effet tout indiquée sur une pierre tombale. 

La populalion indigène de l'Afrique sous la domination romaine, 
vandale et byzantine est un tableau d'ensemble où M. E. Mercier 
nous représente la persistance ininterrompue, bien que parfois 
inconsciente, du sentiment national des populations autochtones, 
c'est-à-dire berbères ; la colonisation n'avait pas poussé de racines 
assez profondes ni assez étendues, l'assimilation des indigènes était 
trop superficielle pour pouvoir résister à des invasions successives 
et à des envahissemeuts où de nouvelles couches berbères ne 
cessent de refouler celles qui les ont précédées pour prendre leur 
place. | 

La célebre inscription dite des Martyrs de Constantine, gravée à 
l'entréc des gorges du Rummel, a été examinée à nouveau par 
M. Gseli, qui fait de Lambèse, ct non de Cirta, le théâtre de l’exé- 
cution des $$S. Marien et Jacques ; il relève, sans se prononcer, la 
difficulté soulevée par la date du 4 du mois de septembre, que 
fournit l'inscription, et par les dates du 30 avril et du 6 mai qui 
figurent ailleurs. — M. Ménétret a fait déblayer à El-Akbia (Milia) 
une mosaique assez importante, dont il a fait l’objet d'un rapport 
officiel adressé à M. le Préfet de Constantine. — Les diverses ins- 
criptions mises au jour, tant à Constantine que dans Îc reste du 
département, en 14895 et 1896, ont été relevées et expliquées par 
M. Vars, qui signale également les restes d’une briqueteric romaine 
qui ont été reconnus au Khroubs. — M. Charrin nous présente une 
pièce de monnaie au sanglier, portant le nom de Sittius et trouvec 
dans le lit du Rummel. 

Le volume se termine par une chronique, où nous rclevons 
notamment l’annonce d’une table des trente premières années de Ja 
Société, formant un volume et dressée par M. Poulle, de sorte que 
l’année 1897 verra paraître deux volumes. 


Une nouvelle étude de M, E. Mercier, Le habous ou ouakof, ses 
règles el sa jurisprudence (55 pp. in-8°, extr. de la fievue Algerienne 
et Tunisienne) est consacrée à une question de droit musulman 
d'une application assez fréquente et au sujet de laquelle Ia Cour 
d'Alger n’a pu fixer sa jurisprudence qu’en 1887. On sait d’ailleurs 
l'extension prise par les biens immobilisés à titre de habous ou, 
comme disent les Turcs, de vakouf, et les diflicultés avec lesquelles 


LA CLR 
J L] 
CR rm CE Mr 


BULLETIN 291 


les administrations européennes se sont trouvées aux prises quand 
elles se sont installées en pays musulman; à Alger même, la question 
fut, peu après la conquête, tranchée dans un sens dont les indigents 
indigènes n’ont guère à se louer. M. M. s’est uniquement attaché à 
étudier d’après les textes, tant hanéfites que malékites, les règles 
auxquelles est soumise une institution dérogatoire au droit com- 
mun, autorisée à raison du but pieux qu'elle est censée poursuivre, 
mais que son caractère exorbitant doit faire interpréter limitative- 
ment. Il expose, en autant de sections, les principes généraux, 
— leur application et là jurisprudence, — les droits des bénefi- 
ciaires, l’administration des Aobous et les règles des dévolutions. 
Les textes [ui ont permis de déterminer la valeur exacte d'un mot 
qui à été la source de plus d’une erreur: °4keb désigne les enfants 
d’un homme, tant les garçons que les filles, et aussi ies enfants 
issus des mâles. 


Deux manuscrits arabes, uniques l’un et l’autre et ayant trait au 
Maghreb, ont été acquis dernièrement par mon intermédiaire, et 
j en ai donné une courte notice dans la Revista crilica de historia y 
lileratura de Madrid (oct. 4896). L'un est un fragment abrégé d’une 
portion du grand ouvrage d’Ibn Sa‘id et concerne l'histoire. d’Ibn 
Hoùd en Espagne ; l'autre est le tome premicr, également unique 
jusqu'à ce jour, d'une chronique, la Bahdjal en-nefs, écrite vers 
580 hég. par Hichâm ben Abd Aliäh Kortobi, mais dont malheu- 
reusement la seconde et plus importante partie, qui a trait au 
Maghreb et à l'Espagne, n’a pas encore été retrouvée. 


Le Journal Asialique (1896, I, 407) avait signalé à l'attention une 
soi-disant récension inédite des lille et une Nuils contenue dans 
uu manuscrit arabe de Barcelone. Or, ce volume renferme des 
contes tels que ceux de Sindbad le navigateur, de Salomon et d'Ad 
ben Cheddäâd, etc., c'est-à-dire qu’il s’agit d’une de ces compilations 
qu'on trouve fréquemment, d'où sont extraits par exemple les 
« Contes Arabes » de Salhani et qu’on emploie parfois à grossir le 
recueil auquel Galland doit son immense notoriété. Cest ce qu'a 
relevé M, Lidzbarski dans la Zeits. d. d. m. G., t. 50, p. 1592). 


Manuel français-arabe ou recueil d'actes administratifs judiciaires 
ct sous-seing privé, traduits en arabe par Ét. Laune (Alger, Jourdan, 
1897, 426 p. in-80}. Nombre d'actes ou de pièces françaises ont main- 
tes fois intérêts à être traduites en arabe, et les différences de tour- 
nures et de terminologie des deux langues présentent souvent des 
difficultés assez sérieuses à vaincre : M. Launce, à en juger par ce 


que nous avons vu de son ouvrage, paraît s'être tiré tout à fait à 
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son honneur de la tàche ingrate qu’il avait entreprise, F1 reconnaît 
avoir recourt aux connaissances et à l'expérience de lettrés indi- 
gènes, et leur concours, en effet, nous est indispensable en bien 
des cas; mais il a dû beaucoup payer de sa personne, et « les 
longues et pénibles recherches » dont il parle dans sa préface ne 
peuvent être révoquées en doute par quiconque connaît un peu ces 
matières. Une lithographie très nette met en regard le texte fran- 
çais et la traduction arabe de pièces dont la réunion rendra maints 
services aux administrateurs et interprètes. . 


Une autre publication traitant des mêmes sujets en fait la contre- 
partie. Un savant tunisien — et l’on n'ignore pas que, depuis 
plusieurs -siècles, Tunis est un centre d’études juridiques — a 
rédigé un formulaire arabe comprenant, en outre des notions de 
droit indispensables, des modeles des actes qu'ont à dresser les 
notaires. Son travail a eu du succès, puisque .Ja premiere édition, 
qui date de 1865, a été suivie d’une seconde en 1876 et d’une troi- 
sième en 1897. Il a été traduit et annoté par M. Abribat., sous le titre 
Recueil de notions de droit musulman el d'acles nolariés judiciaires et 
exirajudiciaires, par Mohammed Elbachir Ellouati (Tunis, chez 
Borrel, 4896, 282 p. 8°). D'après les quelques passages que nous 
avons comparés avec le texte, la traduction nous a paru générale- 
ment bien faite; elle est parfois un peu trop littérale, de manière à 
n'être pas complètement intelligible par elle-même. Des notes assez 
nombreuses auraient pu utilement s'enrichir de quelques dates et 
renseignements bibliographiques concernant des juristes indigènes- 
dont les noms sont cites. 


M. de Flotte de Roquevaire a publié une Carte du Maroc au 
1/1,000,000, 2 feuilles en 4 couleurs {Barrère, à Paris, 1897). Il s’est 
servi des derniers travaux de Dalton et de Schnell et a pris l’itiné- 
raire de Moucauld pour base en ce qui concerne l'intérieur, Il a 
joint à sa carte une notice qu'il a fait suivre d’un index bibliogra- 
phique bien dressé, et a ainsi mis au jour un travail qui réalise un 
très sérieux progrès sur ceux de ses devancicers. 


Comme complément à la monographie insérée dans le Museo 
granadino et consacrée à la Medreseh de Grenade, laquelle fut 
construite en 1350. M. Almagro Cardenas donne la description du 
mihrab de cet établissement. La découverte en fut faite seulement 
au mois d'avril 14893, à la suite de travaux de reconstruction; c’est 
un magnifique spécimen de l’art arabe, parfaitement restauré sous 
la direction de M, Contreras, architecte de l’Alhambra, avec le 
concours d'ouvriers chez qui la tradition à conservé une grande 
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habileté dans ce genre de travaux, Les inscriptions, en caractères 
coufiques e tmaghrebins, qui ornent le monument et se composent 
des invocations et formules parénétiques d’usage, sont reproduites 
en texte et traduction (Boletin de la R. À. de la historia, xxvir, 490). 


Deux volumes de l'important recueil biographique d’Ibn el-Abbar, 
intitulé Tekinila, ont été publiés dans la Biblioleca arabico-hispana, 
où ils forment les tomes v et vi; mais l’ouvrage était resté incomplet, 
malgré le complément fourni par un manuscrit de la Bibliothéque- 
Musée d'Alger. Le savant éditeur de cette collection a reçu en 
communication un troisième volume provenant d’une bibliothèque 
privée du Kaire. Cet exemplaire n’est pas dans un parfait état de 
conservation et reproduit en partie des portions déjà publiées de 
cette œuvre. M. Codera espère cependant pouvoir aussi sauver par 
l'impression un fragment qui est, en partie, resté unique jusqu’à ce 
jour (Zbidem, 1896, t. xxix, p. 90). 


Le même savant a fourni une notice d'un des ouvrages de la 


précieuse collection Gayangos : il s’agit d’une longue liste des 
ouvrages expliqués à Fez au commencement du xi® siecle de 
lhégire (début du xvue siècle) par le célèbre Ibn el-Kädi. 
On y trouve indiqués de nombreux ouvrages intéressant le 
Maghreb et l'Espagne, et leur existence à cette époque permet 
d'espérer qu'on retrouvera au Maroc quelques-uns de ceux dont il 
n'existe pas d'exemplaires dans les bibliothèques d'Europe (Aulografo 
del historiador Aben Atkadhi en la Academia de la historia ; 1bid., 
p. 182). 


On sait que Bougie, prise par don Pedro de Navarre en 1510, 
resta aux mains des Espagnols jusqu'en 1555, cù Salah KReïs en 
entreprit le siège et finit par l'emporter sur Peralta, qui y comman- 
dait les troupes espagnoles, et dont la décapitation sur une place de 
Vailadolid punit l'oubli de ses devoirs de général. Une relation 
détaillée (70 pp. 8°) du siège, dont la redaction espagnole est due à 
un témoin oculaire et figure à l’Escurial dans les papiers de J. Paez 
de Castro, chroniqueur du roi Philippe If, a été mise au jour par 
C.-F, Duro ({bidem, p. 465-537). 


Apuntes sobre las escrituras mozarabes que se conservan en el 
Archivio historico national (Madrid, Tello, 1897, 320 pp. in-12). — 
Sous ce titre, M. Fr. Boigues a analysé cent trente pièces (testa- 
ments, actes de vente, de mariage, etc.) rédigées en arabe aux xre, 
xue et xui° siècles de notre ère par des chrétiens espagnols ; il ya 
joint le texte complet avec traduction de huit des pièces les plus 
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importantes. Des raisons d'ordre matériel ne lui ont pas permis de 
remplir tout son programme, d'y ajouter des notes et observations 
philologiques, géographiques, etc., ainsi qu’un index détaillé qui 
donneront toute sa valeur à cette publication. On y trouvera à 
puiser maints renseignements utiles tant au point de vue de la 
langue que de la géographie et de l’état social à cette époque. 


Une conférence de M. J,. Ribera, sur le goût des livres dans 
l'Espagne musulmane, à été publiée en un joli volume in-12 
(Bibliofilos y bibliotecas en la Espana musulmana, Saragosse 1896). 
Ce n’est qu'un extrait d’un travail plus considérable et plus docu- 


menté que- prépare l'auteur sur le même sujet. Tâchant de ne 


tomber ni dans l’une ni dans l’autre des opinions extrêmes émises 
à ce sujet et que des préjugés religieux ont parfois guidées, 
M, Ribera évalue à un chiffre très élevé le nombre des manuscrits 
produits dans ce pays au temps de sa splendeur. Il remarque avec 
raison qu'en outre des causes naturelles de destruction, les livres 
ont cu aussi des ennemis redoutables dans plusieurs princes 
musulmans, dont les büchers ont été allumés avant ceux du 
cardinal Cisneros par exemple. Les cfforts et les dépenses de 
maints bibhophiles, princes ou simples particuliers, dont les noms 


ont ête conservés, sont ainsi restés inutiles et ne peuvent qu’exciter 
des regrets. 


M. C. Viré a publie une note indiquant les résultats de ses recher- 
ches relatives aux « Abris sous-roches découverts à Bordj-Ménaïcel » 


(association française pour l'avancement des sciences, Congrès de 
Bordeaux, 1895). 


L'appréciation sympathique des grandes lignes de l'Islam par un 
chrétien qui a vécu chez les musulmans et étudié leurs croyances, 
tel est l'ouvrage de M. IL. de Castries (L’Islam, impressions et éludes, 
in-12, 360 pp.) : « Il m'a semblé que ce n’était pas assez pour une 
nation chrétienne et civilisée de respecter la religion de ses sujets 
musulmans, mais qu'elle devait encore chercher à la connaitre ». 
L'auteur croit à la sincérité de Mahoïnet, relève la tolérance mon- 
trée par cs musulmans au temps de leur puissance, notamment en 
Espagne, combat l'opinion exagérée que l’on se fait de la polyga- 
mie ; le paradis musulman, vu souvent à travers les fictions poéti- 
ques et les représentations picturales, n’est pas seulement un lieu 
de jouissances matérielles d’après la lettre des textes, mais aussi 
celui où, tout comme dans notre paradis, la vision béatifique consti- 
tuera la plus haute récompense ; le fatalisme n’est pas une consé- 


quence nécessaire de la doctrine, puisque les efforts des théologiens 
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pour concilier la prescience divine et la liberté humaine ont donné 
lieu à autant de recherches et de discussions que chez les adeptes 
de la religion chrétienne. L'expansion et la vitalité actuelles de 
l'islamisme, les vains efforts de l’apostolat chrétien, la question de 
l'assimilation en Algérie forment l’objet des deux derniers chapi- 
tres. Des appendices reproduisent notamment de nombreux extraits 
de nos auteurs du moyen âge, montrant de quelles turpitudes nos 
ancêtres accusalent leurs adversaires de l’époque des croisades et 
les idées fausses propagécs à cet égard par les chroniqueurs, les 
troubadours et les conteurs. | | 


On doit encore à M. de Castries Les gnomes de Sidi Abd er-Ralhmän 
el-Medjedoub (Paris, Leroux, 1896, 121 pp. in-12), observations, 
jeux d'esprit, traits satiriques ou proverbes formant allitération et 
rediges, si ce mot est de mise, dans la langue la plus vulgaire par 
un philosophe maghrebin en haïllons. L'éditeur et traducteur fournit 
le plus souvent, mais non toujours, les explications indispensables 
à l’intelligence de formules parfois trop concises ; ‘il fait aussi les 
rapprochements nécessaires, mais avec goût ef mesure. Comme l'a 
dit 1e Journal asiatique, il « auraït pu aussi bien que d’autres, faire 
étalage d’érudition en noyant son texte dans un déluge de citations 
bibliographiques, folkloristes, etc., empruntées aux catalogues des 
bibliothèques et des librairies. Félicitons-le, au contraire, d’avoir 
écarté cet appareil pseudo-scientifique bon à séduire les badauds ». 


La Chronique archéologique africaine de M. Gsell (ap. Mélange 
d'arch. et d'hist., 1896, p. 444) relève, d’une façon qui paraît bien 
complète, tout ce qui a paru au cours de l'année concernant 
l'Afrique punique, libyque et romaine. Îl y est parlé notamment du 
livre Les cilés romaines de la Tunisie, où M. Toutain a fait ressortir 
le brillant développement de ces villes, au moins pendant une 
couple de siècles, et qui était en grande partie le fait d'Africains 
plus ou moins romanisés. 


Les Romains dans le Sahara sont une suite donnée par M. J. 
Toutain à sa Vote sur quelques voies romaines ; elle est accompagnée 
d’une carte. L'occupation romaine, dit-il, ne s'est pas étendue au- 
delà de la vaste courbe formée au sud du rivage méridional de la 
petite Syrte par les Djebels Douirat, Nefousa, Charian, Tarbona et 
Mesellata. En opposition avec l’opinion émise par Duveyrier d'après 
L. Renier, MM. Mommsen et Cagnat, il ne croit pas que les ruines 
ct les inscriptions trouvées à Ghadamès, à Gharia- el-Gharbia et à 
Boudjem indiquent que les Romains aient réellement occupé ces 
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lieux au début du mx siècle ; il y fut envoyé des détachements 
militaires, mais il ne fut pas procédé à leur annexion politique ou 
administrative (Mél. darch. et d'hist., 4896, p. 65). 


E, F. 
. Errata _ : 2 


Année 1896, p. 380, 1, 15, au lieu de « de celui-là », lisez € de 
celui-ci ». 


Année 1897, p. 109, 1. 11, après « arsi », ajoutez « [‘azri ou 


darzil ». 


Année 1897, p. 115, I. 14, après «3 octobre 1755 », ajoutez 


2” [sic ; lisez, 1541] »- 


Ibid., pages 133 et 134, rétablir les notes: comme suit : 

Page 133, notel: . 
. (1) Konaaq, gîte d'étape; etc. 
. Page 134, note 1 : | 

(1) Citons, dans la Revue Africaine, outre: de nombreuses notices 
sur diverses tribus : 

. Histoire.du dernier bey de Constantine, Vaysettes, LIT, LV VE, VIIT. 

Notice sur l’histoire et l'administration du beylik du Titery, par 
ledermann et Aucapitaine, t. 1x et.x1. 

Notice sur l’organisation militaire et commerciale des Turcs dans 
la grande Kabylie, Robin, t. xvu. Notes historiques sur la grande 


_ Kabylie de 1830 à 1838, Robin, t. XX. 
Et en dehors de la Revue, la collection des tableaux des élablisse- 


ments français en Algérie ; les deux ouvrages de Walsin'Esterhazy : 
Le Makhzen d'Oran; De la Domination turque dans\ ancienne Régence 
d'Alger ; puis aussi, Âistoire. de l'Afrique septentrionale. Ernest 
Mercier, t. III, P. 120 ct Suiv. 

_ Note 2 : 


(2) Littéralement : Maison du. souverain. : 


Pour tous les articles non signés : 
Le Président, 
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: NOUR-EL- -EULBAB 


(LUMIÈRE DES CŒURS) 
DE | —— 
Cheïkh Otmane ben Mohammed ben Otmane 
a dit Ibn-F'oudiou 


L'auteur du Nour-el-Eulbab n’est autre que le fondateur de cet 
immense empire du. Sokoto, qui s'étend du Macina jusqu’aü 
Baghirmi et comprend la plus grande partie du Soudan central. 

Imam et chef d’une des plus grandes familles de la race peule 
ou foulbé, Cheïkh Otmane ben Mohammed beñ Otmane dan 
Foudiou { (1) était très vénéré pour sa science. 

C'est avec l’aide de son frère et de son fils Mohammed Bello qu'il 
fit ses conquêtes et fonda l'empire dont il leur abandonna lé gou- 
vernement. Pour lui, confiné dans le mysticisme, il vécut, par lä 
suite, loin du monde et mourut en odeur de sainteté vers 1847, 
laissant de nombreux ouvrages qui sont devenus célèbres au Soudan. 

Cheïkh Otmane est enterré à Sokoto, et son tombeau est l’objet 
d’uné grande vénération et de pieux pèlerinages. Quant à la dynastie 
qu’il fonda, elle règne encore dans la personne de son arrière petit- 
fils Abderrahmane, fils d'Abou-Bekr, fils de Mohammed Bello. 

Le livre du Nowr-el-Eulbab a été introduit en Algéiie par un 
compagnon de M. le lieutenant de vaisseau L. Mizon (?}, qui eñ a 


(4) En langue haoussa, « dan » veut dire : fils de... et « Foudiou » : 


imam. ou mufti. 

(2) Ahmed ben Mechkane, qui a rapporté: le Nour-el-Eulbab, est un 
interprète des colonies que M. Mizon, rappelé en France, laissa à 
Yola avec quelques tirailleurs sénégalais pour la garde du drapeau 
ct des intérêts français. Après y être resté deux ans, i] vint à Paris 
rendre compte de sa mission et rentra dans son pays. Décoré dans 
le courant de l’année 1896, pour ses services au Soudan, Ahmed 
Mechkane fut attaché, péu après, à la mission Gentil, au. Congo. 


Revue africaine, 41°année. No 227 (4e Tr imestre 1897). 20 
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298 NOUR-EL-EÜLBAB 
rapporté une copie de Yola, capitale de l’Adamaoua et résidence du 
sultan Zoubir. Cette copie est due à Hassan ben Djamm, savant de 
race foulbé (1), originaire de la Sénégambie. Étant kadhi à Vola, 
Hassan entreprit le pèlerinage de la Mekke, mais les circonstances 
firent qu'il ne dépassa pas. le Ouadaï, où le sultan, l'ayant pris en 
amitié, le maria à une musulmane de race blanche et le garda près 
de lui. fl y acquit un grand renom, et plus tard, quand il revint à 
Yola avec sa famille, il devint célèbre dans l’Adamaoua et jusque 
dans le Bornou, comme savant docteur de la Loi. Il était vénéré 
à l'égal d’un saint et on venait de très loin le visiter et lui deman- 
der des consultations religieuses. 

Hassan ést l’auteur de plusieurs ouvrages mystiques, et le texte 
du Nour-el-Eulbab est suivi d'un panégyrique en vers du Cheïkh 
Otmane, dont 1l dit avoir reçu les leçons pendant plus de deux ans. 
La copie que nous avons eue entre les mains a été donnée à l’inter- 
prète de M. Mizon par le fils de Hassan, actuellement .propriétaire 
à Vola, où il jouit, à son tour, de la réputation d'un savant. 

Le Nour-el-Eulbab est écrit dans une langue correcte et précise ; 
le style en est coulant, concis et sobre, Quant à son auteur, il se 
révèle docte interprète de la Loi et savant très nourri de littérature 
mystique et d'histoire religieuse; son interprétation des textes 
semble plus élevée et plus large que celle de beaucoup de mufti. du 
nord de l'Afrique. 

. Le but auquel tend Cheïkh Otmane apparaît clairement : tout en 
- lui traçant ses devoirs envers Dicu et envers le prochain, il veut 
tirer son peuple de l'ignorance et l’émanciper. Dans sa sollicitude 
et sa prévoyance, 11 se préoccupe longuement des femmes et des 
enfants, et les ligues féministes d'Europe n’apprendraient pas sans 
étonnement, peut-être, qu'au commencement de ce siècle, un prince 
noir déclara, au nom du Koran, que Dieu n'avait pas rivé la femme 
aux besognes du ménage, mais que seul l'éguisme de l’homme les 
lui avait devolues. | 

Dans l'éducation des enfants, il veut de ‘sages et paternelles 
réformes : 1l réprouve les châtiments corporels qu’on leur inflige 


(4) Le peuple dont il est ici question s'appelle, lui-même, « poul » 
en donnant au » le son adouci de f; au pluriel, foulbé. Les Arabes 
les nomment fellah, au pluriel fellata ou fellati ; les Haoussa les 
distinguent sous le nom de foulah, pluriel foulani. {Les royaumes 
foulbé du Soudan central, par L. Mizon, lieutenant de vaisseau, 
no 46 du 45 avril 1895 des Annales de Géographie). 
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en certaines circonstances, prêche la douceur à leur égard et veille 
à leurs intérêts en condamnant les abus introduits dans Île partage 
des successions. 

Cheïkh Otmane s'attache à détruire, chez les nègres musulmans, 
la croyance aux sorciers et la foi en leurs prédictions. Bien que 
proscrites par lé Koran, les pratiques de sorcellerie sont très répan- 
dues dans l'Afrique musulmane ; il est vrai que les gens sérieux 
les réprouvent, mais cependant beaucoup y croient et presque 
tous y ont recours. : | | oi : | 

En voulant arracher les noirs à ces superstitions, le Cheïkh, étant 
donnés son origine et le milieu où il a vécu, fait preuve d’une haute 
intelligence et d’une grande indépendance d'esprit. 

On comprend, à l’insistance qu’il met à condamner Îes pratiques 
de sorcellerie et à faire sentir leur inanité et leur désaccord aveë la 
Loi religieuse, qu'il s'adresse à des peuplades éminemment Supers- 
titieuses et entièrement livrées aux sorciers. n : 

Il apparaît, par suite, que chez les nègres musulmans du Soudan, 
si le « griot » a changé de nom, il n'en a pas moins gardé son 
caractère et son influence ; que s’il s'appelle maintenant « moudibou » 
et maâllamou » (instituteur, maître), s’il se sert. du grimoire arabe 
et s’il a adopté les invocations et les formules islamiques, son rôle 
est resté identique à celui qu'il a chez les païens ; or nous savons, 
par les récits des voyageurs, que Îles « griots » sont la plaie des 
pays noirs. 
= Cheïkh Otmane ne s'adresse pas qu’aü peuple et aux ignorants, 
il admoneste les savants ou lettrés, les met en garde contre l’osten- 
tation et leur trace des devoirs étroits envers leurs concitoyens en 
‘général et les membres de leur famille en particulier : c'est par les 
lettrés qu’il véut répandre la lumière au Soudan et régénérer le 
noir musulman, Enfin, il rappelle l'homme à la dignité et tout en 


lui prescrivant le respect aux aînés et aux vieillards, il lui fait. 
honte de se prosterner dans la poussière par déférence pour ses chefs. 


Ce trait mérite d’être signalé, parce que c’est un prince noir qui 
parle, parce que c’est le foñdateur d'une dynastie qui essaie ainsi 
Je relèvement de son peuple | | 

En résumé, le Nour-el-Eulbab nous montre ce qu'est le Soudan 
-mnsulman au commencement du XIXe siècle et les progres que 


l’auteur veut lui faire réaliser dans la voie de la civilisation ; en 


cela réside. tout: l'intérêt de : l'opuscule du Cheïkh Otmane dan 
Foudiou. | 
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. Louañges au Dieu unique. 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux ; 

Qu'il bénisse notre Seigneur Mohammed ainsi que sa 
famille et ses compagnons et qu’il leur accorde le salut 
éternel! 

L’humble créature qui s’efforce de mériter la clémence 
divine, le Cheïkh Otmane ben Mohammed ben Otmane, 
connu sous le nom de « Ibn-Foudiou » (Dieu le couvre 
du voile de sa miséricorde, amen |!) a dit: 
| Louânges à Dieu le maître de l'Univers ; 

- "Qu'il accorde ses graces les plus précieuses à notre 
Seigneur Mohammed, à sa famille et à ses compagnons, 

et qu’il leur assure le salut le plus entier; 

 Puissent les maîtres légistes ainsi que les Docteurs 
de la Loi, les quatre Imam célèbres par leur science 
théologique et leurs successeurs être agréés du Très- 
Haut, jusqu’au jour de la Rétribution! | 

_ Celivre est la « Lumière des Cœurs » ; — plaise à Dieu 
qu’il soit profitable à quiconque s’en inspirera ! — j’y ai 
fixé les principes sur lesquels je baserai l'édifice des 
lois destinées au pays de Haoussa et je dis avec l’assis- 
‘tance de Dieu : 

_ Sachez que les gens, en ce pays, se divisent en trois 
“catégories : la première comprend ceux qui, dans leurs 
actes, s’inspirent toujours des règles de l'Islam, dans 
leurs œuvres évitent ce qui est illicite et dans leurs 
discours ce qui est attentatoire à la Sainte Loi. Ce sont 
de purs musulmans et ils sont soumis aux prescrip- 
tions islamiques (1). 


(1) Ces prescriptions visent: l’ablution, la prière, le jetine, l’au= 
mône, etc. Nous croyons que, dans la pensée de l’auteur, le pur 
-musulman s'il est soumis à ces pratiques est appelé à bénéficier des 
-avantages qu: elles comportent; cecl.étant admis, on pourrait tra- 
duire : « ce sont de purs musulmans et ils relèvent de la sanction 


islamique ». 
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_ La seconde se compose de ceux qui s’adonnent à des 
pratiques d'origines diverses, les unes orthodoxes, les 
autres païennes, et qui font entendre des discours en 
opposition avec 1a vérité ; ce sont de purs mécréants 
qui ne sauraient être soumis aux Prescrpuons IS1a- 
niques. | | ci 


La troisième enfin: comprend | ceux dont le. cœur ne 


s’est jamais ouvert au souffle de la Foï et qui, jamais; 
dans leurs oraisons, n’ont pris pour guide la vérité 
islamique ; ils n’induiront personne en erreur. 

Si vous me demandez de préciser les signes qui dis- 
tinguent ces syncrétistes (1), je vous répondrai qu'avec 


l’aide du Très-Haut il me sera permis de vous exposer 


en détail les pratiques condamnables qui les dénoncent 
et par lesquelles se révèle leur infidélité. 

_ Je dis à cet effet, en invoquant l’assistance divine: 
Ces infidèles qui se disent musulmans et qui pratiquent 
la religion musulmane sont ceux qui, malgré cela: 
vénèrent des arbres, les honorent par des sacrifices ou 
des offrandes ou bien appliquent de Ia pâte sur leur 
tronc ou leurs branches (2) ; 


Ceux qui nient la Résurrection, affirmant | que. les 


morts ne peuvent être rappelés à la vie; ue 
Ceux qui raillent la religion donnée par: Dieu, se 
moquent des pécheurs convertis ainsi que des fidèles 
qui observent l’ablution ou des femmes pudiques qui 
se voilent devant les hommes étrangers à leur famille ; 
Ceux qui prétendent connaître les choses cachées au 


(1) Nous avons préféré rendre « mokhellitine » die par 


syncrétistes, ce mot se rapprochant plus du sens véritable que 
éclectiques où polythéistes, 


(2) 11 y a encore un moyen d'obtenir une bénédiction, une fiveur 
du ciel, c'est la fai à l'influence d’un clou planté dans certains arbres 
révérés ou dans certaines parties de leur tronc (Voyage au Darfour 
du Cheïkh Mohammed Ebn Omar El Founsi, traduit par le Docteur 
Perron, page 114). - 
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302 NOUR-EL-EULBAB 
moyen du Ramal (1) et du Khath (2) ou par la position 
des astres, l'évocation des génies, les cris des Oiseaux, 
leurs mouvements, etc. (3); 

Ceux qui consultent les devins sur la destinée et qui 


ont foi .en leurs prédictions ; 


Ceux qui sément de la bourre de coton sur les pierres, 
par les chemins, sous les arbres, au carrefour de deux 
routes et en d’autres lieux : 

Ceux qui placent des vêtements ou des aliments sur 

Ja tombe d’un saint homme, d’un savant ou d’un simple 
croyant, comme gage d’un vœu qu'ils ont formé et qui, 
dans leur ignorance, pensent voir leur vœu exaucé par 
lintercession du défunt ; 
Ceux qui Se livrent, sur leurs semblables, aux prati- 
ques de la sorcellerie, séparent deux êtres qui s’aiment 
et désunissent les époux (4); | 
| Ceux qui psalmodient le Koran en marquant le rythme 
des syllabes au moyen du tambour : | 

Ceux qui écrivent les saints noms de Dieu ou les 
versets du Koran avec du sang, sur les objets les plus 
impurs, tels que des os humains ou des crânes de 


chiens (5) ; 


Î 


Ceux qui écrivent les noms de Dieu ou des verseis 
du Livre avec le sang répandu des bêtes égorgées; 
Ceux qui, après avoir écrit les saints noms de Dieu ou 


des passages du Koran, les effacent avec de l’eau qu’ils 


(4) Divination par le sable. 
{2} Tableaux cabalistiques. 

(3) On interroge l’avenir par le sacrifice d’un coq dont les cris et 
l'attitude au moment de la mort ont une signification déterminée. 
(Les peuplades de la Sénégambie par L. J. B. Bérenger-Féraud, 
médecin en chef de la Marine ; page 236). 

(4) Dans l'Afrique du Nord iles lettrés marocains sont réputés 
pour leur habileté en ces matières ; ils possèdent de volumineux 
traités sur la sorcellerie, et leur nombreuse clientèle se compose 


d'indigènes musulmans ou israëlites et quelquefois même d’Euro- 


péens. 
6) Ainsi se préparent certains sorts, sortilèges, maléfices, etc. | 
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recueillent et à laquelle ils mélangent les parties divi- 
sées d’une dépouille de serpent (1); oo 

Tous sont évidemment des mécréantis et leur infidélité 
frappe les sens; c’est pourquoi nous avons tenu à 
établir qu’ils ne sauraient être soumis aux obligations 
islamiques. 

Quant à ceux qui se livrent . AUX seules pratiques 
musulmanes et qui, dans leurs actes comme dans leurs 


discours, évitent ce qui est contraire à l'Islam, il n’est 


permis à personne de les taxer d’hérésie. En effet. 
ou bien ils seraient ainsi traités parce que l’infidélité 
habiterait leur cœur, et nous n’avons pas le pouvoir de 
le reconnaître; ou bien ils seraient jugés infidèles pour 
des péchés qu’ils auraient commis et ce serait injuste, 
car des péchés ne peuvent entrainer l’infidélité des gens 
‘de la Kibla (musulmans). ; 

Si vous me demandez ce que prescrit Ja Loi. à l'égard 
de ces infidèles relativement à Ia réduction de leurs 
enfants en esclavage, à la destination des biens qu’ils 
ont ravis aux musulmans ou à celle de ceux que: iles 
musulmans leur ont pris, au traitement que méritera 
quiconque parmi eux retiendra en esclavage une per- 
sonne qu’il affirmera être libre, etc., eic.; je vous 
répondrai qu'avec la permission du Très-Haut, il m'est 
possible de vous renseigner clairement. sur ces ma 
tières et je dis, avec lassistance divine : Sachez que 
ces infidèles sont de trois sortes : 

4o Ceux qui le sont d’une façon notoire et par nais- 


(1) Cette eau imprégnée d'écriture sainte est ingurgitée par les 
malades qui ont foi en sa vertu, Le docteur Perron dit que ces 
pratiques sont connues au Darfour et ailleurs et que les Feilata 
sont à cet égard les praticiens les plus renommés. (Voyage: au 
Dar jour, page 290). Le savant traducteur appelle cette médication 
exorcisme ou médecine médico-spirituelle et aussi la « Communion 
des musulmans ». Quant à la confiance absolue du malade indispen- 
sable à la guérison, il l'appelle la « Foi magnétique », ce qui, en 
langue moderne, ne serait autre que la « süggestion passive ) Di 
(Voyez le Voyage au Darfour, page 449), 
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304 NOUR-EL-EULBAB 
sance, comme les juifs, les chrétiens, les mages (ado- 
rateurs du feu) et tous autres pour qui l'infidélité esi 
un héritage reçu des aïeux ; | 

25 Ceux qui, étant. musulmans, ont renié leur foi 
publiquement, de telle sorte que leur apostasie en 
faveur d’une croyance hétérodoxe est devenue notoire :; 

Et 3°. ceux qui se disent musulmans et dont nous 
avons établi l’impiété, leurs actes étant de ceux qui 
caractérisent les mécréants, comme ces syncrétistes 
dont nous avons parlé. 

_Ilest permis de réduire en esclavage les femmes el 


les enfants des infidèles de naissance et leurs richesses 


seront partagées; il n’y a, à cet égard, aucune diver- 


gence d'opinion entre les docteurs de la Loi. 


Il y en à cependant relativement aux renégats; à ce 
sujet, Ibn-el-Kacim (1) a dit, parlant des Ahl-Hosn qui 
avaient abjuré la foi musulmane pour retourner à la 
barbarie : « Il est défendu de réduire en esclavage leurs 
femmes et leurs enfants ; quant à leurs biens, ils 
échoient aux musulmans comme leur appartenant de 
droit (2). : 

fbn-Rouchd (3) dit que cette manière de voir est la plus 


juste et . que cette préférence en faveur de l’une des 


deux catégories est légitime, car les renégats sont d’ori- 
gine pure. I ajoute que l'avis d’Ibn-el-Kacim a réuni les 


suffrages de tous les docteurs, y compris ceux de la 


Doctrine primitive. | | 

Sächez, maintenant, que quiconque, par les pratiques 
illicites que nous venons de signaler, se sera rendu 
coupable d’infidélité, ne sera pas abandonné de Dieu 


(1) Abderrahmane Ibn-el-Kacim fut un des disciples de l’Imam 
Malek ben Anes; né au Caire, il y mourut en l'an 191 de l'hégire. 

(2). Au sujet des renégats, voir Koran, chapitre III, versets 80 
et suivants. 


(3) Mohammed ben Ahmed ben KRouchd dit Abou-el-Oualid- 


_el-Kortobi, natif de Cordoue, est connu des savants européens sous 


le nom d’Averroës, corruption d’Ibn-Rouchd. 
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s’il revient à lui et que ses enfants, dans ce cas, échap- 
peront à l'esclavage ; si au contraire il persiste dans 
l'impiète, il méritera de périr par l'épée. 

Quant aux biens qu’ils auront ravis aux musulmans, 
il appartiendra à chacun de ceux-ci de reprendre pure- 
ment et simplement le sien, partout où il le retrouvera. 
Il en sera ainsi parce que le bien dérobé par l'infidèle 
qui se dit croyant ne peut être considéré comme le bien 
dérobé par l’infidèle de naissance. Cependant, ceux que 
les musulmans auront pris ne pourront faire retour aux 
renégats qui doivent rendre gorge, mais à qui l’on n’est 
pas tenu de restituer. 

Enfin, quiconque retiendra en esclavage une personne 
qu’il prétendra libre, sera cru sur parole jusqu’à preuve 
du contraire. | 

Ici se termine l’exposé détaillé que nous avions à 
faire sur ces syncrétistes, en rappelant les enseigne- 
ments que Dieu nous a transmis par la bouche des 
Pères de la Loi. 


CHAPITRE 


Relalif aux pratiques iMmpies qQUi affigent ce 
pays du Haoussa, qu’elles ont plus particulièrement 
troublé, alors qu'elles sont un mal général. 


La plupart de nos lettrés laissent leurs épouses, leurs 


filles et leurs captifs moralement abandonnés, tels des 
bestiaux, sans leur enseigner ce que Dieu prescrit à 
leur sujet et sans les instruire des articles de la Loi qui 
les concernent. Ainsi, ils leur laissent ignoref les règles 
de l’ablution, celles de la prière, du jeûne, des transac- 
tions et autres devairs qu’ils ont à remplir et que Dieu 
commande de leur enseigner. 


IIs traïtent ces êtres comme les ustensiles de. ménage 
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qui se brisent par suite d’un long usage ‘et que l’on 
jette alors aux ordures ; c’est là un crime abominable! 
Hélas ! comment peuvent-ils ainsi confiner leurs 
épouses, leurs filles et leurs captifs dans les ténèbres 
de l'ignorance alors que journellement ils confèrent la 
science à des disciples? En vérité ils agissent ainsi par 
égoïsme et s’ils se consacrent à des élèves, ce n’est, de 
leur part, qu'hypocrisie et vaine ostentation. 

Leur conduite est coupable, car instruire ses épouses, 
ses filles et ses captifs est un devoir étroit, alors que 
donner la science à des disciples n’est qu’une œuvre 
surérogatoire, et il n’est pas douteux que l’une prime 
l’autre. 

Un savant n’est rigoureusement obligé d’instruire des 
élèves que s’il est seul dans son pays pour remplir cet 
office ; de toute façon il doit, en premier lieu, ses soins 
aux personnes de sa famille, puisqu'elles ont la priorité 
sur toutes les autres. 

O femmes musulmanes! n’écoutez pas les discours 
de ceux qui sont égarés et qui sèment l’erreur dans Île 
cœur d’autrui ; ils vous trompent quand ils vous recom- 
mandent l’obéissance à vos époux sans vous parler de 
l’obéissance à Dieu et à son Envoyé (qu’il répande sur 
lui ses grâces et qu’il lui accorde le salut!) et quand ils 
disent que la femme trouve le bonheur dans lobéis- 
sance à son mari |! 

Ils ne recherchent que leur satisfaction, et c’est pour- 
quoi ils vous chargent de soins que la Loi de Dieu et 
celle de son Prophète ne vous ont jamais particulière- 
ment dévolus. Tels sont: la préparation des aliments, 
le blanchissage des vêtements et autres devoirs qu'il 


leur plaît de vous imposer, tandis qu’ils négligent de 


vous apprendre ce que Dieu et le Prophète vous ont 
prescrit. 


Oui, la femme doit la soumission à son époux, publi- 
quement comme dans l'intimité, serait-il humble parmi 


les humbles de ce monde, et iui désobéir est un crime, 
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à moins cependant qu’il ne commande ce que Dieu 
réprouve ; dans ce cas elle doit refuser, puisqu'il est 
défendu à la créature humaine de désobéir au Créateur. 
La récompense de la femme soumise à son époux 
sera double, mais seulement si elle à, d’abord, obéi à 
Dieu et au Prophete. | 

Parmi les impiétés qui affligent ce pays, il y a celle 
qui consiste à accorder à tel jour une influence heureuse 
et à tel autre une infiuence néfaste. Cela n’est que men- 
songe, faussetéet criminelle Innovation,en contradiction 
avec la Sounna (1) de Mahomet (Dieu répande sur lui 
ses grâces |) et les traditions des premiers prophêtes et 
envoyés de Dieu (qu’il répande sur eux ses grâces et 
leur accorde le salut. | 

Aucun interprète de la Doctrine primitive, aucun des 
légistes adeptes du Prophète n’en parle, non plus que 
Malek, Chafeï, Abou-Hanifa, Ahmed ben Hanebal (2) ni 
leurs sectateurs des époques primitives ou modernes. 
Ce ne sont que mensonges tirés des livres des Juifs et des 
Chrétiens lesquels ont changé, modifié, altéré ou aban- 
donné clandestinement Ia Doctrine de leurs prophètes 
pour suivre leurs passions. — C’est ainsi qu'ils s’éga- 
rérent et s’éloignèrent de Ia bonne voie. 

Eh bien ! il n’est permis à personne d’imiter ces infi- 
déles ; douter de ieur infidélité, c’est mériter d’être rangé 
parmi eux ! 

Ce qu’ils ont écrit sur Kaëb-el-Ahbar (3), prétendant 


(1) Recueil des traditions du prophète. 

(2) Chefs des quatre écoles orthodoxes. 

(3) C'était un Juif de PYemen, disciple des Compagnons de 
Mahomet, sur l'autorité desquels il enseigna des traditions. Il appar- 
tenait aux Himyarites convertis au judaïsme, Quand ils embrassè- 
rent la doctrine musulmane, ils conservèrent une masse de récits 
qui n'avaient aucun rapport avec les principes de la foi islamique 
qu'ils venaient d'apprendre (Voir le Koran analysé de dules 
La Beaume, p. 352). Dans son appendice à la traduction d’Ibn- 


Khaïldoun (4° vol., p. 571), de Slane dit que Kaâb-el-Ahbar était un 


Juif renégat d’une rare impudence. (Voir également Bekri, p. 90n.) 
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qu’il approuve ces croyances, ne peut être vrai que si 
sa décision, à ce sujet, est antérieure à sa conversion, 
c’est-à-dire si elle date de l’époque où il appartenait à 
la religion de ceux qui ont reçu les Écritures (Juifs et 
Chrétiens). | 

fl est défendu de s’appuyer sur des décisions prises 

par les. Juifs et les Chrétiens avant que la vérité (Koran) 
ne soit venue effacer leurs erreurs ; or Kaäb n’a jamais 
rien approuvé de semblable après sa conversion, telle 
est la vérité qui ne peut être mise en doute. 
” Quant à ceux qui disent : « Nous savons bien que tous 
les jours appartiennent à Dieu et qu’ils n’ont aucune 
influence heureuse ou malheureuse, mais nos pères 
l’'admettaient et nous faisons comme eux », il sont dans 
l'erreur la plus profonde et pèchent grandement. Il leur 
faut venir à résipiscence et invoquer le pardon de Dieu, 
car ils imitent, dans leurs discours, ces infidèles qui, 
lorsqu'on leur dit : « Suivez la voie que Dieu a révélée », 
répondent : « Non, nous suivons la voie que nos pères 
avaient adoptée »;, leur égarement est immense! 

Il est surprenant de les voir élire certains jours de 
préférence à d’autres ; en effet, tous les profits réalisés 
par l’homme sont destinés à lui procurer le boire et le 
manger indispensables à l’entretien de la substance de 
son corps. Eh bien! l’homme ne recommence-t-il pas, 
chaque jour, à boire et à manger sans préjudice aucun ? 
Pourquoi d’autres soins lui en causeraient-ils ? 

Non, cela n’est que sottise, ignorance, erreur et inno- 
vation criminelle, En résumé, quiconque croit en Dieu 
et au jugement dernier se garde de telles hérésies et 
les rejette avec soin, attendu que rien de semblable n’a 
été donné par le Livre Sublime et que lies traditions tant 
authentiques que douteuses n’en parlent pas. Elles sont 
empruntées aux gens des Écritures qui ont modifié et 
altéré les textes. Telle est la vérité indéniable. 

Parmi les impiétés qui affligent ce pays, il faut citer 
les pratiques de ceux qui Se livrent à l’étude des carac- 
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tères (1) dont le sens est inconnu; les uns sont.obscènes 
et les autres impies, comme le marque bien Malek (2) : 
«qui te dira l’infidélité qu’ils comportent ? » 

En effet, voici ce qui arriva à un certain musulman : 
II lisait un traité de cette science devant un chrétien et 
célui-ci riait et se moquait du lecteur, qui lui demanda 
la raison de son attitude. Le chrétien lui répondit: « Ce 
qui me confond, de votre part, c’est que vous insultiez 
ainsi à votre Dieu et à votre Prophète sans vous en 
rendre compte ». | 

Parmi les impiétés qui affligent ce pays, fieurent les 
pratiques destinées à révéler les choses cachées et qui 
consistent à interroger le sort et les mouvements des 
astres, c’est là une science source de tous crimes 
puisqu'elle engendra la magie (3) qui est l’opposé de Ia 
vérité. | 

Les docteurs de la Loi condamnent les oiseaux pris 
comme augures ef tout ce qui y ressemble en fait de 
jeux de hasard, tels que le partage au moyen des flèches, 
etc. Ils ont assimilé à ces pratiques celle qui consiste 
‘à consulter les augures avant la lecture du Koran. 
Parmi les impiétés qui amigent ce pays, il faut 
‘citer : - 

Les pratiques par lesquelles on y honore les fêtes 
des infidèles, comme ÆE? Hadjoudja (4), El ànsara, 
(la Pentecôte) et le premier jeudi du mois de Mai (5), 
Et les prières dites à genoux sur des tombes, ou la cons- 
‘truction d’oratoires dans les cimetières, puisque ces 


(1) Lettres cabalistiques tirées du grimoire ou livre de conjura- 
tions. | 
= (2) L'Imam Malek ben Anes. 

(3) Voir, à ce sujet, le Koran, chapitre Il, veïsets 96 et 97. 

(4) Un renvoi en marge dans le texte donne comme synonyme 
d'El Hédjoud;a Ji qui désigne le mois de janvier : cette fête 
serait alors la circoncision ou le premier de l'an. 

{5} Nous n'avons pu savoir quelle fête, non musulmane, était 
celle-ci. 
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lieux né sont pas destinés à la prière ni à l'édification 
de chapelles. | 

ll est défendu d’oindre les pierres tommbalés, cela 
étant de coutume chrétienne, ni de ramässer de la terre 
sur les tombes ou de s’asperger avec l’eau qui s'y 
recueille. Enfin il n’est permis de s’agenouiller dans les 
cimetières qu’en visitant les tombes. | 

Il faut remarquer, parmi les impiétés qui affligent ce 
pays, la prééminence donnée à des pratiques d’une 
importance Secondaire, comme les prières des jours et 
des nuits surérogatoires (1), ainsi que la préférence 
accordée à certaines traditions fausses, et cela pendant 
qu on y néglige des pratiques essentielles. 

Teilles sont : la prière du premier jeudi de Redjeb, 
celle déla moitié de Châbane, celle de la vingt-septième 
nuit de Redjeb, celle qui termine le Ramadhan (2); celle 
du jour de Achoura (3), 1a prière du tombeau (4), la prière 
des parents (5), celle des semaines et, en résumé, toutes 
les dévotions affectées à tel jour ou à telie nuit. 

Tout cela résulte de traditions apocryphes, fausse- 
ment attribuées au Prophète (Dieu répande sur jui ses 
grâces l) 

Parmi les maux qui aïffiigent ce pays, il faut citer 
l’ardeur que les habitants dépensent dans des pratiques 
superflues et celle avec laquelle ils se-jettent dans 
toutes sortes de périls, s’imaginant à tort gagner ainsi 
le salut de leur âme. 

En outre, ils persistent en des œuvres illicites, restent 


(1) Il s’agit de prières qui ne sont pas d'obligation étroite n'étant 
ni d'institution divine (Koran) ni d'institution traditionnelle (Sounna). 

(2) Ce sont les prières des sept nuits, dites nuits bénies. 
.. (3) Fête qu’on célèbre le 10 de moharrem en mémoire de la mort 
d'Hoceïn, fils du kalife Ali. 

(4) Prière de deux genuflexions qui se fait dans la nuit du décès 
d’un parent, 


(5} Prière de deux génuflexions que fait un enfant pour ses 
parents décédes. | 
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attachés à leurs vices et rivés au péché; or, il est indis- 
pensable de. les arracher à ces hérésies qui les con- 
duisent à abandonner les prescriptions. divines et à 
multiplier les innovations à l’envi les uns des autres. 
Parmi les impiétés qui affligent ce pays, nous citerons: 
L’habitude qu’ont les habitants de sacrifier un mouton 
à l’occasion du renouvellement de leur coiffure (1); 
Celle d’égorger les bêtes errantes qui se réfugient au 
milieu de leurs troupeaux de bœufs et de moutons ; 
Celle de corriger par des moyens illicites les enfants 
qui désobéissent à leurs parents et de ne donner, en 
dépit de la Loi, aucune marque de respect aux aînés ou 
aux personnes âgées. En effet, ils emmènent les enfants 
dans la campagne déserte où, après avoir allumé un 
srand feu, ils leur infligent un traitement que la Loi 
réprouve. Ceci est particulier à la tribu des Foulane (2), 
et ces actes sont condamnables de par le Koran et la 
Sounna. 


{4) L’arrangement des cheveux chez les femmes et même les 
hommes de presque toutes les peuplades du Soudan est un ouvrage 
compliqué qui peut durer un mois et même plus. Voyez Les Peu- 
plades de la Sénégambie, par L.-d.-B. Bérenger-l'éraud, p. 9 
et 10, et Voyages sur la côte et dans l’intérieur de l'Afrique, par 
Hyacinthe Hecquard, p. 330. | 

(?) Les enfants étudient la nuit autour d’un feu allumé, pour y 
Voir clair, car dans la journée ils gardent les troupeaux / Voyage 
au Darfour, traduit par le Docteur Perron, p. 293). 

. M. Bérengei-l'éraud dit, p. 324 de son ouvrage Les Peuplades de 
la Sénégambie : « Chaque enfant arrivait à une heure donnée, avec 
un fagot de bois petit ou gros, à son choix, sur l'épaule, le maître 
faisait former cercle, déposer les fagots chacun devant son pos- 
sesseur ; il ordonnait de les allumer, et à partir de ce moment les 
enfants devaient apprendre leur lecon. Le fagot brûlé, celui qui ne 
pouvait réciter convenablemont ses versets recevait une correc- 
tion ». 

Enfin Ibn-Batoutah dit des noirs qu'il visita: « 1ls ont un grand 
zele pour apprendre Ie Koran. Dans le cas où leurs enfants font 
preuve de négligence à cet égard, ils leur mettent des entraves aux 
pieds et ne les leur ôtent pas qu'ils ne les sachent par cœur». 
(Tome IV, p. 422 de la traduction.) 


Il se pourrait que l’auteur fasse allusion aux pratiques de l'initia= 
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.- Il est déplorable:de voir, en ce pays, le pêle:mêle des 
hommes et des femmes dans les marchés et sur les 
chemins, l'indifférence de celles qui négligent de se cou- 
vrir le visage devant le frère, le cousin ou l’ami d’un 
époux et l’impudeur de certaines d’entre elles, libres ou 
captives, qui ne se voilent pas les parties honteuses. 

Il est déplorable aussi de constater les innovations 
des gens de ce pays, relativement à Ia circoncision, au 
repas de noce, au sacrifice que l’on fait quand est rasée, 
pour la première fois, la tête d’un garçon, au repas des 
funérailles et aux autres occasions qu’ils ont de se 
réunir, — occasions nombreuses et que l’on ne saurait 
déterminer, puisque le goût de l’innovation se déve- 
loppe en raison de l’ardeur déployée par les innova- 
teurs. — Citons, à ce propos, les divertissements et 
passe-temps auxquels ils se livrent, alors qu'hommes 
et femmes réunis s’adounent aux chants, à la danse 
et autres folies ou crimes que Satan, en se jouant 
d’eux, leur suggère ({). 

Tout celà est condamné par le Livre et par Ia Sounna, 
et il n’est permis à aucun musulman de prendre part à 
ces réunions, quand bien même y assisterait son 
propre père, son beau-père ou son professeur. Ceux qui 
se livrent à ces désordres sont des libertins, et sont 
pareillement coupables ceux qui en recherchent le 
spectacle. 


tion au « Simonisme » (association secrète) dont parle la note du 
Dr Corre, insérée par M. Bérenger-Féraud dans son ouvrage Les 
Peuplades de la Sénégambie ; on y lit, p. 342: « Les cérémonies 
de l'initiation se passent dans les bois, à l’abri des regards 
profanes ; une curiosité indiscrète entrainerait la mort. Elles ne 
seraient pas toujours des plus morales. Pour Ics enfants, elles 
suivent une éducation spéciale qui dure une année. Pendant cette 
année, les enfants vivent à l’état de nature dans les bois, sous les 
yeux des « simons ». 


_(4) M. Hecquard dit que dans le Fouta-Djalon l’islamisme a chassé 


les chants et les danses / Voyage sur la côte et dans l’intérieur de 
l'Afrique, page 331), | 


NOUR-EL-EULBAB . 349 


Enfin, aucun musulman ne peut permettre la fréquen- 
tation de ces réunions maudites à son épouse, à son 
fils, à son esclave, ni à aucune des personnes vivant 
sous sa dépendance, sans être rebelle à Dieu et à son 
Prophète. 


Celui qui habitera un pays où les gens donnent le 


spectacle de ces immoralités, devra s’efforcer de les en 
empêcher ; s’il ne le peut, il abandonnera ces lieux 
pour d’autres régions où pareils dérèglements ne se 
voient pas. 

S’il en est empêché par la raison que ces impiétés 
sont communes à tous les pays ou parce .que les diffi- 
cultés qu’il aura à vaincre, en s’éloignant, seront pour 
lui une source de douleurs plus grandes, il ne lui restera 
plus qu’à se confiner en sa demeure, au milieu des 
siens et à rompre tous rapports avec les libertins. 

Il fuira leurs réunions impies et leurs débauches 
criminelles, ne leur adressera pas le « salam » (1) lors- 
qu'ils se livrent à leurs saturnales et leur refusera 
assistance quand il devrait, pour cela, ne donner qu’une 
bouchée de pain ou qu’une gorgée d’eau, ne dire qu’un 
mot, ne faire qu’un geste. 

Il lui est défendu de pourvoir leurs hôtes d'aliments 
ou de boissons parce que ce sont des pervers, et quicon- 
que vient, de près ou de loin, leur prêter assistance, est 
rebelle à Dieu et à son Prophète ; aussi, chaque pas fait, 
à l’aller comme au retour, sera-t-il compté, le cas 
échéant, pour un péché. Enfin, il lui est défendu de 
leur prêter son aide en tout et pour tout, car, ce faisant, 


il pécherait avec eux el participerait à leur hostilité 


contre Dieu. 


nd 


(4) Le salarn est le salut que lon ne doit, rigoureusement, qu’aux 
seuls musulmans parce qu'il évoque Pidée du salut éternel. En 
Afrique, cette rigueur se relâche considérablement, sauf à l'égard 
des Israélites, que l’on salue de souhaits se rapportant exclusive- 
ment à la vie et à la prospérité d'ici-bas. 


Revue africaine, 41° année. N° 227 (4° Trimestre 1897). 21 
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* Le cheïkh Mohamimed ben M’'hammed El Madiouni (4) 
dit dans son commentaire du « Fath el-djalil » : « La 
veillée dans la famille d’une personne décédée n'est. 
rien aulre qu’une erreur grossicre, et il en va de même 
du repas offert par les parents le septième jour après 
les funérailles ; c’est à tort qu’ils pensent concilier ainsi 
au défunt les faveurs divines et lui faire obtenir. 
miséricorde. Ce ne sont qu’innovations dont les tradi- 
tions anciennes ne parlent pas et que les docteurs de 
la Loi (puisse Dieu les agréer!) ont condamnées : «Il 
ne faut pas, disent-ils, que ies musulmans imitent les 
infidèles ; au contraire, chacun d’eux doit défendre. 
aux siens ces pratiques et ce qui y ressemble, comme 
lés lämentations des pleureuses et les regrets qui 
s'expriment en se déchirant les joues avec les ongles 
ou en-s’arrachant le col des vêtements »._ | 
. Parmi les coutumes impies répandues en ce pays, il 
faut citer celle qui consiste à faire attendre les enfants 
ayant atteint l’âge de la circoncision, jusqu’à ce que 
d’autres enfants plus jeunes y soient parvenus, puis de 
les réunir tous dans la campagne afin de les circoncire 
le même jour (2). 
Cela encore est de l'innovation, et il est seulement 
permis de circoncire, le même jour et dans une même 
habitation, deux enfants arrivés en même temps à l’âge 
de la circoncision ; encore est-il bon de les séparer 
après l’opération et de les envoyer passer la nuit dans 
la maison de leur père et de leur mére; on évite ainsi 
Pinnovation criminelle. 


(4) Abou Aïssa Mohammed ben Aïssa ben Soura ben Moussa 
Eddhehak Eddharir a été surnommé « El Madiouni », du nom de sa 
tribu qui vivait autrefois dans les environs de Mascara cet qui se 
transporta, à une certaine époque, près de Tessalah. Elle faisait 
partie du groupe berbère « zenaga-» d’Ibn-Khaldoun. 
 (@) M. L.-3.-B. Bérenger-Féraud rapporte que le Dr Corre a 
rencontré, dans une forêt du Rio-Nuñez, une vingtaine de jeunes : 
gens circoncis, surveillés par un vicillard qui devait les soigner 
jusqu’à complète guérison. /Les peuplades de la Sénégambie, p. 340.) 
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_ Parmi les habitudes condamnables qui affligent ce 
pays, nous citerons la brutalité avec laquelle les. habi- 
tants traitent les enfants à circoncire : il les battent 
lorsqu'ils manifestent de la crainte, et cela est contraire 
à la Loi, de même que les réprimandes aux enfants à 
qui l’appareil de la circoncision arrache des pleurs. Ces 
larmes sont bénies et vaudront à ceux qui les versent 
de magnifiques récompenses, tandis que ceux qui les 
répriment par des violences commettent un péché capital 
qu ils ne rachèteront qu’en faisant amende honorable et 
en demandant pardon à Dieu. | 

Parmi les impiétés qui affligent ce pays, il faut citer 
la fraude introduite dans les transactions, comme l'eau 
ajoutée au lait et autres tromperies. ; 
li y a des habitants de ce pays qui achètent des mar- 
chandises et en prennent livraison avant d’en avoir 
acquitté le prix. S'ils ont, après coup, regret de l’opéra- 
tion faite, s’ils ne trouvent pas à revendre avec avantage 
ou enfin si le vendeur leur réclame le prix de vente, ils 
[ui disent: « Reprenez votre marchandise ou attendez 
que je l’aie vendue». 

D’autres faussent les mesures de capacité en ajoutant 
ou en retranchant à leur valeur réelle ; cela est défendu 
par le Koran et par la Sounna. En effet, Ia loi dit, au 
sujet de la mesure des denrées sèches : le mesureur 
doit asseoir son instrument en parfait équilibre, puis 
y verser le grain doucement, jusqu’à ce qu’il le remplisse 
exactement, sans faire subir à la masse de grains aucun 
poids ni aucune compression, sans commettre d'erreurs 


ni user de subterfuges. En résumé, il faut simplement 


que la mesure étant en équilibre partait SOI remplie par 
la dénrée à mesurer. 


Il y a lieu de remarquer, dans ce pays, le manque de 


rapport. existant entre les différentes mesures de 
capacité; cela est illicite puisque la loi commande 


d’unifier les instruments. de mesure, petits et grands, 


afin qu’ils soient tous en parfaite concordance. Il n’est 
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pas’ indispensable que tous les pays se concertent à ce 
sujet, mais il fault obtenir que les mesures en usage 
dans un même pays soient unifiées. | 

. Au nombre des maux qui affligent ce pays, vient se 


ranger linobservancé des lois relatives au règlement 


des successions, lois que Dieu (son saint nom soit 
exalté !) a promuilguées par le Livre. 

- Ainsi, quand s'ouvre une succession, le plus âgé des 
héritiers faisant main basse sur les biens vacants, dit: 
« ceci est à mon frère », puis il se donne comme tenant, 
à cet égard, la place du père défunt, et personne ne met 


à cela d’empêchement. A sa mort le plus fort s’empare 
.de ce qu'il détenait. Cette manière de faire est con- 
damnée par le Koran et par ia Sounna. 


Enfin, il faut citer encore, parmi les erreurs qui 
affligent ce pays, le mode de salutation que les habitants 
emploient à l'égard des chefs ou notables et qui consiste 
à se prosterner devant eux (1). 

Ces actes de déférence par agenouillements sont pros- 
crits par tous les Docteurs, et il est bien connu le hadit 
(maxime traditionnelle) rapporté à ce sujet par Etter- 


midi (2) d’après Anès et qu’il qualifie de bon et d’authen- 


tique. 


Certains Docteurs, cependant, autorisent ces agenouil- 
lements autant qu'il est impossible, d’après la Loi, de 
les assimiler aux génuflexions de Ia prière. 

Ici s'achève ce que nous désirions exposer en détail 
relativement aux impiétés dont souffre tout ce pays et 
contre lesquelles Dieu nous a mis en garde par la voix 
des interprètes de la Loi. 


(1) Les nègres sont, de tous Îles peuples, celui qui montre le plus 
de. soumission pour son roi et qui s’humilie le plus devant lui 
(Voyez les Voyages d'Ibn Baloutah, t. IV, p. 407 de la traduction 
Defrémery et Sanguinctti). Ce trait de mœurs a été signalé par Île 


“géographe et voyageur El-Bekri {traduction de Siane, p. 384). 


(2) Ettermidi est l’auteur d’un des six recueils authentiques des 
traditions de Mahomet. 
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En terminant cet exposé, nous rendons grâces à Dieu 
le Maître de l'Univers. 

Cette copie achevée un jeudi avant midi — en bénissant 
Dieu et en le louant — est de la main de celui qui l’a 
transcrite pour son usage: Hassan ben Djamm (1). 

Le seize de Djoumada el Oula, année mille deux cent 
quarante trois (2) de l’hégire du prophète, Dieu répande 
sur lui ses grâces et lui accorde le salut éternel ainsi 
qu’à ses ascendants, ses compagnons, $es épouses, ses 
enfants, ses Captives, tous ! 


nl 


(1) Djamm est un mot de la langue haoussa synonyme de Ale 
paix, quiétude. 

(21 D’après la concordance des calendriers grégorien et hégiri jen, 
le 46 de djoumada-el-oula serait un mercredi (5 décembre 1827) ; 
c’est sans doute par erreur que le copiste a daté l'achéveinent de 
son travail du jeudi. 
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ÉLOGE FUNÈBRE wi 


de Cheïkh Othmane. dit « Ibn-Foudiou » 


Par HASSAN BEN DJAMM 


1. C’est avec des larmes de sang que les amants de Îa 
science devraient pleurer la mort d’un saint homme 
comparable, en perfections, à l’eau de Zemzem (2); 

2. Si mes yeux S’accordaient avec mon cœur, ils lais- 
seraient couler chaque jour, l’Éternité durant, une mer 
de sang 

8, Sur l’irréparable perte d’un ami de Dieu vertueux 
et pieux, d’un savant aux mœurs pures qui $6 consacra 


au Seigneur et à l’enseignement de sa Loi. 


4, Ami sincère, maître noble et généreux, il possédait 
toutes les sciences et les enseignait toutes ; 

5. Plein de bravoure et de constance, il défendait la 
religion de son divin maître et, aux temps de l’apos- 
tasie, il régénérait les traditions du Prophète. 

6. Fidèle observateur des lois divines, il mettait à 


leur service la promptitude d’une flèche dardée d’un 
bras puissant. 


(1) Bien qu’elle soit conçue en une langue correcte, cette pièce 
appartient au genre « Melhoun », c’est-à-dire que par son rythme 


spécial des syllabes elle ne procède d'aucun des seize mètres usités 
en littérature. 


9, D'après la légende arabe, ce serait l’eau de Zemzem que la 
volonté de Dieu fit jaillir de terre lorsqu'Agar, désespérée, s’éloi- 
gnait pour ne pas voir son fils mourir de soif, Vénérée par la suite, 


elle est regardée comme l’eau par excellence et elle surpasse toutes 
les autres par ses vertus et ses mérites nombreux. 


et RS er OP 


Per mm en om le 
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-7, Comme un tendre père il s’inquiétait des étrangers 
et des orphelins et de son bien il les entretenait; 

8. Les lettrés avaient en lui un protecteur hon'et 
puissant, un mentor affectionné en même temps qu’un 
maître savant ; | | 

9. Pour ses proches il était un bouclier les protég œeant 
contre tous les maux; bien mieux, sa sauvegarde s’éten- 
dait à tous les musulmans | | | 


10. C’est encore peu dire pour célébrer des vertus 


aussi nombreuses que les gouttes d’eau de la mer, et'je 

ne saurais dépeindre celui qui réûünit tous les mérites. 
11. La nuit du vingt, veille d’un mercredi en mohar- 

rem de l’année (1), me fut cruelle ; 

12. Vous auriez pu voir nos hommes pleurer comme 


des femmes, et il aurait été juste que tous versassent 


des larmes de sang! 


13. Que Dieu, par faveur spéciale, répande. la rosée. 


rafraîchissante de son pardon et de sa miséricorde sur 
la tombe du plus beau des fidèles ; 


14. Et qu’au jour de Ia comparution il le fasse inter- 


cesseur pour nous tous, grands et petits, et pour tous 
les pécheurs | 

15. Puisses-tu, Ô mon Dieu! nous réunir à lui le 
jour du Rassemblement et nous faire partager ta misé- 
ricorde avec le prophète bien favorisé, | 

16. Avec sa famille, ses épouses et ses compagnons, 
ainsi que les musulmanes et tous les musulmans! 

17. Que Dieu fasse miséricorde à qui nous 8 gratifiés 
de sa présence, nous a permis de vivre près de lui et 
nous à fait la grâce de nous conférer la science. 


(1) Nous n'avons pu avec les mots de ce vers reconstituer le 
chronogramme donnant la date exacte de la mort d’Othmane qui 
serait l’année hégirienne 1234, puisqu'on fait mourir ce personnage 
en 1816 ou 1817. 

D’aprés la concordance des calendriers grégorien et hégirien, le 
20 de Moharrem coïnciderait avec un mercredi en l’année 1282 (10 
décembre 1816) et en l’année 1237 (17. octobre 1821). C'est. proba= 
blement la date du 10 décembre 1816 dont veut parler l’auteur. 
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18. Dans les dernières années de sa vie. O mon Dieu, 
donne-nous à tous ton Paradis pour demeure éternelle | 

49. Étant des derniers, parmi ses disciples, nous 
espérons en son intercession auprès du Dispensateur 
de tous biens. 

20. Bénis sa postérité, Ô à Dieu bon, et fais-lui miséri- 
corde ; donne-lui, Ô le meilleur des protecteurs, 1a 
première place au ciel ! 

21. Au jour de la Résurrection appelle ses enfants 
près de Jui, comme tu le promets dans le précieux et 
noble récit (1) ; 

22. Protège-les, Ô Compatissant ! contrée quiconque, 
parmi les hommes ou les génies, leur tendra des embhü- 


ches, et retourne contre ces méchants l'effet de leurs 


stratagèmes. | 
. 28. Le Cheikh a vécu soixante ans plus six années et 
vingt jours ; 

24. O mon Dieu! que soir et matin tes grâces descen- 
dent sur la plus noble des créatures et sur ses compa- 
gnons ; à tous accorde le salut éternel ! 


25. La durée de mon séjour auprès de lui fut de deux 
ans, six mois et vingt jours, sachez-le Ô lecteur. 


ISMAÏL HAMET. 
(A suivre). | 


(4) Koran, Sourate LIT, verset 21, 
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En 1842, la propriété immobilière dans la ville d'Alger 
et sa banlieue était en grande partie possédée par l’État 
et les Européens, alors qu’en 1830 nous l’avions trouvée 
presque exclusivement aux mains des musulmans. 
Pour se rendre compte de cette transformation, il 
importe de savoir comment était constituée la propriété 
dans les villes soumises directement à l’administration 
turque. | | 

Quels étaient les propriétaires fonciers de Ia ville 
d'Alger à la veille de la capitulation de 1830? Quels 
étaient le nombre et la valeur de ces propriétés ? 

C'est ce que je vais essayer de faire connaître. 


Un recensement de la propriété immobilière, prescrit 
par un arrêté du général Clauzel, successeur du maré- 
chal de Bourmont, et portant Îa date du mois d’octobre 
1830, nous fait connaître qu’à cette époque, lenceinte de 
la ville d'Alger contenait 8,000 immeubles que l’on dési- 
gnait sous le nom de: 1° Beylick; 2° Beït-el-Mal ; 
83° Propriété des particuliers ; 4 Biens des corporations. 
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Beylick 


Cest le beylick qui avait la plus grosse part; il était 
propriétaire de 5,000 immeubles ayant une valeur que 
les recenseurs estimaient à près de 40 millions. 

On donnait ce nom, sous le gouvernement turc, aux 
biens qui, chez nous, portent le nom de domaines de 
l'État. L'État devenait propriétaire de ces biens dans les 
mêmes conditions qu’en France, c'est-à-dire par suite 
d’acquisitions, de successions et de donations par les 
particuliers. 

Il faut cependant ajouter à ces dernières facons de 
constituer le domaine de l'État, celle de la confiscation. 

Le dey avait, en effet, le droit de confisquer le bien de 
ses sujets, et c’est ce qui explique le peu de goût des 
Israélites et des étrangers pour les acquisitions immo- 
bilières. C’est ainsi, pour se mettre à l'abri de ce mode 
d’aliénation, que les musulmans faisaient don de leurs 
biens au Dieu de Mahomet en les transformant en habous, 
c’est-à-dire en s’en réservant la jouissance pour eux et 
leurs enfants jusqu’à la dernière génération. 

Comment se faisait cette confiscation ? 

Les gens instru]iits que nous avons trouvés au moment 
de la conquête n’ont pu nous renseigner entièrement à 
cet égard. Ils constätaient cependant qu'habituellement 
les confiscations étaient prononcées par le grand et le 
petit Divan. Mais comme, en réalité, ces derniers, le 
grand'comme le petit, n'étaient composés que de hauts 
fonctionnaires relevant d’un maître absolu, le dey, 
c'était bien ce souverain qui avait le droit de confisca- 
tion, et il en usail souvent. 

La confiscation appliquée à de hauts personnages 
amenait souvent la chute et même Ia mort tragique du 
souverain qui l'avait prononcée. 
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Les biens confisqués soit par le dey, soit après con- 


sultation du divan, devaient être vendus aux enchères 


publiques et le produit versé au trésor public. 

Si quelques-uns des immeubles confisqués étaient 
jugés nécessaires au divan, l’État se réservait le droit 
de préemption, et dans ce cas le Khaznadiji (espèce de 
ministre des finances) se portait enchérisseur. 

L'administration des biens du beylick était confiée au 
Kkhaznadji pour les immeubles situés dans Alger et au 
kodja-el-kheïl, que l’on peut considérer comme directeur 
des domaines, pour les biens ruraux. 

Après l'entrée des Français en 1830, les biens du 
beylick furent compris dans notre domaine national et 
leur gestion confiée à l’administration des domaines. 


Beïit-el-Mal 


Les administrateurs du beït-el-mal n'étaient pas pro- 
priétaires des biens auxquels on donnait ce nom. 

Les biens provenaient : | 

4° Des successions devenues vacantes et dont Îles 
bénéficiaires étaient absents ; 

20 Des successions vacantes, les personnes décédées 
n'ayant pas laissé d’héritiers ; 

3° Des biens provenant des ‘confiscation. 

Ces biens étaient administrés par deux fonctionnaires 
musulmans, dont le premier portait le titre de beït-el- 
mal, le second d’adel. | 

Tous ces biens, tant immobiliers que mobiliers, 
devaient être, par les soins de ces deux fonctionnaires, 
vendus aux enchères publiques ; leurs fonctions étaient, 
on le voit, à peu près semblables à celles de curateurs 
aux successions vacantes et de commissaires-priseurs. 

Les administrateurs rendaient compte de ieur gestion, 
aux ayants droil pour les successions dont les héritiers 
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étaient absents au moment du décès, et au Kkhaznadii 
quand la succession était en déshérence. 

Dans les deux cas, le produit net de ces ventes était 
versé au trésor public. 

Le beït-el-mal et son adel ne recevaient aucun traite- 
ment; tout au contraire, ils payaient au trésor public 
une redevance mensuelle de quatre cents boudjoux, 
soit sept cents francs. | 

Ils devaient, en outre, subvenir aux charges sui- 
vantes : 4° Les frais d’enterrement des pauvres ; 2° au- 
mônes à 200 pauvres tous les jeudis ; 3° cadeaux, à 
chaque grande fête de l’année, au pacha, aux officiers 
et domestiques de la maison. | 

Le droit d’administrer les biens vacants devait néces- 
sairement être accompagné de commissions et d’'hono- 
raires payés par les héritiers absents ou prélevés sur 
les biens vendus par suite de confiscation. On doit 
supposer en effet que les fonctionnaires du beït-el-mal, 
en acceptant les lourdes charges qui leur étaient impo- 
sées, avaient l'assurance de lies récupérer largement 
par les profits que la gérance de ces biens allait leur 


| procurer. 


La propriété individuelle 


Malgré le Coran, qui enseigne aux fidèles que la terre 
appartient à Dieu et à son représentant, qui est le sultan, 
là propriété privée existait à Alger et dans toutes les 
tribus. Avant la conquête, le seul avantage que le dey 
pût tirer du texte du Coran rappelé plus haut, c'était 
de pouvoir, au besoin,confisquer les terres de ses sujets 
au profit du beylick. 

C’est pour éviter ce désagrément, sans doute, que la 
plupart des propriétaires musulmans de la Régence 
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transformaient leurs biens en habous, c’est-à-dire en 
faisaient don à Dieu et ne s’en réservaient que l’usufruit 
pour eux et leurs descendants. 

C’est ce qui explique pourquoi les actes des premiers 
temps de l'occupation française paraissaient n'être que 
_des baux à loyer, en ce sens que la propriété cédée par 
le musulman à l’Européen n’était pas vendue, mais 
louée moyennant une rente annuelle et perpétuelle 
s'élevant à un dixième du prix, plus un pot-de-vin. 

Sauf quelques rares exceptions, en 1830, la propriété 
immobilière, tant dans les villes que dans les tribus, 
était aux mains des musuimans.Il ne faut pas conclure 
que les chrétiens et les juifs ne pouvaient pas se rendre 
acquéreurs des propriétés immobilières. Aucun verset 
du Coran ne s’y opposait, mais il n’eût élé guère prudent 
aux Européens et aux juifs indigènes d'acquérir des 
immeubles dans un pays où le droit de propriété étaït 


aussi précaire. Les Européens et les juifs se bornaient 


donc à faire du commerce. | 
Nous avons vu plus haut que la propriété immobDi- 
lière était, en 1830, aux mains des musulmans, mais 


nous avons vu aussi que, dans les villes comme dans 


les campagnes, elle était, en grande partie, aux mains 
du beylick, des collectivités arabes et des corporations. 

Or, ainsi que je l’ai déjà rappelé, la propriété immobi- 
lière, à Alger, se composait de huit mille immeubles 
dont cinq mille appartenaient au beylick. 

La propriété privée se trouvait donc composée par les 
trois mille immeubles restants, déduction faite des 
inimeubles possédés par les corporations. Étant. donnés 
le nombre des corporations et l'importance des charges 
qui pesaient sur.elles, on doit admettre qu’elles devaient 
posséder, au moins, les deux tiers des immeubles res- 
tants, ce qui réduit à mille immeubles, environ, la pro- 
priété individuelle ; et, encore, est-il bon de noter que 
la plus grosse partie de ces mille immeubles appartenait 
aux particuliers turcs. 
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Les biens des corporations 


Les biens appartenant aux corporations étaient nom- 
breux et de grande valeur, et cela était d'autant plus 
nécessaire, que les corporations avaient à leur charge 
la plus grande partie des dépenses publiques : culte, 
instruction publique, assistance, entretien des routes 
et des aqueducs, secours aux pèlerins de La Mecque et 
Médine, etc., etc. 

On en comptait sept au moment de la conquête. 

Les trois premières de ces corporations avaient un 
caractère religieux, les quatre autres étaient laïques. 
Mais à l'exception des deux dernières, routes et eaux, 
dont les ressources étaient uniquement affectées à l’en- 
tretien des voies de communication el à l'entretien des 
aqueducs et fontaines, toutes les corporations avaient 
un but charitable, et l'examen de leur organisation inté- 
rieure démontre qu'avant, elles recevaient plus de 
secours qu’elles n’en reçoivent aujourd’hui du bureau 
de bienfaisance musulman. 


Les corporations propriétaires des biens, disons- 
nous, étaient, au moment de la conquête, au nombre 
de sept, savoir: La Mecque et Médine, les mosquées, 
les marabouts, les Andalous, les janissaires, les routes 
et les eaux. 


La Mecque et Médine 


C'était la plus importante des corporations reli- 


gieuses. Parmiles biens appartenant à cette corporation 
il y avait: 
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1° Les biens dont les revenus devaient être employés 
au soulagement des pauvres, à qui des distributions 
d'argent et de pain devaient. être faites toutes les 
semaines ; 

20 Ceux dont les revenus étaient destinés à l'entretien 


des édifices religieux, des villes saintes de La Mecque 
et Médine, où ces revenus étaient envoyés tous les ans; 


-8° Ceux dont les revenus étaient destinés au rachat 
des musulmans qui tomberaient en esclavage en pays 
étranger ; | 


4° Ceux dont les revenus étaient destinés à l’entretien 


des édifices religieux dans Alger. 
Cette corporation était administrée par un oukil, aidé 


d'écrivains nommés adels. L’oukil de La Mecque et 
Médine avait, en outre, l’administration des biens : 


appartenant à trois mosquées d'Alger. 

Les appointements de l’oukil, des adels et employés, 
ainsi que les frais d'administration, étaient prélevés 
sur les immeubles de la corporation. | 


Mosquées 


Bien que l’isilamisme compte quatre rites, il n’y avait 
et il n’y en a encore, en Algérie, que deux : le rite haneñfi, 
professé par les Turcs musulmans, d’origine turque, et 
le rite maleki, qui est celui des Arabes. 

En 1830, les mosquées étaient au nombre de 108, dont 
14 pour le rite haneñ et 89 pour le rite malekï. Les 
mosquées étaient la propriété des corporations hanefites 
et malekites, lesquelles possédaient, en outre, de nom- 
breux immeubles intra-muros et extra-muros. 

Les biens de ces corporations.étaient administrés les 
uns par les muphtis, les autres par les oukils. Les 
revenus étaient employés aux frais du culte et à l’entre- 
tien des mosquées, . 
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Marabouts 


Les marabouts sont des édifices contenant le tombeau 
d’un saint et où, soit par des donations d’immeubles, 
soit par des dons en argent faits à loukil des mara- 
bouts, quelques dévots musulmans obtiennent de se 
faire enterrer. Ces marabouts étaient desservis, à Alger, 
par un ou deux oukils. 

. Leur nombre était considérable, mais il n’y en avait 
que dix-neuf possédant des immeubles. | 

Chacun de ces marabouts, avec ses immeubles lui 
appartenant, constituait une petite corporation dont les 
revenus étaient administrés par loukil du marabout. 
Les revenus étaient employés à l’entretien de Pédifice, 
aux dépenses des ornements et de l'éclairage, ainsi 
qu’à l’entretien des oukils et des tolbas. 

Parmi ces 19 marabouts, 18 étaient situés dans l’inté- 
rieur de la ville. 

Le marabout Sidi-Hellel et Habas-Adda dans les rues 
qui en portent le nom. 

Quatre au faubourg Bab-el-Oued, dont le plus impor- 
tant était celui de Sidi-Abderhaman, qui existe encore 
au-dessus du Lycée et du Jardin Marengo. 

Trois au faubourg Bab-Azoun, dont l’un, Sidi-Bekta, 
a servi de caserne aux janissaires pendant les années 
antérieures à la conquète. Le marabout Sidi-Abd-el- 
Kader était situé au pied de la rampe qui, de la place 
Bresson, descendait à la Marine. Enfin, je ne sais où se 
trouvait le troisième, nommé Sidi-Aïssa. 

Le marabout Sidi-Ben-Allel-Rhamoun était situé dans 
les montagnes de Ia Kabylie. 


Andalous 


On donnait ce nom, avant et pendant les premières 
années de la conquête, à une partie des Arabes venus 
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d'Espagne après la chute de Grenade et que nous 
appelons maures. Ils prétendent descendre des Ommais 
dont nous avons fait les Ommiades. Mais parmi les 
immigrants andalous, il y en avait, comme ailleurs, de 
riches et de pauvres. Les premiers ne voulurent pas 
laisser leurs compatriotes dans le dénûment et achetè- 
rent divers immeubles dont les revenus étaient destinés 
à secourir les pauvres. C’est cette corporation que nous 
avons trouvée en 1830. Elle était administrée par un. 
oukil andalous. 


Janissaires 


Les Janissaires, milice turque, occupaient à Alger sept 
grandes casernes, dont voici les noms : 4° Karatine, qui 
devint un hôpital, rue Bab-Azoun,; 2° Bab-Azoun, qui 
devint aussi un hôpital; 3° El-Kédina, dans 14 rue 
Médée ; 5° Setta-Moussa à la porte de France, au com- 
mencement de la rue actuelle de la Marine; 6° Emima- 
Droudij, rue des Consuls ; 7° Macaron, rue Macaron. 

Chacune de ces casernes était divisée en une ou 
plusieurs chambrées, lesquelles avaient 100 ou 200 
janissaires. Chacune de ces chambrées formait une 
corporation qui était propriétaire de divers immeubles 
administrés par un oukil nommé par Ia chambrée. 

Il y avait des chambrées pauvres et des chambrées 
riches ; cela tenait à ce que les membres de ces cham- 
brées qui arrivaient aux emplois supérieurs faisaient 
don à leurs anciens camarades des immeubles qui leur 
avaient appartenu. 


Routes 


La corporation des routes correspondait à ce que nous 
appelons la voirie départementale, avec cette différence 
qu'elle ne lui ressemblait à aucun point de vue. Il y 


avait des immeubles dont les revenus étaient affectés à . 
Revue africaine, hk1e année, Ro 27 (4e Trimestre 18971. 22 
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l'entretien d’une ou de plusieurs routes, et d’autres 
dont les revenus étaient affectés à rentretien d’autres 
routes. . | 

_ L'administration. de ces routes était confiée à des 
amins. Chaque chemin avait sa petite corporation: 


Eaux 
L | | | 

Les aqueducs, fontaines, prises d’eau, et générale- 
ment tout ce qui avait quelque rapport avec les eaux 
était du ressort d’une administration spéciale, dirigée 
_ par un chef qu’on nommait caid el-aioun. 
Cette administration formait, comme celle des routes, 
une corporation dont le caïd était le chef. Elle possédait 

d'importants immeubles dont les revenus étaient em- 
. ployés à l’entretien des aqueducs, conduites, etc., etc. 
_ Cependant, quelquefois, les imméubles affectés au 
service des eaux n'étaient point administrés par le caïd 
el-aioun, mais bien par le cheik el-belad, espèce de 
préfet ; quelquefois aussi par des oukils spéciaux 
chargés d’administrer les immeubles affectés spéciale- 
ment à des fontaines ou des conduites d’eau. 


AUMERAT. 
(À suivre.) 


LE ROYAUME D'ALGER. 
_ SOUS LE DERNIER DEY 


— 


CHAPITRE 
 DAR ES-SOLTANE 


LV. — Vassaux ou | alliés 


(Suite) 


36. Confédération berbère des IFLISSÈNE-OUM-EL- 


_LILLE ou FLISSA (1844-1849-1851-1852). — Sous le com- 


mandement héréditaire des-Beni-Zamoun, depuis 1769 ; 
comprenant 14 arch ou groupes fédérés (1). . 


(1) L'organisation nationale et traditionnelle des Qbaïls comprend 
en commençant pär l'unité préformante de la société : 4° Ia Karouba 
(Takheroubl, Adroumn, Tarifle selon Iles dialectes), c'est l'unité 


‘familiale avec sa clientèle immédiate et sa domesticité : la: gens 


romana , 2° La iadderle (village ou hameau) ; 30 Le toufig, appelé 
aussi tadderte (et Taquelèle dans l'Aorès), commune autonome et 


unité administrative et politique sous la direction de la Djemaû des 


notables ou sages Ogqal, présidée par un amine, amrar vieillard ou 
amograne (grand),. assisté d'agents d'exécution dits Tamëne ou 


Damène (1 par sous-fraction} et d'un ouquil ou intendant-comptable ; 
- ko L'arch, syüdicat et fédération permanente de toufiq, ayant à sa 


tête en temps de paix l'assemblée ou djemaa des Oumena de toufiq 


et,en temps de guerre seulement, un Amine-el-Oumena ou chef 


militaire; bo la taquebille où confédération, ligue politique ou guer- 
rière de plusieurs arch en vue d’un seul but temporaire ou inter- 
mittent. | | | 

Le sof qabaïl, est « une association d'assistance mutuelle dans 
la défense ou dans l'attaque pour toutes les éventualités de la vie, » 
(Hanoteau et Letourneux). Il est en dehors de l’organisation poli- 
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AÎTE-MRANE, AÏTE-BOUROUBA et ARCH-ALEMMAS OU 
EL-OUSTANI (1849-1852). — Oued-Chendeur, D.C. (Haus- 
sonütllers, dit aussi 4Azib-Zamoun, P.E.). 

AÎTE-CHILMOUNE et BENI-CHENACHA (1852).— Chenacha, 
D. C., partie ( Camp-du-Maréchal, P. E.). 

IRAFANE (ROUAFA). — hRouafa, D. C., partie (Bordj- 
Menaiel, P. E.). 

IBOUAZOUNINE OU AZAZNA. — Rouafa, D. C., partie 
(Isserville, P.E.). 

AÎTE-ARIF, — Tala-Imediane, D. C., partie (Mirabeau, 
P. E.), a fait partie du Catdat de POued-Kseub jusqu’en 
1869. | 

AÎTE-YAHIA-OU-MOUSSA (1851). — Ancien caïdat de 
l'Oued-Kseub avant 1869 ; Tala-Imedrane, D. C., partie 
(Dra-el- Misane, M.). 

ILTAÏENE. — Ancien caïdat de l’'Oued-Kseub, D. C.; 
Sidi-Ali-Bounab, D. C. (Camp-du-Maréchal, P. E., et 
un peu à Mirabeau, P. E. 

AÎTE-MEKLA. — Beni-Mekla, D. C. partie, (Zsserville, 
P. E.) | 


IGHEMRACÈNE (GHOMRAGÇA). — Beni-Mekla, D. C,, 
partie (Zsserville, P.E.). 
IMAZELÈNE (MEZALA). — Ichoukrène, D. C. (Dra-el- 


Misane, P.E.); Akhelindja, D.C.(Tizi-Renif, P.E.). 
IMKIRÈNE (MEKIRA)., — ÆFlissa-Mekira, D. GC. (Dra-el- 
Mizane, M). | 


37. Qbaïles de BENI-HINI ou AMMAL (1843). — Ammal, 
D, C. (Palesiro, M., Palesiro, P. E.). 


38. AITE-KHALFOUN (1844). — Beni-Kaifoun, D. C. 


tique et diffère sensiblement du sof arabe, qui est le parti ou la 
clientèle d’une famille ou d’une personnalité dirigeante. 

De même aussi l’arch qbaïl (fédération ou syndicat de villages) 
diffère tout à fait de l'arch arabe, qui est un ethnique ou tribu 
formée, théoriquement au moins, de la descendance d’un ancêtre 
éponyme dont elle a conservé le nom précédé du vocable ouled ou 
quelquefois bent. 
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({Palestro, M.; Palestro,P.E.); Taliouine, D.C.,et partie 
des territoires de colonisation de Chabet-el-A meur et 
Thiers. 


39. AITE-AZIZ (1849). — Cherikt, D.(.; Erriche, D. C. 
(Aine-Bessem, M.). | 


40. Confédération des AITE-OUA GUENOUN (1844-1845 )« 
— Neuf groupes ou arch. 
_:CHEURFA, AÎTE-SAÏD., — Beni-Ouaguenoun, D. C. 
(Dellis, M.). | 

IASKERÈNE, AÏTE-MESSELEM, ISTITÈNE. — Jaskerène, 
D. C. ( Dellis, M.). 

AÏTE-SIDI-AAMZA, ATOUCH. — Makouda, D. C. 
(Dellis, M.). 

AÏTE-AÏSSA-OU-MIMOUN, AAFIR. — Djebel-Aisea- 
Mimoun, D. C. (Dellis, M.). 


41. Confédération des IFFLISÈNE-EL-BAHAR. — 
Quatre groupes ou arch. 

AÏÎTE-ZOUAOU, AÎTE-AHMED, AÏTE-IZERARÈNE, AÎTE- 
TiFRA. — Iffissène, D. C. (Azeffoun, M.). a 


42. AITE GHOUBRI (1851) (4), arch de 15 toufiq, alliés 
oukaci et en réalité indépendants. — Beni-Ghobri, D. G. 
(Haut-Sebaou), 


43. Confédération des MAATKA (1851). 

AÏTE-Sipi-ALt ou MoussA, zaouia formant un toufiq de 
7 hameaux ; CHEURFA, mrabtine 1 toufiq. 

MAATKA, arch de 12 toufiq. — Maatka, D. C. (Tisi- 
Ouzou, P. E.), et pour une tres faible partie, Maatka, 
S. I. (Dra-ei-Miszane, M.; Boghni, C.). 


(j) Au vocable berbére Aïe, usité dans Île pays et signifiant 
clan de, on a souvent substitué les vocables arabes Bent fils et même 
OQulet enfants qui à encore un cachet plus arabe. On a aussi, à 
limitation des Turcs, arabisé la plupart des noms; c'est ainsi 
qu'Iflissene est devenu F Flissa, etc. 
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44, IBÉTROUNÈNE (1851), arch de3toufiq. — Betrouna, 
D. C. (Tizi-Ouzou, P. E.). 


45. AITE-KHELEFA (1851), arch de 4 toufiq. — Trémi- 
tine, D. C. ; Mirabeau (Dra-ben-Kedda, P. E.). 

46. Confédération des AITE-AISSI (1851), 5 arch. 

 AÏTE-ABD-EL-MOUMÈNE, arch de 3 toufiq; IFERDJIOUN, 
arch de 3 toufiq ; AÎTE-AMEUR OU FAÏD, arch de 2 toufiq. | 
— Beni-Aissi, D. C. (Fort-National, M.). 

AÏTE-DOUALA, arch de 9 toufiq. — Beni-Douala, D. C. 
(Fort-National, M) 

AÏTE-MAHMOUD, arch de 6 toufiq. — Aïd-Mahmoud, 
D, C. (Fort-National, M.).. | | L 


47. ZAOUIA BOUHINOUN et AITE-ZMENZEUR (1851), 
arch de 8 toufiq. — Zemenszer, D. C.(Tisi-Ouzou, P. E.). 


. 48. ZAOUIA DES AITE-SMAIL (1847-1849-1851), tombeau 
de Sidi-Abderrahmane ben Goubrine. — Bounouh, D.C.. 
(Dra-ei-Misane, M.). 


49. Confédération des IGOUCHDAL (GUECHTOULA) 
(1847-1849-1851-1856), 9 arch (Voir n° 15). | 
FRIKAT-AÏÎTE-KHELOUF, arch de 2 toufiq et FRIKAT-AÎTE- 
MATAS (1856-1869). — Fricat, D. C. (Dra-el-Mizane, M.). 

“AÎTE-SMAÏL, arch de 8 toufiq (1849). — 7nesmane, D. C. 
(Bouira, P. E.) et Bounoulh, D.C. (Dra-el-Mizane, M. 

-AÏTE-Kouri, arch de 4 toufq (1857-1849). — Beni-Kouf, 
D. C. (Dra-el-Mizane, M.). 

AÏÎTE-MENDES, arch .de 5 toufiq (1849- 4856). — Beni- 
Mendès, D. C. (Dra-el-Mizane, M.). 

 CHEURFA-GUIGHIL-GUEQUÈNE, arch de 4 toufiq mrabtine 
1856). — Acif-Bouima, D. C., partie (Dra-el-Mizane, M.). 

IGHIL-IMOULA, arch de 1 toufiq (1856). — Acij-Boulma, 
D. C., partie (Dra-el-Mizane, M.). 
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- AMECHRA, arch de 4 toufiq 1851-1856). — Mechira,D.C. 


(Dra-el-Mizane, M.). 


.AÏTE-BOU-ADDOU, arch de 6 toufiq (1856), — Bent- 


Bouaddou, S.T. (Dra-el-Mizane, M.). 
AÎTE-BOUGHERDANE, arch de 4 toufiq (1849- -1856). 
Amlouline, D. C. (Dra-ei-Misane, M.). 


50. Confédération des AITE-SEDKA (1852-1853), 13 arch. 
.AÏTE-SEDKAÏOUENE, arch de 9 toufiq (1853). — Beni- 
Sedka-Ouhadia, S.I, (Fort-National, M.). 


AOUKDAL, arch de 5 toufiq; AÎTE-ALI-OU-ILLOUL (1853), 


arch de 3 toufiq; AÏTE-AHMED, arch de 3 touiiq (18538). — 
Beni-Sedka-Ogdaai, S. I. (Djurdjura, M.). 
AÏÎTE-BOUCHENNACHA, arch de 4 toufiq; AÏTE-CHEBLA, 
arch de 2 toufiq ; AÏTE-IRGUÈNE, arch de 2 toufiq (1853). 
Beni-Sedka-Chenacha, S. I. (Fori-National, M.). | 


V. — Groupe indépendant enclavé 


51. BENI-MISCERA (sauf une portion dans l’outane: 


des Beni-Khelil, n°21). — Beni-Miscera, D. C. (Tablai, 


M.), Hammam-Melouane, D. C., partie (Bouinam, P. E. 


et Rovigo, P.E.). 


VI. — Groupes indépendants 
.(EN RELATIONS ÉVENTUELLES AVEC LE DAR SOLTANE) 


52. Confédération des AITE-DJENNAD (1844-1854), 11 


toufiq. — Trois tribus, en paix depuis 1826 seulement 


avec les Turcs qui, n'ayant pu les battre, les laissaient. 
tranquilles chez eux et leur avaient ouvert les marchés 


de la région. 


 AÏTE-ADASSE (1844- 1854). — Jserarene, D. C. a3ep 


foun, M.). 
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AÏTE-KODEA (1844-4854). — Tamgout, D. C. (Haut- 
Sebaou, M.) (1). | 


AÎTE-IGHZAR (1844-4854), — Djennad, D. GC, (Azefjoun, 
M.). 


53. IZERFAOUEËENE (1844-1854), arch de 5 toufiqg. — 
Azeffoun, C., Zerfaoua, S. I. (Asefjoun, M.). 


54. IAZZOUZÈNE (1854), arch de 6 toufiq. — Azzousa, 
S. I. (4Azejfjoun, M.). 


55. AITE-TIGRINE (1854), arch de 8 toufiq.— Zigrine, 
S. I., partie (Azeffoun, M.). 


56. IDJERMENÈNE (1854), arch de 1 toufiq. — Tigrine, 
S. I., partie (Azefjoun, M.). 


57. AITE-HASSÈNE (1854), arch de 6 toufñiq. — Beni- 
Haçaine,S. I. (Azefjoun, M.). 


58. IGHIL-NZEKRI (1854), arch de 8 toufiq. — Zekri, 
D. C. (Azeffoun, M.). | 


59. AÎTE-FLIK (1854), arch de 10 toufñq. — Beni-Flik, 
D. C. (Azefjoun, M.). 


60. AITE-BOUCHAIB (1847), arch de 5 toufiq. — Bou- 
chaib, D. GC. (Haut-Sebaou, M.). 


61. AITE-KHELILI (1847), arch de 11 toufiq. — Beni- 
Khelili, D. C. Fort-National, M.). 


62. AITE-FRAOUCÈNE (1847), arch de 15 toufiqg. — 
Beni-Fraoucène, D. C. (Mekla, P. E.); Iratene, D. C. 
(Fort-National, M.). 


(1} La commune mixte du Haut-Sebaou a pour chef-lieu le centre 
français d' Azazga ‘ 
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63. Confédération des AIT- IRATENE (1854-1857), 


5 arch. 

AÎTE-IRDJÈNE, arch de 7 toufiq. — /Zratene, D. C. (Fort- 
National, M.). 

AÏTE-AKERMA, àrch de 12 toufiqg. — Jratene, D. CG. 
Forit-National, M.). 

AÎTE-OUSAMEUR, arch de 4 toufiq. — Ousameur, D. C. 
(Fort-National, P. E.). 

AÎTE-AOUGACHA, arch de 7 toufiq. — Oumalou, D. C. 
partie (Fort-National, M.). 

AÏÎTE-OUMALOU (1847-1854-1857), arch de 8 toufq. — 
Oumalou, D. C. partie (Fort-National); Choaïb (1), S.I. 
(Mekia, P.E.), 


64. Confédération des IGAOUAOUËNE - AITE - BET - 
ROUN (2), 4 arch. | 

AÏTE-YENNI (1852-1854-1857), 6 toufiq. — Beni-Yenni, 
D. CG. (Fort-National, M.). 

AÏTE-OUACIF (1852-1854-1857), 7 toufiq). — Ouacif. D. C. 
(Djurdjura (3), M.). 

AÎTE-BOUAKKACHE (1859-1852-1854-1857), 4 toufiq. — 
Beni-Bouakkache, S. 1, (Djurdjura, M.). 

AÏÎTE-BOUDRAR (1850-1852-1854-1847), 6 toufiq. — Beni- 
Boudrar, S. 1. (Djurdjura, M.). 


65. Confédération des IGAOUAOUËNE- AITE - MEN - 
GUELLATE, 4 arch. 

AÎTE-MENGUELLATE (1852-1854-1857), 7 toufiq. — Beni- 
Menguellate, D. C. (Djurdjura, M.). 


(1) Choaïb est une très minime > portion de territoire; ce n’est 
même pas un toufdq. 

(2) Dite aussi Ibetrounène, qu’il ne faut pas confondre avec ceux 
des Maakta, n° 43. 

(3) On devrait écrire Jerjera, suivant la prononciation et en raison 
de ce que le son U n'existe ni en berbère ni en arabe. On n'a pas 
cru cependant devoir modifier ici l'orthographe officielle et consacrée, 
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AÎTE-ATTAF (1850-1852-1854), 2 touñq. — Beni-Bouatiaf, 
SI. (Djurdjura, M.). | 
AÎTE-AKBIL (852-1894), D touñq. — Akbil, S. J. (Ju L 
dijura; M). 
AÎTE-BOUYOUCEF 1852- 41854), 5 *oufiq. — riferdoute OÙ : 
Abiyoucef, D. C. (Djurdjura, M.). | 


66. IBLILTÉNE (1854-1857), 10 toufiq. — Beni-Tililiène, 
S JL yur djura, M.). 


67. AITE - ITTOURAR - NÉSHOURAR (1852-1854-1857), 
10 toufiq. — Beni-Tttourar, S.I., partie (Djurdjura, M.). 


68. AITE-ITTOURAR-IMESSOUHAL (1852-1854-1857), 
8 toufiq. — Beni-litourar, D. C., partie (Djurdjura, M.). 


69. AITE-YAHIA (1854-1857), 9 toufiq. — Aïte-Yahia, 
D. C. (Djurdjura, M.). 


70. ILOULÈNE - OUMALOU (1854-1857), 11 toufiqe — 
Illoula-Oumalou, S. 1. (Haut-Sebaou, M.). 


‘74: AITE-ZIRI (1854-1857), 6 toufiq. -—- Beni-Ziki, S , I. 
(Zaut-Sebaou, M. ). | 


72. Confédération des AITE-IDJEUR (1854-1857), 4 arch. 
_ AÏTE-IDJEUR-IMESDOURAR, 6 toufiq ; TIFRIT-NAÏÎTE-OU- 
MALEK (1854-1857), 2 toufiqg. — Idjeur, D. C. (Haut- 
Sebaou, M.). | 

AÎTE IDJEUR-ALEMNAS. 6 toufiq ; AÎTE-HANTALA (1854- 
1856), 5 toufiq. — Beni-ldjeur-Sahel, S. 1. (Haut- 
Sebaou, M.). | a | 


73. Fief religieux des GHOBRINIT et confédération des 
ZATIMA. 

AHL - GOURAYA (BENI - RACHED BENI -ALI- SADOUNA, 
MAALA). — Gouraya, S.I. (Gouraya, M.) 
_ TACHETA. — Tacheta, D..C. (Braz, M.). 
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LARHAT. — Larhat, D. GC. (Gouraya, M.). 

ZATIMA. — Zatima, D. C. (Gouraya, M.). 

BENI-BOUMILEUK, — Boumileuk, D. CG. (Gouraya, M. \. 

BENI-MERAHEBA, AHL-EL-HADJAR, TOUARÈS NEDJA- 
DJERA. — Beni-Meraheba, S. 1. (Braz, M.). 

BEN1-Zoui. — Damouce, D. C. (Gouraya, M.). | 

BENI- SLIMANE. — Beni-Slimane, S. I. (Braë, M. ;-: 
Kherba, P.E.). 

BENI-HAOUA (1842). — Beni-Haoua, D. C. (Ténès, M.). 


CHAPITRE ILE 


BEYLIK DU TITRI 


XI. — Ahl el Makhezène 


1e CATÉGORIE. — GROUPES GUERRIERS 


74, MÉDÉA (17 mai 4840-1842). — Nouba de 5 seffara, 
maison militaire du bey, artillerie, etc. — Médéa, sous- 
préfecture, chef-lieu et subdivision. 


75. (ZBANTOUTE (1) du domaine de) BERROUAGHIA 
(1842). — Pénitencier et territoire de colonisation de. 
Berrouaghia. P.E. 


76. MAKHEZÉÈNE DES DOUAIR (1842). 
 OuLED-REHAB-AHL-EL-OUED, OULED-REHAB-AHL-EL- 


: (4) Zbantoute est un mot turc signifiant célibataire, garçon. Ceux 
de Berrouaghia étaient surtout des enfants de troupe et des coulou- 
chli non mariés organisés en milice et en auxiliaires pour les- 
convois. | | 
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REGUEB, OULED-REHAB-AHL-EL-EULMA, OULED-EL-ÀARIFA. 
— Retal, D. C. (Berrouaghia, M.). 


77. ZMOUL-DES-ABID (1842). — 300 cavaliers. 

ZMALA-CHERGUIA : Ksamtia, Tchalite, Ouled-Senane ; 
ZMALA-GHERBIA : Berras. — Oued-Seghouane, D. C, 
(Berrouaghia, M.). 


78. SBAHIA-DU-TITRI (1842). 
OULED - DEBAB, OULED-OTSMANE, tribus nobles, — 
Titri-Souari-el-Deimai, partie, K. (Boghar, T. C.). 


79. MAAGUIF et OULED-SIDI-AMEUR (1842).— Frac- 
tions des Ouled-Allane (n° 102), qui vers 1830 avaient le 
privilège de fournir des fantassins pour la garde parti- 
culière du dey, à Alger, et pour celle du Bordj-Hamza, 
beylik de Constantine (Voir n° 306). 


80. OULED-BOUAICH (1842). — Constitués sbahia en 
1825 (400 cavaliers). — Ouled-Sidi-Daoud, S.T.; Ouled- 
Tabète, S. I. (Boghari (1), M.). 


81. OULED-CHA!B (1835-1842). — Depuis 1825-1826, 
trois groupes : OULED-CHAÏB (djouad), OULED-CHIKH 
(mrabtine et cheurfa), MEGGANE (clients et serviteurs); 
l'ensemble a eu successivement chacun de ces trois 


(4) Nous nous conformons à l'orthographe officielle qui, depuis 
27 ans seulement, veut Boghari, adjectif ethnique venant de Boghar 
et signifiant homme ou chose originaire de Boghar. Mais le nom 
véritable, qui avait été officiellement maintenu dans les premiers 
documents officiels, est Bokhari et plus completement Xsar-Bokhari, 
Ksar-Sidi-Bokhari, nom de la localité indigène qui s’est formée jadis 
autour du château et de la zaouïa, encore occupée par la descen- 
dance du célébre Sidi-Bokhari, grand saint de lIslam, dont on 
chante aujourd'hui partout la prose et Îles prières, notamment 
en portant les morts musulmans au cimetière où en marchant 
à l'ennemi. Îl est regrettable qué nous n’ayons pas continué à obser« 
ver l’orthographe qui avait d’abord prévalu et qui seule est conforme 
à la vérité historique, 
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noms : Ouled-Chaïb, de 1840 à 1864; Ouled-Chikh, de 
1864 à 1870; aujourd’hui Meggane, K. (Chellala,T. C.). 


82. SOUR-GHOZLANE (1845-1846). — Bordj avec deux 


seffara, 60 hommes et artillerie. — La ville d’Aumale, 
P.E. 


IT. — Ahl el-Makhezène 


22 CATÉGORIE. — APANAGISTES, FERMIERS, AUXILIAIRES 


83. GHERIB et BENI-RACHED (1842-1846), du domaine 
d’AMOURA, relevant du Khodjet-el-Khii. — Ghrib, D. C. 
(Djendel, M.; Amoura-Dolfus-ville, G.). 


84. BLED-MAMOURA (1846). — Apanage du Khodjet- 
el-Khil; gens des Arib (n° 17) comme gardiens, gens 
des SELAMATE etautres comme fermiers * aujourd’hui le 
Bled-Mamoura, rendu en majeure partie aux OULED- 
SIDI-MOUSSA, à qui il avait été enlevé par les Turcs, est 
devenu : Oued-Mamora, D. C., et Oued-Ridane, D. C. 
(Aumale, M.) (Voir n° 117). 


85. ZENAKRA (1842-1842). — Apanage du Khodjet-el- 
Khil : cultures et troupeaux du dey. 

ZENAKRA-MAOUCHA. — Boughezoul,D.C.(Boghari,M.). 

ZENAKRA-EL-GOURT.— Zenakra-el-Gouri,K. (Chellala, 
T. C.). 

OULED-AHMED-BEN-SAAD (1841). — Oum-Djelil, D. €. 
(Boghari, M.). 


86. Terres et parcours séquestrés sur les AZIZ,. — 
Apanage du Khodjet-el-Khil. — Aziz, S. [., partie 
(Boghari, M.). 


86bis, SELLAMATE (1849). — Azel relevant d'Alger en 
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1830 ; apañage du Khodjet-el-Khil ou de l’agha des Ara- 
“bes. — Selamate, K. (Sidi-Aissa, T. CG. (1). 


XIE. — Rayat 


87. HACINE-BEN- ALI (14842), — OULED-FERGANE, 
Ouled-F'erguëêne, D. C. (Berrouahhia, M.);, GHERABA, 
Gœheraba, D. C. (Berrouaghia, M., centres de Chicao 

et Zoverdo, ancien Hacine ben Ali, même commune M.); 

OULED-BRAHIM, Ouled-Brahim D, C.;' OULED-MELLAL, 

_ Ouled-Mellal, D..C.; OuLED-DRIF, Ouled-Drif, D. C.; 

 OULED-MaAÏzA, Merachda, D. C. (tous faisant partie de 
Berrouaghia, M.). 


A PRO EPS ER, 


ET 
ro qe lent 


88. OUZERA et BENI-AICH (1842). — Ouzera, D. C. 
(Berrouaghia, M.). 


__ 89. HAOUARA (1842). — Haoura, D. C. (Damiette, 
BE) 


90. RIGHA (1842). — Oued-Oughat, D.C.(Medea, P.E. : 
Lodi, P.E.; Berrouaghia, M.). | 


91. HANNACHA (4842). — Hannacha, D.C. (Djendel, M.). 


“92. OUAMRI (4852), — Ouamri, D. C. (Lodi, P. E, : 


_ Djendel, M.). 
93. MADALA (village) et BENI-BOU-YACOUB (1842). — 
' L 


Beni-Bouyacoub, D. CO. (Berrouaghia, M.). 


_. 94. OULED-SIDI-NADJI (1842). — Ouled-Deïd, D. C., 
_ partie (Berrouaghia, M.). | | 


x (4)-Sidi-dissa; annexe du cercle militalre de Bouçada, : 
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 94bis, OULED-DEID (1849). — Ouled-Deïd, D.C. partie 
(Berrouaghia, M.). | | 


95. OULED-HEDIM.— Englobés dans l'Oued-Seghouan, 
D. C. (Berrouaghia, M. ). 


96. BENI-HACÈNE (1842). — Mongornou, D. C. (Ber- 
rouaghia, M.). 


. REBATA (1835- 1849). — Rebaia, D. C. (Berroua- 
| old, M.). ee 


__ 98. OULED-MAREUF (1842). — Ouled-Mareuf, S. 1. 
. (Boghari, M.). | 


99. OULED-HAMZA (1842-1844). — Ouled-Hamza, D, 
C. (Boghari, M.; Boghar, P. E.). | 


100. MFATAH (1842). — Mfatah, D. C. (Boghari, M.). 


401. DEIMATE-SOUARI (1842). — Tütri-Souari et 
Deimate, K. (Boghar, T. G.). | 


102. OULED-ALLANE (1845). — Ouled-Allane Zekri, A 
K.; Ouled-Allane-Bechich, K. (sauf les Maaguif et les | 
Ouled-Sidi-Ameur, Voir n° 79) (Boghar,T. C:). 
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103. OULED-FERHA ; OULED-IKHELEF (1842-1846). — 


L 

Ù 

Ouled-Ferha, D. C. (Aumale, M.). | j 
104. OULED-BARKA (1845-1846). — Ouled-Barka, S.° ï 
I. (Aumale, M.). : | : | 


105. OUÙULED-BOUARIF (1842-1845-1846). — Ouled- 
_ Bouartf, S. I. (Aumale, M.). oo : 


206. OULED-MERIEM (1845-1846). — r Bougaoudem, D. 
C. (Aumale, M.). 


EP Ti LL 


k 
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407. DJOUAB (1845-1846). — Djouab, D. C., partie 
(Aumale, M.) (Voir n° 115). 


108. KSAR-CHELLALA, — Chellala, S. I., et centre 
(Chellala, T. C.). | 


IV. — Vassaux ou Alliés 


109. Zaouia des OULED-SIDI-HAMED-BEN-YOUCEF 


(1842) et OULED-SIDI-EL-KHEDER (1843). — Fief mara- 


boutique dont le chef avait, sous les Turcs, le titre d’émir, 
prince, et relevait directement d'Alger. — Oued-Chaire, 
D. C. (Berrouaghia, M.). 


110, Ksar et zaouia de SIDI-EL-BOKHARI (1842). — 
Ksar-Bokhari, relevant directement d’Aiger (1) (fau- 


” bourg de Boghari, P. E.). 


111. Chikhat héréditaire des OULED-SIDI-ABDALLAH 
(1846), djouad issus d’un Mogqrani de la Medjana et 
relevant directement d’Alger. — Ouled-Abdallah, K.; 
(Sidi-Aissa, T. C.). 


112. Fief maraboutique des OULED-SIDI-AISSA (1846), 
relevaient directement d'Alger. — Ouled-Sidi-Aissa, K.; 
(Sidi-Aissa, T. C.). | 


113. Fief maraboutique des OULED-SIDI-HADJERES 


(4846), relevaient directement d’Alger. — Ouled-Sidi- 
 Hadjèr'es, K.; (Sidi-Aissa, T. C.). 


114. OULED-ALI-BEN-DAOUD (1846). — Tribu noble 
alliée des Ouled-Sidi-Abdallah, et comme eux relevant 


(1) L'installation de la famille ne remonte qu’à 1822. (Voir plus : 
haut la note afférente au groupe n° 80). | 
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directement d'Alger. — Outed-Al-den-Daoud, K, ; (Sa 
Atssa, T. C.). 


415. OULED-SIDI-AISSA ou MRABTINES DE SOUR- 
DJOUAB (1846). — Djouab (partie), D. C. (Aumale, M.): 
(Voir n° 107). | 


116. OULED-SI-AMEUR (1842-1846), mrabtine et cheurfa 


relevait d'Alger. — Ouled-Si-Ameur,$.I.(Aumale, M.). 


117. OUED-SELAMATE (1842-1846). — Tribu serve des 
Ouled-Sidi-Abdallah et des Ouled-Sidi-Aïssa, et chargée 
par ceux-ci de fournir des azeliers et fermiers sur le Bled- 
Mamoura (n° 84). Aujourd’hui, réunis aux Beni-Idou de 
l’'Ouennougha, ils forment El-Morra D.C. (Aumale, M.). 


418. Chikhat héréditaire des OULED-MOKHTAR (1840- 
1842-1843-1843), divisés en deux soff: OULED-ADDA ou 
OUuLED-MOKHTAR-CHERAGA et OULED-BOUALI où OULEÉD- 
MOKTAR-GHERABA. 

OuLED-MoKHTAR (1835-1841-1843-1846) (djouad). — 
Ouled-Mokhtar et Abaziz, S. I. (Boghari, M.), Ould- 
Mokhtar et Mouiadate-Cheraga, K. (Boghar, T. C.). 

MoOUITADATE (1843), guerriers, Seconde noblesse. — 
Ouled-Mokhtar et Mouiadate-Cheraga, K.; Moutadate- 
Gheraba [Ouillate, Ouied-Mograne, Ouled-Khelouz) 
(Boghar,T. C.). | 

RAHMANE (1846). — Tribu serve des Ouled-Mokhtar 
(les Rahmanes étaient classés par les Turcs : Rayat- 
dar-el-Soltane et relevaient nominalement du Khodjat- 
el-Khil à qui, sur l'ordre de leurs seigneurs, ils 
fournissaient des chameliers et des bergers) — 
Rhamane-Gheraba, K. ; Rahmane-Cheraga, K. (Boghar, 
T. C.). 


ABADLIA ( (1846). — Tribu des Ouled-Mokhtar, même 
situation que la précédente. — Abadalia, S. I.  (Boghart, 
M.). un 


Revue africaine, kle année. No 7 (4e Trimestre 1897). 23 
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ABAZIZ (1846). — Tribu des Ouled-Mokhitar, même 
Situation que la précédente. —'Ouled-Mokhiar et Abaziz, 
S. I. (Boghari, M.); Abaziz, K.(Djelfa,T. C.). 


419. OULED-SIDI-AISSA (SOUAGUI et EL-OUERQ), 
mrabtines et clients. — Ouled-Aissa-el-Ouergq, K.: 
Ouled- Aissa-Souagui, K. (Chellata, T. C.). 


120. OULED - SIDI - AHMED -RECHAÏGA ou OULED- 
AHMED-BEN-AISSA (1843-1845), mrabtines et clients 
vassaux des Ouled-Chaïb (n° 81). — Ouled-Ahmed- 
Rechäiga, K. (Chellala, T. C.). 


V.— Groupes indépendants 


421. OULED-DRIS (Dira) (1845-1846), mais serviteurs 
religieux des Ouled-Sidi-Abdallah (Voir n°111). — Ouled- 
Dris, S. I. (Aumale, M., et banlieue européenne d’Au- 
male, P.E.). | 


4122. ADAOURA (Dira, versant sud) (1846). — À daoura- 
Cheraga, K.; Adaoura-Gheraba, K. (Sidi-Aissa,T. C., 
Bouçada). 


193. OULED-SIDI-AISSA-EL-ADHEB (1846), mrabtine. 
— Ouled-Aissa-el-Adheb, K.., partie (Boghar, T. C.). 


124. AZIZ (4842), partie. — Aziz, S. I. (Boghari, M.). 


125, SAHARI-EL-ATTAIA, ethnique et confédération de 
7 tribus : OULED-YOUNECE, OULED-SIDI-YOUNECE, OULED- 
RACHED, OULED-YACOUB, OULED-SAAD, OULED-YAHIA, 
REDDADA (1843-1846-1852).— Ouled-ben-Alia,K.; Sahari- 
el-Atiaia, K.; Sahari-Khoberszat, K.; Ouled-Sidi-You- 
nes, K.; Ksar-Zenina, K. (Djelfa, T. G.); Sahar'i-Ouled- 
Brahim, K. (Boghar, T. C.). | 
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126. OULED-NAIÏL, ethnique et confédérations tradi- 


. ditionnellement réparties en.4 grands groupes : OULED- 


AÏSSA, OULED-AHMED, OULED-KHALED, OULED-ZEKRI. | 
OuLED-AïssA (1847). — Ouled- Aissa, K.;, Ouled- 
Ouai K.; Ouled-Si-Ahmed, K.; Ouled-Si-Abdel- 
kader, K.; Ouled-Ghouint, K.; . Outed-bou-Abdallah, K.; 
Ould Rec gad-Cheraua. K. … Ouled-Reggad- Gheraba, 
K.;, Ouled-Khenata, K.; Ouled- Toaba, K.; Ouled-Yahra- 
ben-Salem,K.; Ouled-Laouar et El-Mehache,K. *. Ouled- 


Oum-el-Akhoua et Ouled-Zid, K.; Abazisz, K. (le tout 


formant le bachaghalik des Ouled-Naïl Djelfa), T.C.); 
Ouled-Amara, K.; ; Ouled-Mohammed-el-Mbarek, K. 


_(Bouçada, T. G.). 


OULED-AHMED et OULÈD-KHALED (1847). — Ouled- 


_ Ahmed, K.; Ouled-Khaled, K.; Ouled-Sidi-Ziane, K. ; 


Ouled-Ameur-Guebala, K.; Ouled-Ameur-Dohra, K.; 
Ouled-Slimane, K.; Ouled- Ali-ben-Mohammed, K..; 


_Ouled-Ghereb, K.; Djebel-Messad (ou Ouled-Amor-ben- 


Feradj), K | (Bouçada, T. C.). 
OULED-ZEKRI (dits aussi OULED-NAÏL-CHERAGA) (Voir 
n° 498.) 


127. BENI - LAGHOUATE (1844). — HALLAF (Ouled- 
Salem) : SERGHINE (Ouled-Sidi-el-Hadj-el-Arbi ou Ouled- 
Sidi-AÏssa) ; MEKHALIF. — Laghouaë (ville, oasis et 
banliene) ; Meñhalif-Djorb, K.; Mekhalif-Lasareg, K 
El-Assafia, K. El-Haouita, K. , Ksar-el-Hirane, K. 
(Laghouat, T. C.). 


128. Confédération des LARBA (1844) .— MAMRA-OULED- 


AÏssA,MAMRA-ZEKASKA, OULED-SALAH, HARZALIA, OULED- 
 ZIANE, ABABDA, etc.— Mamra,K.; Zekaska, K.; Ouled- 


Salah, K.; Ouled-ben-Choa, K.; Ouled-Sidi-Slimane, 


K.; Ouled-Ziane, K.; Ababda,K.; Sofrane,K.; Ouled- 
Sidi-Attalah, K.(Laghouat,T. CG. 


129, Confédération du MZAB (1853, protectorat ; 1882, 
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Brahim, $S. 1.; Beni-Ouaggine, S. I. 
DS. I. , Stdi-Khouiled, S. T. ; Chott et Adjaja, S.I.; 
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annexion), 7 villes et arabes agrégés ou mercenaires, 
dits ATATCHA et OULED-YAHIA. — Ghardaïa, K. : ; Beni- 


Isquene, K.; Melika, K.; Bounoura,K. ; Elateuf, K 


Berryane, K. ; Guerara, K. (Ghardaïa, T. C.). 


130. Confédération des CHAANBA (1853). (BEREZGA, 
Bou-RouBA, EL-MOUADI). | 

CHÂANBA-BEREZGA (ou deMetlili. — Metlili, K.. : : Ouled- 
Allouche, K.; Ouled-Abdelkader, K. (Ghar daïa, T. C.). 

CHÂANBA - BOUROUBA (ou de Ouargla ou Châanba- 
Guebola, Châanba-Habberrih, Châanba-bou-Saïd, alliés 
des Beni-Brahim de Ouargla). — Châéanba-Ouled-Smail, 
K.; Châanba-Bourouba, K.(Ouargla, T. C.). 

CHAANBA-MOUADET (ou d'El-Goléa). — Ouled-Sidi-et 
Hadj-Yahia, K.; Mouadi.K. 3 Ouled-Zid,K.; Ouled- 
Ferradÿ,K. ; Ouled-Aïcha; K.; £t-Goléa, K. (El-Goléa, 
T. C.). 


131. OUARGLA (1853) (BENI-BRAHIM, BENI-OUAGGUINE. 
BENI-SISSINE), principauté élective comprenant la ville 
et les faubourgs détachés de BAMENDIL, ROUISSATE, 
SIDI-KHOUILED, ADJAJA, AÎN-AMEUR où CHOTT. — Beni- 
, Bent-Sissine, 


kRoutissale et Beni-Tour,$S.I. (Ouargla, T. C.). 


. 432. MEKHADMA ou SAID-MEKHADMA (1853) (Ouled- 
Fellah, Ouled-Temmane, Beni-Khelifa, Ouled-Ncir, 
Fouarès, Beni-Hancine, Ouled-Ahmed). — Mekhadma, 
K.etsS.I. (Ouargla, T. C.). 


133. NGOUCA et SAID-ATBA (1849-1853).— Principauté 
des Ouled-Babia, seigneurs de l’oasis et et des nomades. 

NEGOUÇA ‘(Ouled-Babia, Ouled-Attia, Ouled-Laribi, 
Ouled-Heïma, tous sédentaires). | 

SAÏD-ATBA (nomades ; nobles et guerriers: Rahbate, 
Ouled-Fedoul, EI-Amara, Fatnasa.—Tribus serves : Beni- 
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Mansour, Ouled-Zid, Ouled-Saïd, Sabiate, El-Mezoura, 
Ouled-AÏla). 


Ngouça, K. etS.I.; Saïd-Atba, K. etS. I. ; (Ouargla, 


T. C.). 


CHAPITRE IV 
BEYLIK OUAHRANE 


KL. — Ahl el-Makhezène 
ire CATÉGORIE. — GROUPES GUERRIERS 
4134. OUAHRANE, chef-lieu du beylik depuis 1792. — 


Maison militaire du bey; nouba active de 10 seffara, 
156. hommes, artillerie, Kouloughli. — On comptait en 


1830, dans le beylik d’Oran, 1,300 Turcs en état de. 
porter les armes et 3,450 Kouloughli. — Aujourd’hui 
Oran. Préfecture, chef-lieu de division militaire (août 


1830, 1° janvier 1831). 


135. MAKHEZÈNE DE L’AGHA DES DOUAIR (DOUAIR) 
(1835). — Quatre groupes (1). 


DOUAIR (BEHAÏTIA, OULED-CHERIF, familles prépon- 


dérantes, 470 cavaliers). — Oued-Sebbah, D. C. (Aïine- 
Temouchent, M.). 


GHAMRA (50 cavaliers), — Sidi-Bakhti, D. C. etfermes 


(1) L’aghalik français des douairs en 1849 compte un quatrième 
groupe makhezène, celui des Ouled-Abdallah venus à nous en 1842 
lors de la soumission des Beni-Ameur de Sidi-bel-Abbès, Ce groupe 
est devenu : Outled-Berkech, D, C.: Aine-Temouchent, M. 
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de Sidi-Bakhti; (Boutlelis, P. E.; Er-Rahel, P.E.; 
Lourmel, P.E,; Rio-Salado, P.E.). 

OULED-BOUAMEUR Où OULED-SIDI-MESSOUD, OULED- 
AMEUR (26 cavaliers). — Bouhadjar, D.C.; (Chabet-et- 
Leham, P.E.; Er-Rahel, P.E.; Hammam-Bouhadjar, 


P. E.; Æio-Saitado, P.E., territoires de colonisation des 
centres de la banlieue d’Oran). 


136. MAKHEZÈNE DE L’AGHA DES ZMELA (1835- 
1842), OUNAZRA, KEDDARA, MEKHALIF, OUERDIA). 

ZMELA (1835), 286 cavaliers. — Tenazète, D, C. (Sainte- 
Barbe-du-Tlélat, P.E.; Tafaraoui,P.E.; Valmy, P.E.). 

HAMIANE-EL-MELAH (1842), 31 Cavaliers. — Æarmiane, 
S,I1.; Saint-Leu, P.E.; Meftah, D. C.; Saint-Maur, 
P.E.; Arbal, P. E. et territoire de colonisation des 
centres de la banlieue d’Oran. 


137. MAKHEZÈNE DES GHERABA (1842), 318 cavaliers, 
Agha des Zméla, dits aussi ABID-GHERABA. -— Telilate, 
D. C.; (Saint-Lucien, M.),(Oum-el-Ghelaz, D. G.); Stdi- 
Chami, P. E.; Mangin,P. E.; (Toumiate, D. C.); Sainte- 
RP P. E.; Saint-Louis, P. E.; Aht-el-Aid, 

.;  (Saint-Lucien, M. }, Ataimia, D. C. ; : Oggaz, D. G: 


| (Saint Lucien. M. et Oggaz, centre.) 
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ANNALES DU MAGHREB & DE L'ESPAGNE 


_IBN EL-ATHIR 
(Suite. — Voir les nos 223 à 226) 


El-Fad'1 ben Rawh’ ben H'ätim est nommé 
gouverneur d'Ifrikiyya (1) 


Cette nomination fut faite en. 177 (47 avril 793) par 
Er-Rechîid, qui, à la suite de la mort de Rawh’, avait 
tout d’abord confié ce poste à H’abîb ben Nacr Mohallebi, 
à qui il le retira pour le donner à El-Fad’l1 à la suite de 
la démarche faite par celui-ci à la cour. El-Fad’'I retourna 
alors en Ifrikivya, où il arriva en moharrem 177 (avril- 
mai 793) [P. 93] et nomma gouverneur de Tunis son 
neveu El-Moghîra ben Bichr ben Rawh’. L’inexpérience 
de cet officier fit qu’il traita sans considération les 
soldats du djond, qu’El-Fad’l avait déjà indisposés par 
de mauvais procédés amenés par leur affection pour 
H’abîb ben Nacr (2), l’ex-gouverneur. Aussi ceux d’entre 
eux qui étaient à Tunis écrivirent-ils à El-Fad’l de les 
débarrasser de son neveu, et:à la suite de l’insuccès de 
leur requête tombèrent-ils d'accord pour se refuser à lui 
obéir. Moh’ammed ben eil-Fârisi, officier des Khorâsä- 
niens, leur fit alors observer que toute agglomération 
privée de chef est bien près de sa perte et qu’il fallait 
choisir quelqu'un qui les dirigeât. La justesse de cette 
remarque les frappa, et ils élurent un de leurs officiers, 


(4) Sur les événements qui suivent, voir le Bayän, 1, 76 ; Berbères, 
1, 389; Fournel, 1, 402. 


(2) Le texte porte « Nagçr ben H'abib ». 
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‘Abd Allâh ben eli-Djâäroûd, dit ‘Abdaweyh (1) Anbôri, 
à qui ils promirent une obéissance absolue. Puis ils 
chassèérent El-Moghira en écrivant à El-Fad’l: « Nous 
n’avolis pas voulu nous soustraire à ton obéissance, 
et si nous avons chassé ce chef c’est à cause de ses 
mauvais procédés ; remplace-le par quelqu'un qui nous 
agrée!» Alors El-Fad’i nomma et envoya à Tunis son 
cousin paternel, ‘Abd Alläh ben Yezid ben H’âtim. 
Celui-ci était à une journée de Tunis quand il futrejoint 
par une i{roupe de gens envoyés par Ibn el-Djiaroûd avec 
la mission d'examiner ce qu’il ferait et de n’agir que 
d’après son ordre à lui. Mais ces hommes se dirententre 
eux que la nomination de son cousin faite par El-Fad’l 
n’était qu’une manœuvre et qu’il se réservait de tirer 
vengeance de l’expulsion [du fils! de son frère. En 
conséquence, ils assaillirent ‘Abd Allâh ben Yezid, le 
tuëérent et firent prisonniers les officiers qui l’accompa- 
gnaient. Cet événement forca la main à ‘Abd Aïllâh ben 
el-Djâroûd et à Ses partisans, qui durent se révolter et 
donner tous leurs efforts à Ia destruction du pouvoir 
d'El-Fad’l. Ibn el-Fârisi prit la direction des affaires et 
écrivit à chacun des officiers d’Ifrikiyya et des gouver- 
neurs de villes : « Vu les actes blämables d’El-Fad’]l 
dans les pays soumis au Prince des croyants, et sa 
mauvaise administration, nous n'avons pu que nous 
révolter pour l’expuilser. Après examen, nous n'avons 
trouvé personne qui, par sa fidélité au Prince des 
croyants, par sa grande autorité et son. influence sur 
les troupes du djond, se distingue plus que toi; en 
conséquence [nous te laissons en place, maisl nous 
feindrons être sans relations avec toi. Puis, si nous 
l’emportons, nous ferons de toi notre délégué et nous 
écrirons dans ce sens au Prince des croyants ; si nous 
échouons, nul ne saura nos intentions. Je te salue. » 


(1) Ou Abd Rabbihi, ainsi que l'écrit le Bayän, peut-être par suite 
d’une confusion facile dans l'écriture arabe. 
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[P. 94] Ce système aliéna à El-Fad’l le djond tout entier, 
et tout le monde se mit du côté des insurgés. Ceux-ci 
se portèrent au devant d’une nombreuse armée qu’El- 
Fad’l envoya contre eux, et qui fut battue et rejetée vers 
Kayrawân; Ibn el-Djâroûd la poursuivit, et cette place, 
après un siège d’un jour, lui ouvrit ses portes, de sorte 
qu’il y pénétra en djomäda 11 178 (septembre 794). Il en 
fit sortir son adversaire, mais lui donna une escorte 
chargée de les mener, lui et les parents qui l’accompa- 
gnaient, à Gabès; le départ s’effectua le jour même, 
puis Ibn el-Djâroûd les fitrevenir, et El-Fad’l ben Rawh’ 
ben H’âtim fut mis à mort. 

_ Ce meurtre excita la colère d’une portion du djond, 
qui déclara la guerre à Ibn el-Djäroûd. Les troupes 
envoyées par celui-ci furent vaincues après un combat 
acharné et durent battre en retraite, tandis que leurs 
vainqueurs se rendirent maîtres de Kayrawân. Ibn 
el-Djâäroüd, qui était alors à Tunis, profita de ce qu’ils 
s’étaient divisés après la conquête de cette ville pour 
marcher contre eux, leur livrer bataille et tuer un cer- 
tain nombre des plus marquants. Mais à 1a suite de. 
cette affaire, les troupes du djond Se reformèrent à 
Laribus, mirent à leur tête El-Al4 ben Said, gouver- 
neur du Zäb, et marchèrent de nouveau sur Kayrawäân. 


Gouvernement de Harthema ben A'‘yan 
en Ifrikiyya 


Au moment où El-‘Alâ allait se mettre en marche, eut 
lieu l’arrivée de Yah’ya ben Moûsa ({}, qui était envoyé 
par le khalife Er-Rechïd. Celui-ci, en effet, ayant appris 


(4) Ce Yah'ya ben Moûsa paraït être le Yah'ya ben Moûsa ben 
‘Isa, dont il est parlé dans le Wodjoüm (1, 497 ; comparez le récit 
des pp. 484-485) comme ayant été trois fois gouverneur d'Égypte. 
IL est aussi parlé par Noweyri (Berbères, 1, 392) d'un Yaktin qui est, 
semble-t-il,le frere de Yah’ya, Voir également Fournel (1,406, n. 4, et 
406, n. À). 
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les bouleversements provoqués en Ifrîikiyya par Ibn 
el-Djäroûd, y avait envoyé Harthema ben A‘yan en le 
faisant accompagner de Yah’ya ben Moûsa, à cause de 
Ja considération dont jouissait ce dernier aux yeux des 
Khorâsäniens (1), et Yah’ya recut l’ordre de précéder 
Harthema auprès d’Ibn el-Djâäroûd, pour ramener celui- 
Ci par adresse à rentrer dans l’obéissance avant l’arrivée 
de Harthema. Quand il parvint à Kayrawân, Yah’ya 
entama de longs pourparlers avec Ibn el-Djâroüd, à qui 
il remit la lettre du khalife et dont il obtint cette 
réponse : « Je suis absolument prêt à obéir; mais El- 
‘Al& ben Sa‘id s’approche à la tête des Berbères, et si je 
quitte Kayrawân, ces gens attaqueront la ville et s’en 
empareront, de sorte qu’ainsi j'aurai fait perdre une 
partie de ses possessions au Prince des croyants. (AU 
lieu de cela) je vais marcher contre El-‘Alà : [P. 95] si je 
suis battu, c’est à vous de veiller à ces lieux ; si je l’erm- 
porte, j'attendrai ici l’arrivée de Harthema pour lui 
remettre le pays, et j'irai trouver le Prince des croyants. » 
Comme son but n’était que de dissimuler et de repous- 
ser Harthema au cas où lui-même resterait vainqueur, 
Yah’ya, qui lisait dans son jeu, s’aboucha secrètement 
avec Ibn el-Fârisi et lui reprocha sa désohéissance ; 
alors ce chef, s’excusant, jura qu’il n’en était rien et Iui 
offrit son concours contre Ibn el-Djâäroùüd. En effet, il 
s’attacha à ruiner l’autorité de ce dernier, détacha 
d’abord de lui un certain nombre des soldats du djond, 
puis ses forces s’étant accrues, il se disposa à attaquer 
son ancien chef, qui s’entendit avec T’âlib (2), un de ses 
propres soldats : « Quand, lui dit-il, les deux armées 
seront en face, je demanderai à voir Ibn el-Fârisi pour 
lui adresser des reproches ; à ce moment, tu l’appro- 
cheras pendant qu’il ne sera pas sur ses gardes et tu le 


(4) C'est-à-dire les troupes originaires du Khorâsân, qui étaient 
nombreuses en Afrique (ci-dessus, p. 188, n. 1}. 


(2) Ou Aboû T'âlib, d’après Noweyri (Berbères, 1, 393). 
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tueras. » T’âlib accepta cette mission, et les choses se 
passérent de la maniéêre convenue. A la suite du meur- 
tre de Moh’ammed ben el-Fârisi, ses troupes se déban- 
dérent, et Yah’ya ben Moùsàa rejoignit Harthema à 
Tripoli. | 

Alors EÏ-'‘AI& ben Sa‘id, voyant que Harthema dispo- 
sait de forces considérables et que de toutes parts on se 
ralliait à lui, s’avança contre Ibn el-Djâroûd, qui com- 
prit Pimpossibilité de lui résister et écrivit à Yah’ya ben 


Moûsa qu’il était prêt à lui livrer Kayrawân. Yah’ya 


partit donc à la tête du djond de Tripoli en moharrem 
179 .(mars-avril 795) et trouva,.en arrivant à Gabès, la 


masse du djond qui s'était portée à sa rencontre. Ibn el- . 
Djàroûd sortit de Kayrawân au début de cafar (fin avril 


795), aprés y avoir gouverné sept mois, et d'autre part 
EI-‘AIà ben Sa‘îd et Yah’ya ben Moûsa marchaient au 
plus tôt sur cette ville, chacun têchant d’y devancer 


l’autre pour avoir l’honneur de cette expulsion. Ce fut: 


EI-‘AI& qui y arriva le premier : il y massacra un certain 
nombre des partisans d’Ibn el-Djäroûd, puis alla se 
présenter à Harthema. Ibn el-Djâroüd se présenta éga- 
lement devant ce chef, qui l’envoya à Er-Rechid avec 
une lettre portant que l'honneur de son expulsion reve- 
nait à El-‘Alâ. Celui-ci, sur la demande du khalife, fut 
envoyé à la cour, où il reçut des cadeaux nombreux et 
une robe d'honneur, après quoi il séjourna peu de 
temps en Égypte et y mourut. Quant à Ibn el-Djâroûd, il 
fut interné à Baghdäd. | 
Harthema se rendit {P. 96] à Kayrawäân, où il fit son 
entrée en rebli° r 479 (mai-juin 795) : il accorda leur. par- 
don aux habitants et les tranquillisa. Il bâtit, en 180 (15 
mars 7%,6), le grand château d’El-Monastir, il fit égale- 


ment élever les remparts de Tripoli du côté de la 


ner. 
_Ibrähîm ben el-Aghlab, qui gouvernait alors le Zâb, se 
concilia Harthema par les nombreux cadeaux qu’il lui 


envoya ainsi que par ses démonstrations d'amitié; .il 
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obtint ainsi de lui le gouvernement d’une province du 
Zäb, où il laissa de bons souvenirs (1). 

‘Ivâd’ ben Wahb Hawwäri et Koleyb ben Djomay: 
Kelbi réunirent ensuite des troupes pour combattre: 
Harthema ; celui-ci mit à la tête de forces imposantes 
Yah’ya ben Moûsa, qui dispersa les armées ennemies et 
en fit un grand massacre, puis rentra à Kayrawân (2). 

En présence de la situation troublée de lIfrikiyya, 
Harthema envoya successivement plusieurs lettres au 
khalife Er-Rechid pour obtenir son rappel; il lui fut 
permis de rentrer en ‘Irôk, et il partit d’Ifrikiyya en 
ramadän 181 (26 octobre 797), après y avoir gouverné 
deux ans et demi. 


[P. 99, Expédition dirigée d'Espagne contre 
les Francs et les Galiciens 


En 178 (6 avril 794), Hichâm envoya chez les Francs 
une armée commandée par ‘Abd el-Kerim ben ‘Abd el- 
Wâh’id ben Moghiîth, qui. razzia la région d’Alava et 
ramena victorieusement du butin. Il fit aussi marcher 
une autre armée commandée par le frère du précédent, 
“Abd el-Melik ben ‘Abd el-Wâh'id, contre la Galice. 
Cette expédition eut pour résultat la destruction de la 
Capitale du roi Alphonse et des églises et une certaine 
quantité de butin. Mais à leur retour, les musulmans, 
trompés par leur guide, furent soumis à de rudes épreu- 
ves : beaucoup d’entre eux périrent, ainsi que leurs 


(4) Ibn Khaldoün (Desvergers, Hist, de l'Afrique, p. 81) s'exprime 
de même ; mais, d’après le Bayän (1, 83), {brâähim reçut le gouver- 
nement du Zôb pendant qu’Ibn Mok’âtil était à la tête de l'Ifrikiyya. 
Cf. Belädhori, p. 223. a 

(2) Le Bayän et Noweyri gardent le silence sur cette révolte, qui 
est cependant mentionnée ailleurs (Ibn Khaldoun-Desvergers, p. 82 ; 
Nodjoüm, 1, p. 488, avec la variante Koleyb ben Djâmi‘ ; Fournel, 

1, 408). 
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. montures, et ils perdirent leurs bagages; le reste put 
cependant échapper (4). 


Révolte à Täkoronnà (2) 


En 178 (6 avril 794) eurent lieu les. troubles de Tâko- 
ronnâ, en Espagne : les Berbères se révoltèrent, ravagèe- 
rent le pays par leurs incursions et exercèrent le bri- 
sandage. Hichâm fit marcher contre eux un corps de 
troupes considérable, dont le chef était ‘Abd el-K’âdir 
ben Abân ben ‘Abd Alläh, affranchi de Mo‘äwiya ben 
Aboû Sofyân. Il marcha contre cette ville et ne cessa 
la lutte qu’après en avoir tué ou fait prisonniers tous 
ceux qui s’y trouvaient; quelques-uns des survivants 
parvinrent à s’enfuir. Il pénétra ensuite chez les autres 
tribus berbères. A la suite de ces événements, le canton 
et les montagnes de Tâkorronâ restèrent sept ans sans 
habitants. LL | 


[P. 100] En 178 (6 avril 794), la campagne d’été fut com- 
mandée par Mo‘âwiya ben Zofar ben ‘Acim, et celle 
d'hiver par Soleymân ben Râchid, qui était secondé par 
Elbid (Elpidio}, patrice de Sicile (3). 


Expédition dirigée d'Espagne contre les Francs 
En 179 (26 mars 795), Hichâm, prince d’Espagne, 
envoya en Galice une armée considérable commandée 
par ‘Abd el-Melik ben ‘Abd el-Wâh’id ben Moghîth, qui 
pénétra jusqu’à Astorga. De son côté, Alphonse avait 


réuni des troupes, fait des levées et obtenu des secours. 


(1) Le Bayän ne parle pas d'expédition sous l’année 178, bien que 
Makkari (11, 248) indique aussi cette date. Mais le premier de ces 
ouvrages mentionne celle qui eut lieu en 179. Il y a d’ailleurs des 
traits communs dans le récit que fait Ibn el-Athir des deux expédi- 
tions de 478 et de 179 ; cf. suprà p. 266, n. 1. 


(2) C'est le nom que portait alors le district de Ronda (Dozy, ; 
343 n..). 


(3) Ce passage figure dans Amari, Biblioteca (L, 363). 
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du roi de Biscaye, son voisin, des Normands (4) qui 
habitaient de ce côté et des habitants de ces régions. 
Alphonse, qui était à la tête de cette armée considéra- 
ble, eut peur quand ‘Abd el-Melik marcha contre lui, et 
retourna sur ses pas. Mais ‘Abd el-Melik, le poursui- 
vant de près, tua tous les traînards et conquit le pays, 
OÙ il s’avança fort loin; il y resta quelque temps, pillant, 
tuant et détruisant tout, il fit violence aux femmes 
d’Alphonse et rentra sans accident. 

_ Hichâm avait aussi envoyé une seconde armée dans 
“une autre direction ; elle pénétra dans le pays de concert 
avec ‘Abd el-Mélik, et détruisit. emprisonna et pilla tout. 
Mais quand elle voulut se retirer, elle se heurta à des 
troupes franques, qui la battirent et lui tuèrent un 
certain nombre d'hommes ; elle put cependant se tirer 
d'affaire, et les survivants purent rentrer chez eux sans 
autre dommage. 


[P. 101] Mort de Hichâm 


En cafar 180 (2) mourut Hichäm ben ‘Abd er-Rsh’mân 
ben Mo‘âäwiva ben Hichâm ben ‘ Abd el-Melik ben 
Merwân, prince d'Espagne, après un règne de sept ans 
sept mois et huit jours, d’autres disent neuf et même 
dix mois ; il était âgé de trente-neuf ans et quatre mois. 
Son £onya était Aboû’l-Welid, et il était fils d’une esclave 
concubine ; il avait le teint blanc et les yeux d’un bleu 
foncé mêlé de rouge; il était louche. Ce prince, qui 
laissa cinq fils, était actif, résolu, sage, vaillant, juste, 
bon, ami des gens de bien et des gens vertueux, dur à ses 
ennemis, passionné pour la guerre sainte. L’un de ses 
plus beaux actes est d’avoir institué un fonctionnaire qui, 
sous son règne, prélevait laumône légale conformément 


(1) Ou des Madjoüs, ainsi que les désignent les Arabes. Sur cette 
expédition, voir Bayän, n, 66; Dozy, Recherches, 1, 138, 3e éd. 

(2) Exactement, dans la nuit du 7 au 8 çafar, ou 21 avril 796 
(Bayän, n,10}. | 
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au Livre divin et à la.tradition prophétique. Il acheva la 

construction de la grande mosquée de Cordoue, que la 
mort avaitempêché son père {P.102] de terminer, et édifia 
en outre de nombreuses petites mosquées. 

Sous son règne, lIslôm était si fort et l'infidélité 
réduite à une telle impuissance, qu "un particulier étant 
mort en léguant de quoi racheter un prisonnier musul- 
man, toutes les recherches ne purent faire découvrir 
l'existence d’un seul prisonnier à qui l’on püt rendre sa 
liberté (4). Les Espagnols ont longuement parlé de ses 
mérites, assez éminents pour qu’ils aient comparé sa 
vie à celle d’‘Omar ben ‘Abd el-‘AZziz. | 


Avènement de son fils El-H’akam, surnommé 
El-Montaçir 


Hichâm eut pour successeur son fils El-H’akam, qui 
fut un prince vaillant et résolu. Cest lui qui le premier 
en Espagne réunit un grand nombre de mamilouks (2); 
il instaila une garde à cheval à la porte du palais et prit 
les manières des princes puissants. Il s’occupait lui- 
même des affaires, parlait bien et savait faire des vers. 

Ses deux oncles Soleymän et ‘Abd Allâh, qui étaient 
sur le littoral occidental d'Afrique, se révoltèrent contre 
lui. ‘Abd AÏl&h Balensi passa en Espagne et s’empara de 


Valence ; il fut suivi par son frère Soleymân, qui était à 
Tanger, et tous deux s’avancérent en soulevant les popu- 
lations contre El-Hakam et en suscitant des troubles. 


La lutte dura quelque temps, mais El-H’akam resta 


victorieux (3). Plus tard, ce prince se rendit maître de la 


(1) Ce détail figure encore dans le Madjÿmoü'a (texte, p. 120) :. 


comparez également le Bayän, 1, 67 et s., mais aussi le Falho-l- 
andaiuci, p. T1 du texte. 


(2) On a vu plus haut (p. 244), que son grand-père avait + commencé 


à le faire. 
(3) Voir le Bayän (n, 70 et 72); infrà, p. 367. 
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personne de son oncle Soleymän, qu'il fit exécuter en 
184 (31 janvier 800). Quant à ‘Abd Allôh, il resta à Valence 
sans causer de désordres, mais la crainte lui fit faire 
des propositions de paix à El-H’akam., et un traité fut 
conclu entre eux en 186 (9 janvier 802): les fils d’‘Abd 
Allâh épousèrent les sœurs d’El-H’'akam (1), et les 
troubles cessèrent. | | 

Peridant qu'El-Xakam était occupé par ses dissen- 
sions avec ses oncles, les Francs, profitant de l’occasion, 
pénétrèrent sur le territoire musulman et s’emparèrent 
de Barcelone en 185 (149 janvier 801); ils s’y établirent 
et y amenèrent leurs compatriotes, tandis que les trou- 
pes musulmanes durent se retirer (2). 


Expédition dirigée d'Espagne contre les Francs 


En 180.(15 mars 79%6), El-Hakam, émir d’Espagne, 
envoya sur le territoire franc une armée commandée 
par ‘Abd el-Kerîm (3) ben Moghîth. Ce général envoya 
de petits détachements de cavalerie qui se livrérent 
au pillage, [P. 103] au meurtre et à l'incendie. Il fit 
ainsi passer par quelques cavaliers un bras de mer 
resté à sec à marée basse et au-delà duquel les 
Francs avaient déposé leurs biens et leurs familles, 
comptant bien que personne ne pourrait les y attein- 
dre. Mais leur calcul fut déjoué, car les musulmans 
s’emparèrent de toutes ces richesses, firent prison- 
niers ou tuèrent un grand nombre d'hommes et 


(1) Le Bayän (11, 73) ne parle que du mariage du fils d''Abd Alläh 
avec la sœur d’'El-H'akam; voir ci-dessous, p. 370. 

(2) Ces faits, que le Bayän passe sous silence, sont rappelés plus 
loin (infrà, p. 369) et mentionnés par Makkari (1, 219) et par Ibn 
Khaldoün. | 

(3) Suppléez «ben ‘Abd el-Wäh’id» avec le Bayén, qui parle 
aussi de cette expédition (n, 70-71). | 
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s’emparèrent des femmes, puis rejoignirent ‘Abd ‘el- 
Kerîm.. Une autre troupe alla par son ordre porter Ia: 
destruction en France (1) et en ramena du butin et des 


prisoriniers. Sur l'avis que lui donna l’un de ceux-ci, que: 


plusieurs princes francs avaient devancé les Musulmans 
dans une gorge d’un passage difficile, ‘Abd el-Kerim 
réunit ses troupes, Ss’avanca en bon ordre à marches 
forcées et surprit les infidèles, qui ne furent avertis de 
sa présence que par ses coups; ils durent s’enfuir,etles 
musulmans rentrérent sains et saufs avec le butin qu ils 
avaient fait sur eux. 


[P. 4104] En l’an 180 (15 mars 796), le khalife rappela 
Harthema ben A‘van d'Ifrikivyya à Baghdäd, et Dja‘far 


ben Yahya se fit remplacer par ce chef comme comman- 


dant de la garde. 


[P. 105] Gouvernement de Moh’ammed ben Mok’âtil 
en Ifrikiyya 


En 181 (4 mars 797), le khalife Er-Rechîd, à la süite dés 
demandes de rappel que lui adressa Harthema ben 
A‘yan, comme nous l’avons dit sous l’année 177, nomima 
gouverneur d'Ifrikiyya son frère de lait Moh’ammed ben 
Mok’âtil ben Hakîm ‘Akki, qui arriva à Kayrawân le 
4er de ramadân. Harthéma lui fit la remise de cette ville 
et retourna auprès du khaïlife. Mais la conduite du 
nouveau chef fut loin de lui attirer des louanges; le 
djond se sépara de lui et së mit d’accord pour choisir 
Makhled ben Morra Azdi, autour de qui se rangèrent en 
outre beaucoup de Berbères el d’autres habitants. Il fut 
néanmoins battu par des troupes que Moh’ammed ben 


en) ) Ce mot est douteux: on trouve les variantes hs, dus 99 
et a. Voyez aussi le récit du Nodjoüm (1, 493), où il semble 
bien être question de l’année 178. | 
Revue africaine, 44° année, No 227 (4e Trimestre 1897). 4 
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 Mok’ ätil envoya contre lui : ,.1l tenta en vain de se cacher 


[P. 106] dans une mosquée, il fut pris et égorgé. 

Une autre révolte éclata à Tunis, d’où Temmâm ben 
Temîim Temimi, accompagné de nombreux partisans, 
marcha sur Kayrawäâän en ramadân 183 (octobre 799), Ibn 
Mok’âtil s’avanca contre lui et lui livra bataille à Monyat 


el-Kheyl (1); mais il fut battu et dut se retirer à Kay- 


. 


rawân. Temmâm, qui pénétra dans la ville à sa suite, 
lui accorda quartier à condition qu’il quittät l'Ifrikiyya, 
eb en ramadän même (2) le vaincu partit pour Tripoli. 
Mais alors Ibrähîm ben el-Aghlab Temimi, qui désap- 
prouvait ce que venait de faire Temmâm, marcha avec 
des forces nombreuses sur Kayrawan, d'ou Temmêm, 
sans ly attendre, se rendit à Tunis. Ibrâähîm, entré à 
Kayrawân, informa Moh’ammed ben Mok’âtil de ce qui 
venait de se passer, en l’engageant à rentrer dans son 
gouvernement, et Moh’ammed en effet retourna à Kayra- 
wân, au grand mécontentement des habitants. Temmäâm, 
qui apprit ces mauvaises dispositions, réunit des trou- 
pes et marcha sur Kayrawân, persuadé que la popula- 
tion, dégoùtée de Moh’ammed, lui viendrait en aide. A 
son approche, Ibn el-Aghlab parla ainsi à Moh’ammed : 
« J'ai déjà, bien que disposant de peu de soldats, battu 
Temmâm; comme ton retour a redoublé ses espoirs, 
parce qu’il sait que le djond t’abandonnera, je crois que 
c'est à moi et à mes partisans à aller le combattre ». 
C'est ce qui se fit, et Temmâm, après avoir été battu et 


avoir perdu un certain nombre des siens, se retira 


à Tunis (3). Ibn el-Aghlab le poursuivit pour l'y assiéger, 
mais Temmâm lui demanda quartier, et sa demande 
fut accueillie. | 


(4) Variantes, Monyat el-Djebel, Thentiat el-Djebel. 
. (2) Variante, {a nuit même. — Cf. Bayän, 1, 80, 81 ; Fournel, 1, 410. 
(3) En moharrem 184 (Berbères, 1, 397; Nodjoëm, 1, 511; Bayän, 
1. 1. : c’est dans cette derniére chronique que le récit est le plus 
détaillé), 
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Gouvernement d'Ibrâähîm ben el-Aghlab 
en ffrikiyya 


Le rétablissement du pouvoir de Moh’ammed ben 
Mok'âtil en Ifrikiyya et la soumission dé Temmâm 
mécontentèrent les habitants, qui insistérent aupres 
d’Ibrähîm ben el-Aghlab et le décidèrent à demander 


à. Er-Rechïd le gouvernement du päys pour lui-même. 


Ibrâhim écrivit dans ce sens, et, renonçant à la subven- 
tion annuelle de cent mille dinars fournie jusqu’alors 
à l’Ifrikiyya par Égypte, il s’engagea à en payer une.de 
quarante mille. Le khalife réunit ses affidés et leur 
demanda conseil sur ie choix d’un gouverneur, sans 
leur cacher la répugnance [P. 4071 de Ia population pour 
Moh’ammed ben Mok'âtil. Harthema opina en faveur 
d’Ibrâhîin ben el-Aghlab, dont il rappela l'intelligence, 
la piété et la capacité, qu’ilavait appréciées par lui-même, 
et qui était plus qualifié qu’ibn Mok’âtil pour garder 
cette province. Sa nomination fut donc signée par 
_Er-Rechîd en moharrem 184 (1),et eut pour conséquences 
la cessation des troubles et l’affermissement de l’or- 
dre. 1l envoya auprès du khalife Temmâm et les autres 
fauteurs de désordres, ce qui rendit le calme au pays. 
Il fit construire non loin de Kayrawân une ville qu’il 
nomma El-‘Abbâsiyya (2) et où il s'installa avec sa famille 
et ses esclaves. 


(1) Gette date, correspondant à février 800, est inexacte et en 
contradiction avec Îles autres sources ; il faut certainement corriger 
et lire, djomâda IT ou juillet (Berbères, 1, 399; l'ournel, 1, 415). 
Noweyri parle aussi d’une tentative de faux commise par Ibn 
Mok'âtil à l'effet de faire croire que le khalife, après avoir nommé 
Ibrâhim, l'avait destitué pour le replacer, par lui Ibn Mobätil. 

(2) Connue aussi plus tard sous le nom d’«ancien chéleau » 
(ei-kagr el-k'adim); cf.  Faydn. 1, 84; Bekri, 70; Desvergers, 86; 
Fournel, 1, 451 et 467,n 
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Un Arabe, du nom de H’amdis, se révolta en 186 
(9 janvier 802) à Tunis et renonça au noir (couleur des 
Abbassides). Nombre d'hommes se rallièrent à lui, et 
‘Imrâñ beri Makhled(1}), à la tête dé forces considé- 
rables, fut envoyé contré lui par Ibn el-Aghlab, qui 
donna l’ordre de détruire les rebelles jusqu’au dernier. 
La bataïlle s’engagea, au cri de : « Baghdâd, Baghdäd ! », 
poussé par les partisans de Hamdis. La lutte fut chaude, 
mais H’amdis dut prendre la fuite après avoir perdu dix 
mille des siens. ‘Imrân entra alors à Tunis. 

Ibn el-Aghlab voulut ensuite marcher contre Idrîs ben 
Idris l’Alide, dont il apprit l’accroisserñnent de forces 


vers les régions les plus éloignées du Maghreb ; mais 


il en fut dissuadé par ses compagnons, qui lui dirent 
de le laisser tranquille tant qu’il ne bougerait pas et de 
recourir plutôt à la ruse. En conséquence, il s’adressa 


_à Behloûl ben ‘Abd el-Wäâh’id, Maghrebin qui soutenait 


les intérêts d’Idris, lui envoya des présents et insista si 
bien, que ce chef abandonna Idris pour se soumettre à 
Ibrâähîm. Idrîs, voyant ses forces se disperser, écrivit à 
Ibrâähîm pour solliciter Sa bienveillance, le priant de ne. 
pas venir faire la guerre à un parent du Prophète. Aussi 
Ibrâhîm n’employa-t-il pas la force contre lui (2). 
‘Imrôên ben Makhled, cité plus haut, était des intimes 
d'Ibrähîm et demeurait avec lui dans le château (d’El- 
“Abbâsiyya). Un jour qu’ils chevauchaient ensemble, il se 
mit à parler d’une affaire au prince, qui élait préoccupé 
et qui, n’ayant rien compris à sa conversation, le priàa 
de la répéter. Cela irrita ‘Imrân, qui labandonna, leva 
de nombreuses troupes et vint camper entre Kayrawân 


(4) Les consonnes qui servent à écrire ce nom permettent les 
deux lectures Makhled et Mokhalled (voir Dhehebi, p. 470) ; le ms 
de Paris indiqué ici la voyelle « sur la premiére lettre ; Belädhori 
(p. 234) écrit Modjäled; cf, infrà, p. 319. — Sur la révolte dé 
Hamdis ben Abd er-Rahmân Kindi, voir Berbères, 1, 400 ; Fournol, 7, 
454 ; Desvergers, 87. 

(2) Voir Berbères, 1, 401 ; 11, 561 ; Fournel, 1, 456; Bekri, 269. 
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et El-‘Abhâsiyya ; la première de ces villes et la plus 
srande partie de lIfrikiyya le soutenaient dans sa 
révolte (1). Mais Ibrâähim couvrit d’un fossé El-‘Abbä- 
siyya et put ainsi se défendre pendant une période de 
combats qui dura toute une année. Le kKhalife, qui 
apprit la situation où il se trouvait, lui ayant alors 
envoyé de l’argent, Ibrâhîm fit proclamer que tous ceux 
qui appartenaient au djond du Prince des croyants 
eussent à se présenter pour toucher leur solde, ‘Imrâñ 
se trouva alors abandonné par ses troupes, [P. 108] qui 
commencèrent à se disperser, et les soldats d’Ibrähîim 
profitèrent de ce moment pour les attaquer et les mettre 
en déroute ; puis Ibrâähîm fit annoncer qu'il pardonnait 
à tous et allait faire distribuer la solde, et alors ils accou- 
rurent. Il enleva les portes de Kayrawân et la démantela 
en partie. 

Quant à ‘Imrâôn, il se retira dans le Zâb et y vécut 
jusqu’à la mort d’Ibrähîm; il reçut son pardon 


d’ ‘Abd Allâh, fils et successeur de celui-ci, auprès de 


qui il se rendit et avec qui il demeura. On excita ensuite 
‘Abd Allâh en lui rappelant la révolte d’‘Imrân et le 
peu de confiance qu’on devait avoir en lui, si bien que 
ce prince le fit mettre à mort. 

A la suite de la défaite d’‘Imrën, les troubles cessèrent 
en Ifrikiyya et la population retrouva la sécurité tant 
que vécut Ibrähim, qui mourut en chawwâl 196 Guin- 
juillet 812), à l’âge de cinquante-six ans, dont il avait 
régné douze ans, quatre mois et dix jours (2). 


PP 


(1) Cette insurrection, qui eut lieu en 494 (infrà, p. 379) ou en 
195 (Desvergers, p. 92}, est passée sous silence par le Bayän ; CÉ, 
Fournel, 1, 467 ; Berbères, 1, 401. 


(2) Sur la révolte de Tripoli en 189 et en 196, voir plus loin, 
p. 373 et 381. Sur le caractère et lès talents de ce prince, voir Bayän, 
1, 83 ; Berbères, 1, 403. 
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Gouvernement d’‘Abd Alläh ben Ibrâähim 
ben el-Aghliab 


_ Le successeur d’Ibrähîm fut son fils ‘Abd Allâh, qui 
se trouvait en 196 (22 septembre 811) à Tripoli assiégé 
par les Berbères, ainsi que nous le dirons à cette 
date. Son père le désigna pour le remplacer et enjoignit 
à son autre fils Ziyädet Alâh ben Ibrâhim de reconnaître 
‘Abd Allôh. Celui-ci, en effet, reçut une lettre de Ziyâädet 
qui l’informait de Ia mort et des dernières volontés de 
leur père, et il se rendit de Tripoli à Kayrawân. La 
situation fut ainsi réglée ; ce règne se passa sans 
trouble ni guerre, et la population vécut dans le calme 
et la prospérité (4). ‘Abd Alläh mourut en doû’l-hiddja 
201 Quin-juillet 817). 


Soulèvements en Espagne 


En 481 (4 mars 797), Behloûl ben Merzoûk’, connu 
sous le nom d’Aboû'l-H’addjâdi, se révolta en Espagne, 
du côté de la frontière, et s'empara de Saragosse. ‘Abd 
Allâh ben ‘Abd er-Rah’mân, oncle du prince régnant 
El-H’akam et connu sous le nom de Balensi, se rendit, 
alors qu'il se dirigeait du côté des Francs, auprès de 
Behloùl (2). 

La même année se révolta ‘Obeyda ben H’omeyd à 
Tolède. Par ordre d’El-H’akam, le k&’id ‘Amroûs ben 


(4) D’autres choniqueurs relèvent, au contraire, les exactions 
qu'il commit (infrà, an. 201 ; Bayän, 1,86 ; Berbères, 1, 404 ; Fournel, 
1, 478) | | 

(2) Un récit presque identique figure dans le Bayän, u, 71. Makkari 
ne parle pas de ces faits, dont Ibn Khaldoëûn dit un mot. 
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Yoüsof, qui était à T’albira (Talavera), fit la guerre aux 
Tolédans et les serra de près. Il se mit ensuite à 
correspondre avec certains d’entre eux, les Benoû 
Makhchi, [P. 109] qui, séduits par lui, attaquèérent et 
tuèrent ‘Obeyda ben Homeyd, dont ils portérent la tête 
_ à ‘Amroûs. Celui-ci l’envoya à El-Ha’kam et installa les 
Benoû Makhchi auprès de lui. Mais les Berbères de 
Talavera, qui avaient à venger contre ceux-ci quelque 
injure, les attaquèrent par surprise et massacrèrent 
leurs adversaires, dont ‘Amroûs expédia à El-H’akam 
les têtes avec celle d’‘Oheyda et le récit de ce qui s’était 
passé.... (4) par une autre porte ; chacun de ceux qui 
entraient était amené dans un endroit séparé el exécuté. 
On en tua ainsi sept cents, et cette région resta dès 
lors tranquille. 


[P. 110] En 182 (21 février 798), Soleymäân, fils de l’ ‘Abd 
er-Rah’mân qui avait régné en Espaghe, passa dans la 
partie orientale de ce pays et se prépara à combattre son 
neveu El-Hakam ben Hichäm ben ‘Abd er-Rah’mân, 
souverain régnant. EI-H’akam, à la tête de nombreuses 
troupes, marcha contre Soleymäân, aux côtés de qui 
s'étaient groupés de nombreux brouillons et fauteurs 
de désordres. Soleymân fut mis en déroute.[P. 111] après 
une lutte acharnée et fut poursuivi par les troupes 
victorieuses. | | 

La lutte recommenca une seconde fois au mois de 
doùl-hiddja (janvier-février 799), et Soleymân, vaincu 
de nouveau, se retira dans des endroits montagneux et 
d’un accès difficile. Après qu'El-H'akam se fut retiré, 


{1} I y a ici une lacune facile à suppléer : « Il invita plus tard tous 
les principaux de Tolède sous prétexte de leur offrir un festin ; 
ils devaient entrer par une porte et sortir, etc. ». Voyez le Bayän, 
u, 11 et 78 ; infrà, p. 314, et le récit de Dozy, 1, 62. Ce dernier 


savant s'élève contre la date de 184, qui est également donnée par : 


le Bayän comme celle de la journée de La fosse, et recule cet événe- 
ment de dix ans, jusqu'à l’année 807, ainsi que le fait notre chroni- 
queur plus loin. . . . . 


4 4 CE 
rer 
Rte, een) 


Ho re 
Tr = TP, 


_ . 
D 0] 
, 
de + 
ns 


ra ls DS SELLE 


L L] 
CI 
4 
- 
L - - 
L 4 ù Fr L Cn # 
r 1 L- LE CE D C] 
ii pr = — = 
= rai LE " un rl — _ 
COR DE + =. 
F C] 


: Se PU — RE Tr - 
- . : " 
2 CI a 


868 . ANNALES DU MAGHREB ET DE L’ESPAGNE 


Soleymân revint à la charge et marcha sur Ecija avec 
des troupes berbères. .El-Hakam lui livra bataille en 183 


(11 février 799). Après un chaud engagement, Soleymêân 
dut se retirer dans une bourgade où son adversaire 
_l'assiégea ; il fut réduit à s’enfair du côté de Firrîch (1). 


En cette même année, une forte inondation eut lieu à 
Cordoue : une grande partie du faubourg méridional fut 


._ Submergée et détruite. L’inondation s’étendit jusqu’à 
Secunda (2). 


_ [P. 1131 En 1838 {11 février 799). la lutte éclata en Espa- 


gne entre un grand chefnommé Aboù ‘Imrân et Behloùl 
ben Merzoûk’, l’un des principaux personnages du pays. 
‘“Aba Allôäh Balensi s'était. rangé du côté d’Aboùû Imrân. 


Les partisans de Behloûl furent défaits et beaucoup 


d'entre eux périrent (3). 


En 184 (31 janvier 800), Ibrâhîm ben el-Aghlab prit en 
mains le gouvernement de l Hrikiyya, dont il fut investi 


par Er-Rechiîd. 


En 184, ‘Abd Allâh ben ‘Abd er-Rah’mân alla s’installer 
dans la ville de Huesca !P. 114] avec Aboû ‘Imrân et les 
Arabes. Behloül ben Merzoük’ étant allé les y assiéger, 
les Arabes se dispersèrent, et Behloûl put pénétrer dans 
la ville de Huesca. Alors ‘Abd Allâh se rendit à Valence 
gt S'y fixa. 


En 185 (19 janvier 801), El-Ha’kam, prince d'Espagne, 


marcha à la tête de ses troupes contre son oncle Soley- 


(1) D’ après le Bayän (, 72), Soleymäân livra deux combats en 182 


et deux en 183. — Firrich est au N.-E. de Séville, non loin de 
. Constantine (Edrisi, p. 256). 


(2) Inondation que mentionne aussi le Bayän (1. 1.) 

(3) Cette affaire ne figure pas dans le Baydn, non plus, je crois, 
que dans Makkari. Dozy d’ailleurs ne dit rien de ces diverses 
révoltes. Cf. plus haut, année 181, p, 366. 
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môn ben ‘Abd er-Rah’mân, qui était du côté de Firrîch. 
Soleymân, défait, se dirigea vers Mérida, mais il fut fait 
prisonnier par un détachement que les vainqueurs 
avaient lancé à sa poursuite, Quand on l’amena à El- 
Hakam, celui-ci le fit exécuter et envoya sa tête à 
Cordoue (1). 11 écrivit aux enfants de Soleymân, qui 
étaient à Saragosse, qu’il leur pardonnaitet les engagea 
à venir le rejoindre à Cordoue, ce qw’ils firent. 

[P. 4151 En 185, les Francs conquirent sur les musul- 
mans la ville de Barcelone en Espagne, et ils y instal- 
lérent leurs soldats défenseurs des frontières, tandis 
que les musulmans durent se rejeter en arrière. Cette 
conquête n'eut lieu que grâce à ce qu'El-H’akam était 
occupé par la guerre qu’il soutenait contre ses deux 
oncles ‘Abd Allâh et Soleymân, ainsi que nous lPavons 
exposé (2). 


{P. 116] Arrangement conclu entre El-H’akam, 
prince d’Espagne, et son oncle ‘Abd Alläh 


En 186 (9 janvier 802), eut lieu la réconciliation d’El- 


H'akam ben Hichâm ben ‘Abd er-Rah’mân, prince 
d'Espagne, avec son oncle ‘Abd Alläh ben ‘Abd er- 
Rah/mân Balensi. L’exécution de son frère Soleymän 
avait produit sur ce dernier une profonde impression et, 
craignant pour sa propre vie, [P. 117] il s'était réfugié à 
Valence, d’où il ne bougeaïit pas et ne faisant rien pour 
susciter de nouveau la guerre civile. I1 fit enfin à El- 
H’akam des propositions de paix et de soumission ; 
d’après d’autres, ce fut EI-H’akam qui prit linitiative 
et lui fit offrir son pardon avec promesse de lui accor- 
der, à lui et à ses enfants, de vastes fiefs. ‘Abd Allôäh 


(3) L’exécution de Soleymân est de 184, d'après le Bayén {. 7 ). 
(4) Suprä, p. 360. 
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consentit, et la paix fut conclue par Pintermédiaire de 
Yaeh’ya ben Yah”ya (1), élève de Mâlek, et d’autres uléma: 


El-Hakam donna ses sœurs en mariage aux fils de son 


oncle ‘Abd Alläh; celui-ci vint le trouver et reçut un 
accueil honorable; EI-H’akam lui assigna un haut rang 
et lui accorda, à lui et à ses enfants, de vastes fiefs et de 
riches cadeaux. On dit aussi que les négociations eurent 
lieu cette année et que la paix ne fut définitivement 
arrêtée qu’en 187 (29 décembre 802) (2). 

[P. 118] En 186 mourut en Espagne l’ascète Chak’rân 
ben ‘Ali, qui était juriste. 


En la même année mourut Râchid, client d'‘Isa ben 
‘Abd Allôh ben El-H'‘asen ben el-H’asen ben ‘Ali ben 
Aboù Tâleb, qui était arrivé au Maghreb avec Idrîs ben 
‘Abd Allâäh ben El-Hasen (3). Ce fut Aboû Khâlid Yezid 
ben Elyäs qui eut, après lui, à diriger les Berbères. 


[P. 128 Conquête de la ville espagnole de Tudèle 
par les Francs 


En 187 (29 décembre 802), les Francs s’emparèrent de 
la ville de Tudèle en Espagne, dans les circonstances 
que voici. El-Hakam avait préposé aux places frontières 
d'Espagne un des principaux officiers de son armée, 
‘Amroûs ben Yoüûsof, lequel chargea son fils Yoûüsof du 
gouvernement de Tudèle. Or les membres d’une puis- 
sante et vaillante famille espagnole s’étaient éloignés 
d'El-H’akam et, refusant de plus lui obéir, ils s'étaient 


RE, 


(4) Dozy {r1, 57) nous donne des renseignements sur ce fakih, 
berbère d'origine et client de la tribu arabe des Benoÿ’l-Leyth, à 
qui {bn Khallikân a consacré un article (rv, 29 ; voir aussi Makkari, 
notamment 1, 465; ms 884 d'Alger, fo 23), 

(2) Cette derniere version est celle du Bayén, 1. L.; ci-dessus, p. 360, 

(3) Ce client fidèle sauva Idris apres la bataïlle de E Fakbhkh et lui 


_ servit de père adoptif: voir notamment Bekri, pp. 269-278 ; Bayän, 


1, 218 ; Berbères, 1, 401, et un, 561 ; Fournel, 1, 455 : supr@, p. 2b5. 
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ralliés aux infidèles. Leur pouvoir devint considérable 
etils marchèrent sur Tudèle, dont ils firent le siège et 
s’emparèrent. Ils en prirent aussi le gouverneur Yoùsof 
ben ‘Amroûs et le retinrent captif au (lieu dit) Rocher de 
K’ays (cakhrat K’'ays). ‘Amroûs ben Yoüûsof resta à 
Saragosse pour défendre cette viile contre les attaques 
des infidèles, mais il réunit une armée dont il confia le 
commandement à l’un de ses cousins paternels. Celui-ci 
livra bataille aux infidèles et les battit complètement: la 
plupart furent tués, le reste se sauva en désordre. Il se 
dirigea ensuite vers le Rocher de K’ays, l’assiégea et le 
prit, car les infidèles démoralisés par la défaite ne 
purent le défendre contre lui. Les vainqueurs rendirent 
la liberté à Yoûsof ben ‘Amroûs, gouverneur de la fron- 
tière, et le renvoyèrent à son père (4). La crainte inspirée 
par ‘Amroùs aux infidèles était grande, et le bruit de 
sa renommée s'était étendu fort loin chez eux. Il resta 
à la frontière en qualité d’émir chargé du soin de là 
garder. | 


Châtiment infligé par El-H'akamaux Cordouans (2) 


Dés le commencement de son règne, El-Hakam se 
mit. ouvertement à boire du vin et à s’adonner aux 
plaisirs. Or Cordoue était une cité studieuse et où se 
trouvaient des savants remarquables et des gens pieux, 
entre autres Yah’ya ben Yah’ya Leythi, qui avait étudié 
le Mouat l’a avec Mâlek lui-même et avec d’autres. Les 


(1) Ihn Khaïldoûn (iv, 126) parle aussi de cette affaire, sur laquellé 
le Payän est reste muet. | D 

(2) Voir ie récit de cette première affaire de Cordoue dans Dozy 
(11, 59), qui accepte la date de 189 donnée par le Bayän (un, 73). 
Noweyri donne aussi (d’après Ibn el-Athir ?} la date de 187. En 
190, d'apres le Bayän, il y eut encore un soulèvement des Cor- 
douans ; .d’apres Ibn el-Atbîr (ënfrà, p.374), ce fut en 191. Ibn Khail- 
doûn parle de 190 seulement. | | 
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Cordouëns, blâmant la conduite du prince, commen- 
cèrent à se remuer [P. 129] et lui jetèrent des pierres ; 
ils voulaient le tuer, mais il put se défendre grâce au 
concours des troupes présentes du djond, et le calme 
Se rétablit. Quelques jours après, les principaux et les 
fakih de la ville se réunirent chez Moh’ammed ben 
el-K’âsim K’orachi Merwâni, oncle paternel de Hichâm 
ben H’amza (1); ils avaient recu le serment de fidélité 
prêté par les habitants à ce prince, et ils l’informèrent 
de l’assentiment général dont sa candidature était 
l’objet. Mais il demanda une nuit de répit pour réfléchir 
a cette affaire et avoir le temps de prendre l’avis de 
Dieu (2). Après qu'ils se furent retirés, il alla trouver 
EI-H’akam et l’informa de ce qui se passait, en protes- 
tant de sa fidélité. Comme El-Hakam lui demandait des 
preuves de ce qu’il avançait, il emmena l’un des affidés 
du prince et le fit asseoir, sans révéler sa présence, 
dans une chambre voûtée (£oubba) de son hôtel. Quand 
ces gens revinrent le trouver pour lui demander s’il 
acceptait ou non, il Ieur exprima des craintes pour lui- 
même, leur représenta l’importance de cette affaire et 
demanda leurs noms et ceux de leurs adhérents. Ils 
énumérèrent tous leurs principaux partisans, des noms 
de qui l’affidé d’'El-H’akam prit note. Moh’ammed ben 
el-K’âsim fixa alors la réalisation du complot au ven- 
dredi suivant, dans la grande mosquée. Mais le jour 
même, c'était le jeudi, lui et laffidé rapportèrent tous 
ces détails à El-Fakam, qui fit, dès avant la nuit, arrêter 
les conjurés jusqu’au dernier, et les fit quelques jours 
plus tard crucifier à la porte de son palais. Ils étaient 
au nombre de soixante-douze, parmi lesquels le frère 
de Yah’ya ben Yah'’ya et Ibn Aboù Ka‘b (3). Ce fut une 


(1) Dozy appelle ce prince « Ibn Chammas, cousin germain de 
Hacam ». 

(2) En employant le Koran comme mode de divination. 

(3) Ou Aboû K2'b ben ‘Abd el-Berr, d’après le Bayén, u1,.73, 
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journée horrible, qui ne fit qu’augmenter la haine des 
habitants contre El-H’akam. 


[P. 14301 En 188 (19 décembre 803) mourut Choheyd ben 
‘Isa en Espagne; il avait quatre-vingt-treize. ans 
et était entré en Espagne avec ‘Abd er-Rah’män ben 
Mo‘äwiya. 


[P. 1321 Troubles à Tripoli (1) 


En 189 (7 décembre 804), les Tripolitains se montrè- 
rent des plus turbulents à l’égard de leurs gouverneurs. 
Ibrähîm ben el-Aghlab, émir d'Ifrikiyya, leur en avait 
_déjà envoyé successivement plusieurs, qu’il changeaïit 
à cause des plaintes émises par leurs administrés. Cette 
année-là il leur envoya Sofyân ben el-Mad’&’, qui repre- 
nait cé poste pour la quatrième fois ; mais la population 
décida unanimement de l’expulser et de le renvoyer à 
Kayrawân. Quand on voulut exécuter ce projet, lui et 
plusieurs de ses compagnons résistèrent les armes à Ja 
main ; expulsé de sa demeure, il se réfugia dans la 
grande mosquée et y continua sa résistance. Puis ses 
compagnons étant tombés sous les coups, on lui fit 
srûce de la vie, et il s’en alla en cha‘bân de ladite année 
(juillet 805), après avoir exercé l'autorité pendant vingt- 
sept jours. À la suite de cette affaire, le djond de Tripoli 
choisit Ibrähim ben Sofyôn Temimi pour administrer 
le pays et les habitants. Ensuite il y eut encore de nom- 
breux combats entre les infants (LsW) de Tripoli et 
d'autre part les Benoû Aboû (2) Kinôna et les Benoùû 
Yoüùsof, si-bien .que la situation de cette viile laissait 


(1) Supra, p. 365. Le Bayän passe sous silence ces événements, 
que mentionnent Ibn Khaldoûn (Berbères, 1, 401 ; Desvergers, p. 90) 
et le Nodjoüm (1, 528). CF. Fournel, 1, 469, n. 4. 

(2) 4Aboû manque dans le texte du WNodjowm. 
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fort à désirer. Alors Ibrâhîim ben el-Aghlab y envoya des 
troupes du djond avec ordre de lui ramener les infants, 
les Benoû Aboùû Kinäna et les Benoû Yoüùsof. Arrivés à 
Kayrawêôn en dhoû’l-hiddja (octobre 805), ils implorè- 
rent le pardon d’Ibrâähîm pour ce qu'ils avaient fait, et 
après lavoir obtenu ils purent retourner dans leur pays. 


1 


_{P. 135] Troubles à Tolède et journée de la fosse 


En 191 (16 novembre 806), l’émir EI-H’'akam ben Hichäm, 
le souverain omeyyade d'Espagne, châtia les Tolédans, 
dontil tua plus de cinq mille des principaux (1). Les Tolé- 
dans, en effet, avaient formé des entreprises contre les 
émirs et refusé plus d’une fois de leur obéir, enorgueillis 
qu'ils étaient de la force de leur ville et de leurs gran- 
des richesses, si bien que leur soumission n’était jamais 
complète. Fatigué de cet état de choses, El-Fakam 
résolut d'employer la ruse pour les réduire, et recourut 
à cet effet à ‘Amroûs ben Yoüûsof, [P. 136] connu sous 
le nom d’Ei-Mowalled, qui à cette époque s'était emparé 
de la Frontière supérieure, mais qui avait mérité la 
confiance d’El-H’'akam par des démonstrations d’obéis- 
sance et parce qu’il faisait dire la prière au nom de ce 
prince (2). Appelé auprès d’'El-Wakam, ‘Amroûs, qui 
était originaire de Huesca, reçut laccueil le plus pom- 
peux ; le prince le mit au courant de ce qu’il méditait 
contre les Tolédans et s’entendit avec lui pour réaliser 
son plan. Il le nomma gouverneur de la ville et écrivit 
aux habitants :. «J'ai choisi pour vous gouverner un tel, 
qui est des vôtres et qui doit, à ce titre, vous inspirer 
confiance. C’est pour vous tranquilliser et vous témoi- 


(4) Comparez la n. 4 de la p. 367 ci-dessus, 

(2) Le texte porte nd) | Ls, que j'ai traduit comme s’il y avait 
A) Le qui est la construction habituelle; on peut aussi entendre 
« et parce qu’il cherchait à rentrer en grâce ». 


= CR - SSSR LR 
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gner toute notre bonne volonté que nous vous avons 
débarrassés de ces gouverneurs et de ces affranchis de 
notre (race), qui vous sont désagréables ». ‘Amroûs se 
rendit donc à Tolède, où il fut bien reçu et où on lui 
manifesta de la confiance, tandis que lui-même leur 
témoigna beaucoup de cordialité. Pour commencer à les 
tromper, il feignit de haïr autant qu'eux les Omeyyades 
et de chercher à les renverser, ce qui lui concilia leurs 
esprits-et leur fit considérer ses actes sans méfiance. 
« La cause, leur dit-il un jour, des mauvais rapports qui 
existent entre vous et les gens de l’émir, c’est qu’ils 
sont confondus avec vous. J’ai donc projeté la cons- 
truction d’un bâtiment où nous vivrons, moi et les 


soldats du sultan (sic), de manière à vous éviter des _ 


difficultés ». Les habitants donnèrent leur consente- 
ment, et l’on éleva au milieu de Ia ville ia caserne qu'il 
avait demandée. : 

Quelque temps se passa, et El-Hakam envoya secrè- 
tement à l’un des gouverneurs de la Frontière supé- 
rieure l’ordre de lui réclamer du sécours contre les 
infidèles. Dès qu’El-H’akam eut recu cette demande de 
‘secours, il réunit des troupes des diversés parties du 
territoire, et les plaça sous les ordres de son fils ‘Abd 
er-Rah/män, qu’il fit aussi accompagner de ses officiers 
et de ses ministres. Cette armée se mit en marche et 
passa près de Tolède sans qu’‘Abd er-Rahmân fit 
mine de pénétrer dans cette ville; mais pendant 
qu’il était encore dans le voisinage, le gouverneur 
dont il a été question lui fit savoir que les troupes 
infidèles s'étaient dispersées et que Dieu y avait pourvu. 
Les troupes d’‘Abd er-Rah’mûn s’arrêtèrent, et lui- 
même songeait à rentrer à Cordoue, quand ‘Amroûs dit 
aux Tolédans : « Le fils d'EI-H’akam est dans le voisi- 
nage, et je dois aller le trouver pour lui rendre les 
hommages qui lui sont dus ; si vous ne voulez pas faire 
cette démarche, je Ia ferai seul ». Alors Jes principaux 
habitants Paccompagnèrent auprès d’ ‘Abd er-Rah’mân, 
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qui les traita honorablement et libéralement. Or El- 
H’akam avait fait accompagner son fils par un eunuque 
porteur d’un court billet adressé à ‘Amroûs. [P. 137] 
L’eunuque vint trouver ce dernier et, lui prenant la 
main, lui remit cette lettre sans proférer une parole. 
Le gouverneur l’ouvrit et y lut: « Où en est Ia ruse 
relative aux Tolédans ? » | 

‘Amroûs suggéra alors aux principaux de la ville de 
prier ‘Abd er-Rah’mân de leur rendre visite pour que ce 
prince et sa suite pussent voir combien ils étaient 
nombreux, bien défendus et puissants. Ils prirent cet 
avis pour un conseil à suivre et firent entrer chez eux 
‘Abd er-Rah’mân, qui descendit dans l’hôtel d'‘Amroûs, 
où vinrent le saluer les députations des habitants. 
‘Amroûs fit annoncer que Île prince leur donnerait un 
srand banquet ; il en commença les préparatifs et leur 
en fixa la date, en convenant avec eux que l’entrée 
aurait lieu par une porte et 1a sortie par une autre, 
pour éviter encombrement. Au jour fixé, les habitants 
arrivèrent par troupes; à mesure que chacune entraif, 
on se saisissait d’elle et on la menait à un détachement 
du djond, qui leur coupait le cou à tous au-dessus d’une 
srande fosse existant dans le château. Le soleil était 
déjà haut, quand arriva quelqu’un qui, ne voyant plus 
personne, demanda ce qu’étaient devenus les invités : 
« Ils entrent, lui dit-on, par cette porte et sortent par 
l’autre. — Je n’en ai, répondit-il, pas vu un seul (à l’autre 
porte) ». Comprenant alors ce qui se passait, il battit en 
retraite et se mit à pousser des cris pour avertir les 
autres de la mort de leurs concitoyens, de sorte qu’il 
put ainsi préserver les survivants. 

À partir de là, leur orgueil fut abattu et leur obéis- 
sance ne laissa rien à désirer pendant le reste du règne 
d'El-H’akam, ainsi que sous celui de son fils ‘Abd 
er-Rah’mân. Mais, ensuite, leurs affaires se rétablirent 
et la population augmenta, si bien qu’ils s’empressèrent 
de refuser d’obéir quand, après ‘Abd er-Rah’mân, son fils 
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Moh’ammed monta sur le trône ; ce que nous verrons 
plus loin. 


Révolte de Mérida contre El-H’akam; comment 
ce prince traite les Cordouans (4) 


En 191 (16 novembre 806), eut lieu la révolte d’Achagh 


ben ‘Abd Allâh contre EIl-H’akam, avec le concours des 
habitants de Mérida, qui expulsèrent de leur ville Île 


gouverneur nommé par El-Hakam. À cette nouvelle, 
celui-ci alla les assiéger, mais tandis qu’il poussailt: 
vigoureusement cette opération, il apprit que les 
Cordouans s'étaient ouvertement mis en rébellion, et il 


retourna précipitammenunt sur ses pas. En trois jours, il 


était à Cordoue, rechercha les fauteurs des troubles, 


qu’il fit crucifier la tête en bas, et fit trancher la tête à 
un certain nombre d’autres. Cet acte de rigueur arrêta 
les survivants, mais leur haine ne fit que s’accroître. 
[P. 438] Quant aux habitants de Mérida, ils restèrent 
tantôt soumis tantôt révoltés jusqu’en 192 (5 novembre 
807). La situation de leur chef Achagh ne put que décroi- 
tre, car El-H’akam ne cessa d’envoyer des troupes 
contre lui et sut attirer de son côté plusieurs des prin- 
cipaux de Mérida et des hommes de confiance du 


rebelle, qui fut abandonné par son propre frère, et qui, 
perdant courage, fit demander quartier. EI-HWakam lui 


ayant pardonné, il quitta Mérida et vint habiter à 
Cordoue, auprès de l’émiîr (2). 


4} L'insurrection d’Acbagh ainsi que le nouveau mouvement 


tenté par les Cordouans sont placés, par le Bayän (x, 74), sous 


l'année 190 ; cf, suprà, p. 371. 


(2) Sept années et autant d’expéditions furent nécessaires ‘à 
El-H'akam pour réduire Acçbagh, au dire du Bayän (1, 74 et 75 : 
cf. infrà, sous l’année 194). 
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Expédition des Francs en Espagne 


En cette année, Loderik’, roi des Francs, prépara une 
expédition en Espagne et réunit des troupes pour assié- 
ger Tortose. A cette nouvelle, El-H’akam envoya un 
corps d'armée considérable, commandé par son fils 
‘Abd er-Rah’mân, à qui se joignirent de nombreux 
volontaires. Les Musulmans attaquèrent les Francs 
avant qu’ils eussent pu s’emparer d’aucune portion de 
leur territoire; des deux parts, on accomplit des prodi- 
ges de valeur, mais Dieu accorda la victoire aux siens, 
et les infidèles furent mis en déroute. Beaucoup d’entre 


_eux furent tués ou faits prisonniers, et les Musulmans 


rentrérent chargés d’un nombreux butin formé des 
richesses et des bagages des vaincus (1). 


Révolte de H’azm contre El-H’'akam (2) 


En cette année, H’azm ben Wahpb, de concert avec 
d’autres, se révolta dans la région de Béja et marcha 
sur Lisbonne. A cette nouvelle, El-Hakam, qui, dans 
ses lettres, traitait H’azm de Nabatéen, fit marcher 
contre lui son fils Hichâm à la tête d’une forte armée. 
Hichäm sut les contenir, lui et ses partisans, coupa les 
arbres et finit par les serrer d’assez près pour qu’ils 
demandassent quartier, ce qui leur fui accordé. 


(1) Cette expédition des Francs contre l'ortose et leur défaite par 
‘Abd er-Rah'mân sont de 193, d’après le Bayän, 1, [.; Makkari 
(x, 219) donne aussi la date de 192, | 

(2) Ce chapitre manque dans le ms de Paris, ce que Tornberg a 
oublié de rappeler, Ni Makkari ni le Bayän ne mentionnent cette 
insurrection. 
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[P. 163] Révolte des Tunisiens contre Ibn el-Aghlab 


En 194 (14 octobre 809), ‘Imrân ben Modjälid (4) Rebi‘i 
et K’oreych ben et-Toûnesi se révoltèrent à Tunis contre 
Ibrâhîm ben el-Aghlab, émir d’Ifrikiyya. De nombreux 
partisans se joignirent à eux; mais, de son côté, .ce 
prince tint ferme dans son palais (2) et rassembla tous 
ceux qui continuaient de lui obéir. De plus, en djo- 
mâda Il (mars-avril 810), les Kayrawâniens firent cause 
commune avec les insurgés, et dans une rencontre qui 
eut lieu au cours de cette guerre, un certain nombre 
des meilleurs guerriers d’Ibn el-Aghlab mordirent la 
poussière. Alors ‘Imrân ben Modjälid, à la tête de ses 
partisans, se mit en mouvement et pénétra à Kay- 
rawân, le 10 redjeb (18 avril) ; d'autre part, K’oreych 
partit de Tunis pour se joindre à lui, et ils livrérent aux 
partisans d’Ibn el-Aghlab, dans ce mois de redjeb, une 
bataille où l'avantage leur resta; puis, le 20 du même 
mois, une autre rencontre leur fut encore favorable. 
Mais un troisième engagement, toujours dans ce même 
mois, laissa Ibn el-Aghlab victorieux. ‘Imrân ben Mod- 
jälid envoya alors au juriste Asad ben el-Forôt un 
message pour l’inviter à prendre fait et cause pour eux. 
Mais cette première démarche n’ayant pas réussi, il 
renvoya son messager auprès de lui, en le menaçant, 


(4) Ci-dessus (p. 364), nous avons vu l'orthographe Makhled ou 


Mokhalled : le nom Modijälid est inconnu à Dhehebi. 


(2) Sur ces événements, cf. Fournel, r, 467 ; Ibn Khaldoûn-Des- 
vergers, [, 92; Noweyri, apud ist. des Berbères, 1, 401: et voyez 
ci-dessus, p. 304. Ce chapitre, dont une rédaction un peu plus 
courte et présentant de légères variantes à été ajoutée par M. de 
Slane, d'apres le ms de Ste-Sophie, au ms de Paris, ne figure 
pas dans tous les exemplaires. — J’ai, avec la copie de Slane, lu 
rés au lieu de as de l'éd. Tornberg. | 
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s’il ne se décidait pas, de lui adresser quelqu’un qui le 
tirerait par le pied. Néanmoins Asad se borna à répondre 
au porteur que, s’il se mettait en mouvement, ce serait, 
jurait-il, pour dire aux populations que meurtriers et 
victimes étaient destinés au feu de l'enfer. ‘Imrân alors 
n'insista plus. 


Révolte des habitants de Mérida et expédition 
d'El-H’akam contre les Francs 


En 194 (14. octobre 809), les habitants de Mérida se 
révoltéèrent de nouveau contre El-H’akam ben Hichâm, 
émir d'Espagne, qui marcha en personne contre eux et 
qui ne cessa pas, pendant cette année et les deux 
suivantes, de les harceler soit avec de petits détache- 
ments de cavalerie, soit avec des corps de troupes plus 
nombreux. | 

Les Francs, convoitant les places frontières musul- 
manes, entreprirent une incursion où ils se livrèrent 
au meurtre et au pillage; mais El-H’akam, occupé de la 
ville de Mérida, n’avait pas le loisir de les combattre. 
Cependant il apprit ensuite la triste situation de la 
frontière et les ravages qu'y commettait l’ennemi; 
une musulmane faite prisonnière s'était écriée : « AU 


secours, El-Hakam ! » Il ressentit vivement la force de : 


cet appel, et ayant concentré ses forces et organisé ses 
préparalifs, il pénétra sur le territoire franc [P. 164] en 
196 (22 septembre 811). Il commit de grands ravages, 
conquit plusieurs châteaux-forts, ruina le pays, pilla, 
tua, emmena des captives et atteignit la région où se 
trouvait cette femme. Là il commanda aux habitants de 


lui amener assez de prisonniers pour libérer les leurs, 
insistant particulièrement sur la mise en liberté de la 


femme dont il s’agit; elle fut délivrée, et les autres 
prisonniers (francs) furent mis à mort. Cette expédition 
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terminée, il demanda aux habitants de la frontière sil 
avait répondu à leur demande de secours, ce que tous 
reconnurent, en adressant au ciel des vœux pour lui et 
le comblant de souhaits (1). Il rentra ensuite à Cordoue. 


[P. 487] Troubles occasionnés par les Tripolitains 


En 196 (22 septembre 811) Abou ‘Icäm et ses partisans 
se révoltèrent contre Ibrâhim ben el-Aghlab, émir 
d’Ifrikiyya, qui les combattit et resta vainqueur (2). 

Dans la même année, ‘Abd Ah, nommé gouverneur 
de Tripoli par son père Ibn el-Aghlab, vit le djond se 
révolter contre lui à son arrivée dans cette ville. Il eut à 
subir un siège dans sa propre demeure, puis la paix fut 
conclue sous la condition qu’il s’éloignerait. 11 se retira 
donc, mais il n’était pas bien loin que de nombreux 
partisans se groupérent autour de lui, et les largesses 
qu’il leur fit attirèrent auprès de lui des Berbères, qui 
arrivèrent de tous côtés : la solde journalière d’un 
cavalier était de quatre dirhems, et celle du fantassin 


de deux. À la tête des nombreuses forces qu’il réunit 


ainsi, il marcha contre Tripoli, d’où le djond tenta 
une sortie qui ne réussit pas. ‘Abd Allâh le mit en fuite, 
entra dans la place et, après avoir pardonné aux habi- 
tants, se mit à exercer le pouvoir. Il fut ensuite révoqué 
par son père et remplacé par Sofyän ben el-Mad’&’, contre 
qui les Hawwôâra (3) se révoltèrent dans la ville même ; 


(4) La même anecdote un peu plus détaillée figure dans le 


Bayän, 1, 15. Il est aussi parlé de cette expédition par Makkari, 
1, 219 et 224. 
(2) Le nom d’Aboù ‘Içäm ne figure ni dans Noweyri (Hist. des 
Berbères, 1, 407), ni dans le Bayän (r, 86), ni dans Fournel {r, 469). 
(3) Commandés par ‘[yâd” ben Wahb, dit Ibn Khaïdoûn (Berbères, 
1, 277, cl. 243). IL est à remarquer que le Bayän (1, 86) signale à cette 
époque la présence d'‘Abd Alläh à Tripoli, mais sans rien dire 
touchant Îles faits de guerre ici exposés. 
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à la suite d’un combat, ils refoulèrent dans la cité le 
dijond, qui s’enfuit alors auprès d’Ibrähîm ben el-Aghlab. 
Les vainqueurs, restés maîtres de la ville, Ia démante- 
lèrent. Alors Ibrâhîm, mis au courant des événements, 
envoya, sous le commandement de son fils Aboû 
1-‘Abbâs ‘Abd Alläh, une armée de 13,000 cavaliers qui 


livra bataille aux Berbères, Les défit et leur tua [P. 188] 


beaucoup de monde. Aprés quoi, ‘Abd Allâh entra à 
Tripoli, dont il releva les remparts. | 

._ Quand ‘Abd el-Wahhäb ben ‘Abd er-Rah’mân ben 
Rostem fut informé de la défaite des Berbères, il les 
rallia, remonta leurs esprits et vint avec des forces 
considérables camper sous les murs de Tripoli, dont il 
commencsa le siège. “Abd AT&R fit alors fermer la porte 
des Zenâta et se borna à combattre du côté de la porte 
des Hawwâra, ce qui dura jusqu’à l’époque où son père 
Ibrâähim mourut en le désignant pour son successeur. 
Ziyädet Allâh, frère d’‘Abd Alâh, après avoir fait 
reconnaître ce dernier par le djond, écrivit au nouvel 


émir pour linformer de ce double événement, Le 


messager et la lettre qu’il portait tombèrent aux 
mains des Berbères et furent livrés par eux à ‘Abd el- 


_Wahhôb, qui fit annoncer par un héraut à ‘Abd Alâh la 


mort de son père. Alors intervint un arrangement aux 
termes duquel ‘Abd Alläh, se réservant Tripoli et la 
souveraineté de la mer, abandonnait le reste du pays 
à ‘Abd-el-Wahhâb. Il se rendit ensuite à Kayrawân, où 
il fut reçu par la population et prit le pouvoir en main. 


Son règne se passa dans le calme. 


[P. 193] En 197 (11 septembre 812), une cherté exces- 
sive régna en Espagne; on restait des jours .entiers 
dans la préoccupation absorbante d’avoir de quoi man- 
ser (1). 


(1) Je ne suis pas sûr d’avoir bien saisi le sens de cette phrase. 
— Le Bayän (1, 75) parle de cette famine sous l’année 199, si tou- 
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[P. 209] Affaire du faubourg de Cordoue 


En 198 (31 août 813) eut lieu à Cordoue Païfaire dite 


du faubourg, voici à la suite de quels événements. Le: 
prince régnant en cette ville, El-H’akam ben Hichôm 
l’Omeyyade, ne s’occupait guère qu’à jouer, à chasser, 


à boire et à d’autres plaisirs de ce genre, et d’autre 


part la mise à mort de plusieurs des principaux habi- 
tants l’avait fait détester de la population, qui malitrai- 


tait et injuriait les hommes du djond. Les choses en. 


vinrent à ce point de désordre que, quand on faisait 
l’appel à la prière, la populace criait: « Viens prier, 
ivrogne, viens donc prier! » et pendant que quelques- 
uns criaient cette injure, les autres applaudissaient. 
Alors El-H’akam commença à entourer Cordoue d’une 
enceinte fortifiée et garnie de fossés; il caserna de la 
cavalerie à la porte de son palais, où une troupe armée 
avait mission de toujours se tenir, et augmenia le 
nombre de ses mamilouks. Toutes ces précautions ne 
purent qu’augmenter la haine de Ia population, qui était 
persuadée qu’il voulait tirer vengeance de toutes ces 
avanies. Ensuite il établit l'impôt, à prélever chaque 
année et sans rémission, de la dîime sur les denrées, 
ce qui fut mal vu du peuple, il s’empara de dix des 
principaux exaltés, qu’il fit exécuter et crucifier, nou- 
velle cause de colère pour les gens du faubourg. Ajoutez 
enfin qu’un mamiouk du prince, ayant porté son épée 
[P. 210] chez un fourbisseur pour la faire netiloyer, et 
celui-ci Payant remis à plus tard, le mamlouk saisit son 
épée dont il frappa l’ouvrier jusqu’à ce que mort s’en- 


tefois 1l n’y a pas de faute d'impression ou de copie dans cette date 
reproduite en chiffres, C’est aussi la date de 197 que donne Makkari 
(1, 220). | 
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suivit. Cela arriva en ramadân (avril-mai 814) de cette 
année. Les gens du faubourg méridional (4) coururent 
les premiers aux armes, et tous les autres faubourgs 
les suivirent. Le djond, les Omeyvades et les esclaves 
noirs se concentrèrent dans le palais, et El-H’akam 
procéda à la répartition des chevaux et des armes, 
ainsi qu’au groupement de ses compagnons. La lutte 
s’engagea et fut favorable aux gens du faubourg, qui 
cernérent le palais. Alors El-Hakam descendit de la 
terrasse où il Se tenait et vint, à cheval et armé, relever 
le courage des siens, qui se battirent sous ses yeux 
avec acharnement. Par son ordre, son cousin paternel 
‘Obeyd ANR fit une sortie par une brèche ouverte dans 
la muraille et prit avec son corps de troupes les gens 
des faubourgs à revers, tandis qu’ils ne s’attendaient à 


rien ; il mit le feu aux maisons, et alors ces gens s’en- 


fuirent après un violent combat. On tira de toutes les 
demeures ceux.qui y habitaient et on les fit prisonniers, 
puis on en prit trois cents des plus considérables, que 
l’on exécuta et que l’on crucifia la tête en bas. Pendant 
trois jours, les faubourgs de Cordoue furent livrés au 
meurtre, à l'incendie, au pillage et à la destruction. 
El-Hakam prit alors avis d’‘Abd el-Kerim ben “Abd 
el-Wäâh’id ben ‘Abd el-Moghith, son plus intime confi- 
dent, qui lui conseilla la clémence. Ce fut le parti 
qu’embrassa le prince, malgré lPavis contraire émis par 
un autre, et il fit proclamer l’amân, mais avec menace 
de tuer et de crucifier tous ceux des habitants du fau- 
bourg qui ne seraient pas partis dans les trois jours. 
Les survivants sortirent en cachette, exposés à toute 
espèce de peines et d’'humiliations, et emmenant loin de 
Cordoue leurs femmes, leurs enfants et leurs richesses 


(4) Le mot « méridional » est ajouté d’après le manuscrit de 
Paris. Comparez ce qui est dit ci-dessus (p. 377) quant à la date de 
cet événement ; Dozy, n1, 68 et 353 ; Bekri, p. 391. 


(2) J'ajoute ce dernier mot, qui figure dans le manuscrit de 
Paris. 
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les moins lourdes(1). Les soldats et les malfaiteurs étaient 
aux aguets pour les piller et tuaient ceux qui osaienti 
leur résister. A la fin du délai de trois jours, El-H’akam 
donna ordre de respecter les femmes, qu’on réunit dans 
un même endroit, et fit détruire le faubourg méridional. 
Bezi‘ (2), affranchi d'Omeyya, fils de l’émir ‘Abd er- 
Rah’mân ben Mo’äwiya ben Hichâm, était alors empri- 
sonné à Cordoue dans le H’abs ed-dem, et chacun de 
ses pieds était chargé d’une-lourde chaîne. En voyant 
que le peuple l’emportait sur le djond, il demanda à ses 
seôliers de ie relâcher, à quoi ceux-ci consentirent 
après lui avoir fait promettre de rentrer en prison s’il 
sortait sain et sauf du combat. Il s’élança dans la mêlée 
et se battit plus bravemenc que n’importe quel soldat, 
puis retourna à la prison après la défaite des gens du 
faubourg. El-H’akam, qui fut informé de la chose, le fit 
mettre en liberté et le traita généreusement. 
Il y en a qui mettent cette affaire du faubourg en 
l’année 202 (19 juillet 817). | 


_ (À suivre.) 


. (4) Sur cet exode et la direction que prirent les exilés, voir 
Dozy, 11, 16; Fournel, 1, 439; Makkari, x, 219. | 
(2) Ce nom paraît être écrit Bed?‘ dans le manuscrit de Paris. 
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Découverte d'un second Ptolémée d'or à Cherchel. — On sait 
J'émotion causée dans le monde savant, il y a quelques années, par 
la rencontre à Cherchel d’une monnaïe d’or à l'effigie de Ptolémée, 
fils de Juba TT et dernier roi de Maurétanie. | 

Cette découverte dérangeait les idées qu’on avait de la constitution 
des royaumes relevant de Rome. Le droit de frapper de la monnaie 
d’or, droit de souveraineté, n’appartenant qu’au peuple romain, 
aucune monnale d’or de Juba II n'étant connue, on se demandait 
pourquoi cette dérogation exceptionnelle à une règle si constante. 

Comme Ptolémée a été étranglé par son cousin Caligula, on 
voyait presque dans le fait d’avoir émis des pièces d’or, qui avait 
pu être interprété comme l'indice d’une prétention à l'autonomie et 
d'une orgueilleuse rébellion, une des causes de sa perte. 

La monnaie en question, suspectée d’abord, puis reconnue 
authentique, fut acquise par le Cabinet des Médailles, à Paris. Elle 
appartenait à Mme de Chancel. 

Cette monnaiïie était datée de la fin du regne de Ptolémée (dix- 
septieme année). 

Le nouveau Ptolémée d’or, provenant, comme FPautre, de Cherchel, 
appartient à M. l’abbé Papelier. 

Il est daté de la première année du règne. 

I] pèse 4 grammes 40. 

Il a à peu près les dimensions d'une pièce de cinquante centimes 
irrégulierement ronde ({7w®5 pour le grand diamètre, 16mm5 pour 
le petit). | | 

À l’avers, dans un filet circulaire, Ptolémée, légèrement barbu, 
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BULLETIN | 907 
portant un diadème noué derrière la tête, cou allongé et laissant 
voir la lisière du manteau agrafé à l’épaule, regarde à droite. 

En exergue PTOLEMAEVS REX. 

Au revers, dans un filet circulaire, un autel carré, orné à la partie 
inférieure et à la partie supérieure d’un cordon de perles horizontal, 
et au centre d’une guirlande de feuillage. 

À droite et à gauche de l’autel, un arbre. 

Tout en haut KR, À. I. /regni anno primo). 

Sur l'autel, aux angles, deux L 1 symétriquement placés. 

Peut-être s'agit-il d’un bois sacré voué à Livie /lucus Liviæ?), 
qui vivait encore lors de la première année du règne de Ptolémée 
(23-40 après J.-C.), puisqu'elle n’est morte qu'en l'an 29. 

Tibère ne pouvait que s'associer à cet hommage rendu à la veuve 
_ d'Auguste, le protecteur de Juba, et l'approuver. 

Cette monnaie diffère de la précédente pour le poids, pour la date, 
pour le revers (autel ct commémoration religieuse au lieu d’insignes 
de triomphe} et pour laspect de la physionomie, Ptolémée ayant ici 
les joues et le menton légèrement ombragés d’une barbe naissante, 
tandis que sur l’autre il est représenté imberbe. 

Victor WAILLE. 


Notre confrère M. Grenade-Delaporte; à Aïn-Bessem, nous signale 


diverses pièces de monnaie qu'il a récemment découvertes, qu'il 
suppose Carthaginoïses, et où toutes les figures sont de profil : 

1° argent; avers: tête de femme couronnée de roseaux, avec 
collier; inscription punique assez fruste sous le menton, boucle 
d'oreille : — revers : cheval au pas, à droite, avec un anneau sous 
le ventre, grènetis au'pourtour ; un peu plus grande qu'une pièce 
de deux francs (trouvée à Aumale). 


90 et 39 Bronze ; avers : tête à gauche, Moloch ou Saturne ? — 
revers : cheval au galop à gauche, avec inscription punique sous le 


ventre (Vasagada). 

4° Tête de femme à gauche coiffée comme au n°4, mais sans 
collier ni boucle d'oreille (Astarté ?); — revers: cheval au pas à 
droite, assez fruste (Vasagada). 

be Bronze ; avers: tête de femme à gauche, coiffée comme au 
n°4; — revers: cheval au repos à droïte, avec palmier en pers- 
pective (Vasagada). | 

6° Bronze; avers: tête à gauche de Moloch ; — revers: cheval 
au galop à gauche, inscription punique sous le ventre (Aumale). 
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70, 8, 9 Autres exemplaires (Vasagada), 
: 40° Idem (Tablat). | 
î4o Bronze ; avers : tête à gauche d'Astarté ;, — revers : cheval au 
pas à droite avec palmier en perspective (Vasagada). 
429 Bronze ; avers : tête de femme à gauche, Astarté ? — revers : 
girafe à droite, palmier en perspective (Aumale). 
15° Bronze ; avers : tête à droite de Sthenga, fille de Phocus ; — 
revers : au centre, une grande palme, à gauche le méhir, et au- 
dessous une pomme de pin ; à droite de la palme $S Y Y; grènetis 
alentour. Pièce de Camarata ? (Aumale). 
14° Bronze ; avers : tête de nègre à droite; — revers: éléphant 
au repos. Médaillon punique. (Vesagadal. 
15°-190 Bronze ; avers : tête de femme à gauche, avec cheveux 
relevés sur le sommet ; derrière, un toupet ; boucle d'oreille; der- 
rière la tête et au-dessous, trois points ainsi placés : * ; (Astarté ?) ; 
— revers : tête et cou de cheval à droite; au-dessous de la tête on 
voit trés bien, sur quatre des pièces, la tête d’un palmier; grènetis 
autour des figurines (Hassi-el-Tadjar, entre Ouargla et El-Goléa). 


Un travail considérable, publié sous le patronage de M. le Gou- 
verneur général, a été consacré à l'étude d’une question très impor- 
tante au point de vue notamment de notre domination en Algérie ct 
de nos rapports avec le monde musulman, sous le titre Les Confré- 
pacs religieuses musulmanes, par O. Diepont et X. Coppolani (Alger, 
chez Jourdan, 576 pp. grand in-8°}. Les auteurs étudient dans une 
première partie les origines et les doctrines du soufisme, lorgani- 
sation.interne des confréries et leur systéme financier, leur rôle 
politique notamment en Algérie et lappui quelles prêtent à l'idée 
panislamique; ils en font Îe dénombrement. La seconde partie, 
composée de notices et de documents, s'occupe spécialement des 
confréries-mères, des Qadria et des Naqchbendia, ainsi que des 
écoles des Khelouatia, des Chadelia, des Sahraouerdia et des Kha- 
diria. Il faut notamment retenir les conclusions auxquelles arrivent 
les auteurs, que, vis à vis d’une organisation puissante fondée autant 
sur l'ignorance et le fanatisme que sur un sentiment religieux vrai 
qui se confond avec ce que nous pouvons appeler le patriotisme, il 
faut « par des actes de haute bienveillance, par des mesures sages 
et appropriées aux sentiments intimes de nos indigènes, tenter de 
capter leur confiance et les attirer à nous ». 
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Les Mots usuels de la langue arabe accompagnés d'exercices, de 
MM. Eidenschenk et Cohen Solal (996 p.in-1?2, chez Jourdan), 
donnent plus que leur titre. Ce sont, en effet, des exercices, tant en 
arabe qu’en français, qui s'adressent aux étudiants qui ne sont plus 
des débutants et veulent poursuivre l'étude de la langue usuelle ; 
mais ils sont généralement bien choisis et ont surtout cet avantage 
de‘présenter les mots classés par ordre de matière. Peut-être quel- 
ques textes présentent-ils des idées peu faciles à rendre en n’em- 
ployant que les expressions de la langue vulgaire. Nous aurions 
souhaité que cet utile petit livre fût augmenté d’un double index, 
arabe et français, même avec de simples renvois aux pages où se 
trouvent les nombreux mots et tournures qu'il renferme, Relevons 
en passant que Melilla, Mila et Cadix ont pour équivalents respec- 
tifs ILb, ile et ob et non A, able, GéYT 60h, (pp. 122, 
236 et 241); de même on dit toujours ls pl avec l’article. . 


La bibliothèque de l’École des langues orientales constitue main- 
tenant l’un des plus riches dépôts de ce genre, grâce aux acquisi- 
tions et aux soins dont elle a été l’objet de la part de M. Carriere, 
qui en eut d'abord la charge, puis de M. Lambrecht. Ce dernier 
vient de faire paraître le-premier volume du Catalogue (Paris, 1897,: 
srand in-8° de 623 pp.). I! est consacré à la philologie générale et à 
la langue arabe; le tout est rangé systématiquement et augmente 
d'index alphabétiques des titres des ouvrages arabes et des anony-: : 
mes, en caractères arabes, des titres des ouvrages arabes, en carac- 
_ tères arabes, des noms d'auteurs; ce qui facilite considérablement 
l'usage d’un livre qui peut passer pour un manuel bibliographique 
presque complet. Toutes les impressions de Boulak ne figurent pas 
dans cette collection, tels par exemple les deux commentaires de 
Kharchi sur Sidi-Khalil, le commentaire d’'Ismaït Hakki sur le 
Koran, les traités ibâdites, etc. Dans la section « jurisprudence », ik. 
eût été préférable de sous-diviser par écoles, ainsi qu'on le fait 
ordinairement dans les catalogues de manuscrits. Ce catalogue 
rendra néanmoins bien des services. 


M. Waille a donné dans la Revue de l'art ancien et moderne 
(40 novembre 4897) le plan inédit, dù au crayon de M. GChipiez, 
l'architecte bien connu par ses restitutions de monuments antiques, 
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de la basilique de Cherchel. « C'est, dit-il, le dernier monument 
exhumeé, près [a porte de Ténes, avec le concours de l'atelier des 
détenus, et.il présente, tout comme l'établissement des thermes, 
l'avantage d'offrir un ensemble. | 

» C'est un rectangle (840 >= 19m68) terminé par une partie semi- 

circulaire en abside (3"25 de rayon) qui se raccorde à la grande 
salle par des murs droits (longueur totale dans œuvre, 18m33). La 
salle, partagée en deux nefs inégales (l’une a 4m94 de large et l’autre 
3045) par des piliers quadrangulaires, se trouve en contrebas de 
l’abside, dont elle est séparée par un mur de briques. Elle est ados- 
sée d'un côté à des logements particuliers. Ce n’est sans doute pas 
dans cette basilique aux proportions exiguës que Saint Augustin a 
_harangué les gens de Césarée et les a fait renoncer à l'usage des 
joûtes sanglantes qu'il jugeait barbares. 

» On y a recueilli des fragments de plats en terre rouge, portant 
la croix gemmée, là colombe et une figure de Christ drapé, tenant 
sa croix, avec une longue chevelure ondulée. | 

» Des fragments de fenêtres de pierre découpées à jour /claustra/, 
analogues à celles de la basilique reproduites sur un reliquaire 
porte-lampe trouvé à Orléansville, offrent le monogramme du 
Christ. 

» Malgré la modestie de ses dimensions et le peu d'homogénéité 
de ses matériaux (ce sont des pierres empruntées pêle-mêle à des 
édifices antérieurs) cette basilique d’une basse époque a de l'intérêt 
dans son humilité même. Voilà, en effet, le commencement de 
l'évolution qui aboutira à l'harmonie des cathédrales gothiques ». 


E. EF. 
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Di PLOME 


MM. Los Membres de la Société qui nl ‘ont pas encore reçu 


n teur diplôme peuvent le réclamer au Président, qui Je ent à 


. c leur disposition. Le droit de diplôme est de 5 fr. | 


AVS 


Li “Less séances S'ordinaires de F Société historique algérienne ont CR 
ee dieu le” premier “jeudi de chaque mois, -à 5 heures du soir, 
Ce à Ja. ‘Bibliothèque- Musée, rue de T'État-Major, où à la Biblio 


De thèque v universitaire, » palais des Écoles supérieures. 


La collection: des. Méinoires publiés par ta Société historique 


. algérienne se compose de ‘quarante volumes grand in-8e. 


‘dont le prix est de-5 francs par volume pour les Membres de la 


: . Société ayant. moins de cinq.ans d’ ancienneté, de 2 francs pour 


ceux qui les ont, et de. 1 franc pour ceux qui appartiennent 
a depuis aix ans à la SociëLé. La Table est du Pr ix de 2 francs pour 
les: membr es de. la Sociélé.- Le | | 


Cr 


NE a | été décidé, dans la séance au 7 décembre 1893, que les 


*. numéros non. distribués de la Revue africaine pourraient être : 


répar is entre les : auteurs des ar ticles insérés 2aUX NUMÉIOS, SOUS 
 la-Téserve d'un prélèvement. de cent exemplaires conser vés par 
: Société pour la constitulion de ( collections. 


Tout ouvrage: dont ut. Lexemplaire sera “déposé aux bureaux 


| “de la Société sera signalé a aux “lecteurs de La Revue. 


| :S'adresser (fr anco) à M. RkaUD, Interprète principal, rue e Ménerville, | 
:. 2, Agha-Mustapha, Président de la Société, pour toute “communication io 
et relative eà la rédaction où à à l'administration, Cotes te ee 


L Le iontant. dé la gotisatiôn des Membres résidents et ER DU 


L éorréspohdehfa est fixé à la somme de: douze francs par an, 


L payable: par semestre et: d'avance, entre les mains dü T ré. . Le 


CE 


sorier de la Société. Les personnes qui reçoivent la Revue 


africai ne à. ul autre titré que celui de membre, $ sont 18-° N- is 


tr eintes ? à üuû 1 versement fixé comme il suit: 


| Irance et Algérie, 1 francs | par: an, f ais s de poste non . 


compris, et? francs ei sus à P re an iger. 


Le montant d e ce versement doité être remis à x. BRüvar, 


: Trésorier de la Société historique Algéri ienne (8 au palsis UE 


du Gouvernément, à Alger). 


ART. 28. — Tout ‘membre qui aura pas acquitté 
sa cotisation ‘d'une année, sera considéré « comme déniis- Lo 


sionnaire, aprés avis pi éalable. 


Les membres de la Société et les abonnés qui changeraient de résidence 
- où de démicile, sont instamment priés d'en donner avis au Président vu: 
au Trésorier, afin de ne pas éprouver de retard dans la réception de la 


| levue. 


Les numéros simples d de ti Rec ue, pris isolément chez le ibraire- C 


éditeur, s se + paient 8 fr. 50 C: | 


(| 
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